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A LA MÊME LIBRAIRIE :

«fait complet He g^^ograplile physique, politique let

historique, ancieune, du moyeu âge et moderne, à î'usajçe

des élahlissomcnls d'instruction publique, composé de 58 caries

dessinées par M. Charle, ingénieur -géographe attaché au

dop )l général de la guerre, qui a obtenu à l'exposition de 1855

la grande médaille d'or pour la perfection de ses cartes géo-

graphiques, et gravées sur acier par M. Langevin. 1 vol.

grand in-4", deuii-reliure <0 fr.

Cet atlas se rend aussi par parties séparées, suivant

les besoins de chaque classe ; en voici le détail :

Atlas de G»0 cartcA* géographie ancienne, du moyen âge

et moderne, conlouaut toutes les cartes énumérées à l'Atlas

complet, sauf les cartes physiques. Grand in-4«, demi-

reliure 8 t'r.

Atla» de 9B cartes» destiné k l'étude '^e la géographie

moderne. In-i", cartonné i fr. 50

Atlas de 13 cartes, comprenant la géographie mathéma- *

iiijue et la géographie physique, la mappemonde, les quatre

parties du monde, la France en 89 départements, la France

par provinces, l'Europe centrale, donnant tous les chemins

de fer, l'Algérie et les Colonies françaises, les tableaux de la

hauteur comparative des montagnes et la longueur des fleuves.

Grand ifl-8« cartonné 6 fr. r»0

— Le même, Atlas classique élémentaire, composé de 10

cartes auxquelles on a ajouté 13 tableaux de texte explicatif,

par M. P.-Z. Guibert, membre de l'Académie de T... Grand

in-8°, cartonné 3 fr. 50

Atlas de lO cartes» contenant la géographie mathéma-

tique, la géographie physique, le planisphère, les (juatre par-

lies du monde, la France et les États allemands. Grand in-8«,

cartonné 2 Ir.

— Le même, Petit atlas élémentaire, nouvelle édition, revue

et corrigée, accompagné de 8 tableaux de texte explicatif,

par M. P.-Z. Guibert, membre de l'Académie de T.... Grand

in-8", cartonné ...,.,., 3 fr.
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Depui» la publication des deux preinièrwi partiefl de cet
ouvrage, nous avons reçu le plus grand et le plus oré-
cieux des encouragements. 8a Saintefé Pie IX, à qui nous
avons offert nos quatre volurn»'8, a daigna nous faire
adresser la lettre suivante par M" Mercurelli. Nous en
donnons à la fois le texte et la traduction.

PlRIUUST. DOM.,

icet Sanctissirnus Dominus Pius IX suis inipedilus curis

historiaj illiKl tanu-n hilevù^m Tuas habuit accontissima Non
raodo eiiini ex editis amplissimorum Prœsulum testimoniis av,-
(opil, te reslilulis religionis ac veritatis juribus utplurimum
prucultatis al» historia! scriptorihus, solidaî prospexisse adole-
scentiura institiilioni; bene vero id ,; snmriiario ipso ramlnm
çonsnectu hmc ,nde didicit. Gratnlat.ir antom Tibi,q„od prolle
intelhgens, Eiim, qm omnia propler semetipsnm fecit, sic uni-

nn^nn'I'".
""^" '««(lerafi

,
lit Ipso o n.edio subdiicto, historia

ncc unitalciii praîlopre pussU née (vsm' /,u- veritatû Àimagi-
i\!''

.^'"''**.^*;'^
f'"*"^'

i'<: i-u» tii.uirai.u iiecessario destituta ne-xu
;
sir retiileris atque exposueris .venins, ut actio divin» pro-

videnliae supremiqMcî moderaloris consilia nbiqne ossent persni-

nnîi.r ^"'Sr P''*.^«';«« indnstria a Te adhibita ad ingerendim
penitus tenelhs animis piaBcipuarum rerum raeinoriam et ordi-

HT ^f .P«*^"';a''e cujusquo saîcnli summarinni, anacephalœo-

l\ Lti^T''i^^''V '^' ''^ Proposituin plane commendaveril,

f. tnrnm .»

T^,*^^''^^'» susccpisse censueiH. Sperans auteniuturum ut quod ad opus absolvendum superest, pari a Te re-

nS.ac^n'"''"''r
perficiatur, optât ut exlrcmam ei manum im-

ponas. Dum autein cœleste ad hoc Tibi auxilium ominatup, grati

TilTnl'il
^"^ Pf ^^ •"* "^''^^^^'^ P'8""^ Apostolicam Benedictionern

libi peramanter imperlit.
Ego autem gratissimo haec nnnciandi munere functus, facerenon possum quin peculiarem œslimalionem meam Tibi profitear

oui adprecor a Deo fausta omnia et salutaria.
P^oiuear,

Tui Perillust. Dom. addictiss. obscuriss. famulus,

FiuNcisciTS MERCURELLI,
SS»i D. N. ab epistoli» litinit.

Romae, die 8 Februarii <865.



TRADUCTION

U lrèl-8{iin( SiMKnniir Pin IX. hwn mi'it ait oU\ emiMîdi« jui-
qilà pi^«fiit, par mîs Mtllicitiidcs , (Ir fiiv, l'ahn'K»^ d»» l'hislolm
iinivcrsellfl i^m vous lui avez oflrrt, u «mi pour frM-ugr«^al)lfl co
don aitiM (|iio votro lettnî. C« n'est pas sjMilrnient pur \oa lémoi-
«naK.is pnhhcs dos prélats les plus (toiisi(N>ral»N's «jnil a appris,
cesl aussi par l'inspjTtion du sornniairo des clianilros (lu'il a
re<'»)nnu (jue vous avez pourvu à la soIhIo instruction do la jnn^
nesse. en restituant les droits di; la reliKion et do la \mli h
plus souvent foidf^s aux pieds par les historiens. Il vous félièitB
de co (pie. coiuprenant bien «pie Celui (pii a tout fait pour lui-
inenu! «(uiverne tout .1 son gn-, df telle sorte que. lorsqu'on fait
jihstraction de Lui. l'hisloirc ne peut [trésenter d'nnite, ni >fro
la lumière de la vérité ou la maltress»! de la vie. mais un simple
lent de laits, dépourvus d'un lieu nécessaire, vous avez rapporté
et exposé lek événements de manière à manifester partout l'ac-
tion de la Providence divine et les conseils du Modérateur su-
jjreme. Il loue, on »Mitre, le procédé dont vous avez usé pour
inculquer dans l'âge tendre la mémoire et l'ordre des principaux
faits, nar un sommaire particulier, une récapitulation et une
chronologie nour chaque siècle, en sorte qu'il approuve pleine-
ment voire dessein, et qu'il estime que vous avez enlre|»ris un
travail très-utile. Espérant (|ue vous apporterez dans ce qui vous
reste à faire, la mèrne religion et le même soin, il désire que
vous y mettiez la dernière main, en même temps qu'il vous sou-
haite pour cela l'assistance céhiste. il vous donne affectueuse-
ment sa bénédiction apostoliijue, comme un gage de sa gratitude
et de sa charité paternelle.

Pour nioi qu'il a chagé de l'agréable soin de vous en ins-
truire!, je ne peux m'empécluir de vous témoigner mon estime
particulière, et de prier l)ieu de vcms accorder tout ce qui peut
vous être heureux et salutaire.

Le très-dévoué et très-humble serviteur,

François MEUCUREL.LI,
Sccrf«laiic <lc Sa Saintr!»^ pour li-s leUres latines

Rome, le 8 février 1865.
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BON EMINENCB LE CARTJINAL DE BONALD

n apr^s lo iMMiipio «ini n.ms a élo rm.du .!« (>.t écrit nnii«lavons api.rouNfl, persiia.lo nui) «,ra tios-u il« i h il
.'

alhei=a^=r^i,ËïiSSSE?
Donnf^ à Lyon, lo 16 sepi^nibre I86Î.

t L.-J. Card. DR Donald,
Al «II. vèqu» (la Lyon.

APPRODATION
D» SA ORAMBCUR

MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE POITIERS
'>l.:U:.

i
.»»',

une fermclé fie vues (i.ii irnnn.iVn v

^'^ '' apprecialions ef

ce genre. '
"lancpient dans beaucoup d'oiivrapes de

Donné à Poitiers, le 1^ janvier 4864.

t L.-E., Érpque de Poitiers. 1
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BAOKAKDKUR MONBICIONEUR DUPANLOUP

M • •

J'ai revu les troii volume» que vous avei bien voulu m'en-

voyer, et auxquels son Éminence le (Cardinal ArchevAque «1*»

Lyon a déjà donné un(5 si honorable approlMition.

Jo in'einpn^sse, M.., de vous adresser mes r«m«r( ieincul» pour

fi» hicnvniilanl envoi, et mes félirilalions pour rot important

travail \.o talent et rjxpérience de l'auteur, et la haute eon-

peience avec laquelle vous vous êtes toujours o<cupe de lédn

ration de la jeunessii, garantissent pour tous le mérite de eel

ouvrage. Rien n'est plus essentiel, et vous l'avez buu» t^mpns,

que de donner aux jennes esprits une saine et s<dide culture

hi8tori(|uc, aujourd'hui surtout (|u on exploite et qu'on altère si

étrangement l'histoire; et dans la pénurie ou l'on est de bons

préeis réunissiuit à l'exposition simple et elaire des faits une

appréeiatiou vraie et élevée, vous avei rendu à la jeunesse, par

la publication de res quatre volumes, un service qui sera votre

première et plus douce récompense. Je ne doute pas, du reste,

que les autres volumes n'ai'nt le mérite dos premiers.

Veuillez agréer, M..... l'hommage de mon profond et reli-

gieux dévouement.

t FÉLIX,

ivèoUR DOftLÉANS.

Orléam, le li septembre 4863.
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2 mSTOlUE MODERNl...

La Russie et les royaumes du Knnl, àhnnlh par des guerres

coitinuelles, dcmaudeMt la pnix à rabsolutisuîc; taudis que

la Prusse et la Savoie se préparent à monter au rang des

royaumes, et que l'Italie, morcelée en pet'is états, divisée d'in-

térêts, passv- inaperçue entre les grandes puissances cotiti-

neatales.

L*Espagnft,eopleir.edécadence,perdcHaquejourde riches provin-

ces etdesroyaumes,entfeautreslerortugal,
qui se donneunroi.

L'Amérique du Nord se couvre de colonies fondées par la France

et l'Angleterre; i^blle du Sud prospère soui le gouvernement

de l'Espagne et du Portugal. „L.. u'ri.j

Les Indes Orientales sont le théftlre d'une lutte violente erttre

les Portugais et les Hollandais : ceux-ci enlèvent à leurs

rivaux presque toutes leurs possessions.

Pendant que les rois et les peuples ne semblent occupés que de

leurs intérêts matériels, l'Église défend la vérité contre le Jan-

sénisme, secte nouvelle et hypocrite. Elle perd le Japon, où

des milliers de martyrs scellent leur foi de leur sang
;
mais

•

elle s'étend en Amérique par le zèle des missionnaires, et

semble reprendre une nouvelle vie en France ou les congréga-

tions religieuses se multiplient.

les lettres suivent l'impulsion qu'elles ont reçue de la Renais-

sance; et la France a son siècle littéraire, immortalisé par une

foule de chefs-d'œuvre.

Les dernières aniiéeP du pontificat de Clément VIlî virent

s'éteindre peu à peu la guerre civile et religieuse qui déso-i

lait la France, et Henri IV accorder aux calvinistes
,

par

l'édit de Nantes, la liberté de conscience, des places de sû-

reté et des privilèges qu'une politique prévoyante eût c^^n-

damnés. ] * ^ n J
Clément Vîïl fut remplacé par le cardinal Alexandre.

Octavien de Médicis, qui prit le nom de Léon X! (1605).

Ce pontife ne fit que paraître sur le trône ^jfpntificaL^a|



ilvinistes
,
par

»r.i

't(i;,

XVir SimE AMIKS JKSrs-ClRisT.

,„ 4e mœur, inco-l b£ A !
'"""'«""""d^' -Maires et

-.66, dé^stres sous Je e ll^,"°T."''
'""'''"'='' «"""iait

impérial était oc upé p^RodlT „''' '"'"" '^' '« '^«n"

fils de Marie Suart ^P.n '" "' P'»''"»»* J^-^ques I",

.Je la paix que Slppe E!'T ''""'''P^ "'• J"»--'
" Verv,n3; le, royalTduÏÔZ «T''''

P" '^ '""''^ '<>

Princs hérétiques e^kt1 ^""' «°""«™«» P" des

cèdent pontiûit,\tVuTtXh r^"^ ^""^ '" P'^"
site» : le Pape déclam ih^ '' *"="'*' "' '«« univer-

opposés.
^ '' '''''^ '^' "P'ni-ns des deux partis

Les missions loinfainpQ nffîi.A„-. *

nétre en Chine vers Ja fin ^
^"^^^' ^^^^^nt pé-

-«« et des scien^sdaïs tsauer';T' ^" ""-y"" 5^'

rendirent les Chinois LtC ' T ''''''' ''^ ^«

«"ission de prêcher 1w5 ^t d^f i'"""
'" P"'"

Quelques années après la „„.,, o/ "'''' ™ ^°'%«-

,

*«1.0. une Pe^écutn cKm^tfr-.^"'^^»-
I ™aisen1620,l'eniDerPi,r .7 ,

""ssionnaires
;

" i-plorait le' secXs eontfe"t? ""' ^"''"^'^ "»»'
suites. Les rapides proZ de %I J^'i

''^^^^ '«^ J^"

Wier ce court «rage
'°^''' ^"""^ bientôt ou-

«nt à la pro;aga' on de la ^ "'"' '" '^''''«' "' ^'i^-

.^''v.er.yfuttoutàcoupassailirn» ''"" '""' '''"''"Ç""

"on qui dura trente-sfx ans ni ,'?'"'"'"'' P™^""
aos. Des milhers de chrétiens



llIijTOlRE MODElUNfi.

préférèrent la mort à l'aposlasie. Un grand nombre quit-

tèrent leur patrie, d'autres s'enfuirent au désert. Mais ce

que l'histoire doit enregistrer à la honte de la Hollande et

de l'Angleterre protestantes, c'est que leurs vaisseaux;^

seuls admis dans les ports du Japon, ne firent rien pour

adoucir le sort des catholiques, et laissèrent le christia*

nisme disparaître de cette riche contrée. .;«vV\

Vers le môme temps, le protestantisme qui laissait froi-

dement égorger les catholiques au Japon, fit une tentative

pour pénétrer chez les Grecs; mais il fut repoussé ^vec

horreur par trois patriarches et deux synodes. haol

) rLes travaux des missionnaires prospéraient en Amé-

rique. Dans rile de Cuba, dans le Mexique et le Pérou,

l'Église voyait s'accroître, chaque jour, le nombre de seç

enfants. L'archevêché de Lima était alors occupé par saint

Turribe, qui s'efforçait de mettre en vigueur, dans son dio-

cèse, les sages règlements prescrits par le concile de Trente,

A la même époque sainte Rose de Lima, de l'ordre de Saint-

Dominique, édifiait sa ville natale par ses vertus ; et, la

première du Nouveau-Monde, elle méritait d'être inscrite

parmi les saints.

..Pendant que les Espagnols, poursuivant leur système

d'oppression, continuaient à réduire les Indiens en servi-

tude et à les sacrifier aux travaux des mines, malgré les

plaintes et les réclamations des missionnaires, des Jésuites

pénétraient dans les forêts non encore explorées, entre

rOrénoque, le Rio et la Plata, et y rencontraient des popu-

lations sauvages propres à inspirer Thorreur et le dégoûti

Triomphant de tous les obstacles, surmontant toutes les

difficultés, ces courageux apôtres domptèrent, à force

de souffrances, de douceur et de patience, ces natures si

profondément dégradées par la chute originelle. Bientof,

à leur voix, des peuplades chrétiennes s'organisèrent! soits

le nom de Réductions, n'ayant d'autres chefs que les iîoia+
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si^^naires, d'autre code qno l'jî'v.nrriin n
y^^u^ trente en peu d'unné s f

^j
, r !"

''''^''

moderne n'ée-ak b nnrf«.i-
b""verneinenl ancien ou

•- voyait partout aniLJ etl e uT :

"''"' °"

fo^er d ,,_, , r;rve„t::r.i;:tritf
"'^

I>-un côté, le éni d^ri '.T"''
""^ Nouveau-Mondo.

territoire, suppS T.''"'''
"''""''"' '"'''^^""«^ «''"'"

-•-o™:^u„rrLX: pI^v : ^';r"
•="""=

diation de Henri IV r, f ^' ** '' '*""'' '" mé-

pirLionîo i i;„ Siiï/r^'T- '^-^'«'-, cons-

et à sa famille «2" ;^ ' '" '"^ ''"™ ^^<^»<^ IV

'— la'eXr '

:.iS r.T"fr ^"-^ '»*

religieux ou séculiers an^^k „, ; ^ "^^ *'""' P^^''««

les tourments. ûréSem Ho'l
'" '"""'""" ''"'

ajouter à la tristesse de PauTvioî^'" ''"' ""«•'"

avait sucœmbé sous le po IJrd d'u^
""" '''"' "^"" '^

Au milieu de toutes c'esfpreuvt r,? r""'
consolations: en Suède 17„r ' !^ ''^''^"^"'^'^«^

«e ''Allemagne, le c^l LmSrel
-'

Tf'""
"^'^

*ante qu'il renferme se man fetaTt nt? ' '" P"'^'
' En Savoie saint P..

'a""estait par ses œuvres.
«.vujt,, saint francois de Sale«- on p

ymcent de Paul et sainfo'rh
,,'"*' *"' France, saint

»,,« |. _, ,

'^' ^-"'"e Chantai. proiivai«nt — --4

«i^es«vig,.^,r
'""' ™" ^'"'^''^^ fécondité
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Franrois de Salos, né près d'Annecy, dans le diocèse iie,,\i

Genève, commença ses études ù Paris et les finit à Padoue.
, j,j

Entré do bonne heure dans la carrière ecclésiastique, il ,,3

renonça aux plus belles espérances du monde pour se con-
, /

sacrer à la conversion des protestants du Chablais. Uien ne
pouvait ralentir son zèle

; aussi des succès étonnants couron-,„fi

nèrent ses travaux. Ayant été nomméàrévôchédeGeuèvQ,
il fit fleurir, pendant vingt ans, dans son diocèse, la science

et la piété. Henri IV aimait François de Sales d'une affec-

tion toute particulière ; le saint évêque composa pour lui sosp.
,

,

immortel ouvrage : Introduction à la vie dévoie, que de

nombreuses traductions répandirent aussitôt dans toute.
^

l'Europe. D'autres écrits, tous imprégnés de mansuétude
et d'amour de Dieu, tombèrent également de la plume et

du cœur de l'illustre évêque de Genève, tandis que, de

concert avec sainte Jeanne Frémiot de Chantai, il fondait

l'ordre de la Visitation de Notre-Dame, que le saint prélat

appelait sa joie et sa couronne. Il mourut le 28 décembre

1622. Quarante ans après, le Pape Tinscrivit au nombre
des saints.

L'ordre de la Visitation prit un si rapide accroissement,

que sainte Chantai eut la consolation avant sa mort , arri- -,

vée en 1641, d'en voir quatre-vingt-sept maisons fondées

en France.

Dans le même temps vivait saint Vincent de Paul, .

dont la longue carrière n'a été qu'une suite de merveilles

enfantées par la charité chrétienne. Vincent de Paul .,

naquit à Poï en 1576, d'une famille pauvre, dans le dior, ,

cèse de Dax (Landes). Il embrassa la carrière ecclésiastique

où il se fit bientôt remarquer par son zèle. Sa charité

sans bornes lui fit trouver des ressources pour nour-^ ,

rir des provinces entières désolées par la guerre ou la ii

famine, pendant qu'il jetait les premiers fondements de

la congrégation de Saint-Lazarre ou des Prêtres de la
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.l/..«™«, .rue le pape Urbain Vlir approuva en 1632 On
lui 01, encore /« Fille. </, ,, cZué

, qui perJLen

iitcnt rte Fdul
,
dont le cœur avait compati à toutes le»

. A '

"""' ""' *" • ^«^^ '»' ont survécu et son

ou sont élevés, dans l'étude de toutes les ^."0^ des ieune«
'

gens de tous les pays ,ui se destinent auxSiorsr:!

Pendant que Grégoire XV s'occupait ainsi des intér^l,

depuis 16,7,chassaitles ministres réformésdlaBoh^^^^^^^

itT'" '
'''""= P""« <•« '* Silésie, et donnaa auxJésuites l'université de Prague.

«""naît aux

A la niéme époque le duc Maximilien électeur d„

tine tombée en son pouvoir lorcirr,,',! ov , !
^

l^e zélé pontife, dès son avènement n,i *.a
donné tous ses soir s •'> la réformer

"'' ^'^''*

Rieuv de Pr«n.o '

^^^ ^"^^^°s ordres reli-

|i) Congrégâalion se dit il Rome pour inini.tère.
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à Henri IV, et il confia cette œuvre importante et diflicUe

au cardinal do la Ilochcfouciiult. Orégoire XV ne vit pa*

la fin do cette sainte entreprise; la mort l'onlevû de»

l'anuf'ie 1623. Les cardinaux lui donnèrent pour successeuj

Urbain VIII.
, ^5,5,0%»!

Le nouveau Pontife ne prit aucune part à la guerre df

Trente Am^ déjà commencée en Allemagne et que nous

raconterons ailleurs; guerre religieuse à son origine,

mais qui devint ensuite toute politique. D'autres préocau^

pations appelaient l'attention d'Urbain VIII. '-'nfv

La puissance de la maison d'Autriche, dont une branche

occupait le trône d'Espagne, inquiétait le cardinal de
* Richelieu , ministre tout-puissant de Louis XIII ; il conclut

donc un traité avec Venise et la Savoie, pour forcer l'Es-

pagne d'abandonner les défilés qu'elle occupait dans les

Alpes, du côté de l'Allemagne, défilés qui facilitaient les

communications avec l'Italie. Urbain VIII, choisi pour

arbitre suprême , s'étant opposé à la politique exclusive

de Richelieu, celui-ci prit l'offensive et fit avancer des

troupes françaises dans la Valteline. L'énergie du Pape

arrêta Richelieu. Il sentit ce qu'il y aurait de moralement

dangereux pour lui , cardinal , à lutter avec le Souverain

Pontife, et la paix fut signée.

En France ,Jes efforts de Louis XIII pour enlever aux
calvinistes leurs usurpations passées excitèrent leurs mur-i

mures. Des murmures ils en vinrent à la révolte ouverte^

lorsque le roi rendit aux catholiques du Béarn les droits

dont ils avaient été violemment dépouillés dans les guerres

religieuses. Soutenus par les Anglais , ils se jetèrent dans

la Rochelle , depuis longtemps le boulevard du protestan-

tisme; mais Richelieu assiégea la ville et la força de se

rendre. Ce fut un coup mortel pour le calvinisme
,
qui

cessa dp compter comme parti politique. . -,
.

La réforme protestante continuait de produire en Angle-

%
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terre ses fruits (lo révoïtî"""

m'c... voulait le«p imposer, .ig«,^r.m Ô"
l«îfi

^'^'°

fameux, c«„nn ,„„, lé nom ^prl-'f ? ^' ""'""'*

d'une révolte armée nf H
'^'""'""'•-

<=« '"' 'o prélude

'e l-^Hement aXJiïr^^^
o« r^r;';rsrnuîetrT^^
viniste, retrancha enuorr .

"" '" 'y'"*'"<' '^'''-

public/oeor;! 'Ce ïlt'r^
"""'''''''"' '"'"'''*^''

fondamental à ses aln n ^ ?''"'' *'"""'' P"»' dogme

chacun tout i;:,Xirrc:^ ^^^*'« *

«ecto nouvelle et lanar„„
"" "" '" ™"' ««

examen et l'ind oënlT
''"'"'"' '" "'"'™ '*""' '« '"'^«

^.^_^^^

indépendance enseignes par le protestan-

'ira: r£ii::i',t:irrr^ "" - -'--^
eti'espritdu m». .

«'^'='<'

-
"^"'ent qu'assoupies,

I-éZ,?" 'P'^P"'"" ""« """velle attaque contré

'^n ;éaîï/eï™l^''r"'-'
ovéque d'Ypres. Jan-

étudia a L-troch nulf.'l "' "" '"'"^^ '''' '^<'"'""^<'- "

neveu de M he Ba u P?'""' " '"''' «héologiesousle

Aufi-ustin Pt r.zc ""V
^"•"' les œuvres de saint

énofm "volume ,u"1:Î: 'T' " "' ''"^ ^^ -
rut avin. 1- ™ ' 3

'"''" '^«^«•'"«««- Jansénius mou-

du Saint-s!égê '(163^8"
""" '"""""^^ au jugement

«iu'I'^î.'rr'
'""'^'<'<' Saint-Cyran et ami de Jansé-»us,n était rien moins qu'un novateur p|„i„ IT.

Pf't de (Jalvin
; rêvant de - <•-•- -

""

''';^'iA U^JOi iU
faire chef de secte , il fit

1
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m '

K ••

a<ln|»ti!r \o.» iiiroH de Jaiis(Hiius k lu iaiiiillt; <]<>!< Arnuutj

(l'AiHliMy et à l'abbaye i\m Hernariliucs de Porl-Uuyal

avuiil luAine qu'elle» t'usHiuit connues du public.

« Dès que VAutjustinut parut à Louvaiu (1640), et qu'il

eut été ri^paiidu par une louhî de partisans cachés, les uns,

applaudirent, et les calvinistes de Hollande furent de ce

nombre, les autres le dénoncèrent. Urbain VIII lo lit

examiner et
,
par la bulle In eminenti{\iji{)^ lecondumua

comme renouvelant leb "^reurs de Baïus. La bulle fut

attaquée par les Jansénistes (1); Urbain lu défendit ot

mourut sur ces entrefaites (1044). Sous Innocent X, sou

successeur, les attaques et les apoloja^ies se nmltiplièront,

notamment à Paris, où dés lors un parti formidable ayant

à sa tête un jeune docteur , Antoine Arnaud , se trouva

tout formé (2). » Afin de préciser les accusations élevées

contre VAugustinus, on réduisit oa doctrine en cinq pro-

positions
,
que le pape innocent X condamna formellement

tomme hérétiques (1653). Le roi de P'rancc appuya d'un

édit cette condamnation.

Loin de se soumettre, les jansénistes se retranchèrent

dans des subtilités, prétendant toujours, à l'encontre des

autres sectaires, rester attachés au centre de l'unité :

ils voulaient, en quelque sorte, être de l'Église malgré

l'Église.

Urbain VIII ne vit pas la fin des maux que devait faire

le jansénisme; il mourut en lOii. Louis XIII était des-

cendu dans le tombeau l'année auparavant. Il y avait été

précédé par Richelieu, ministre plus habile dans la poli-

tique humaine qu'il ne convenait à un évoque et à un
prince de l'Église. Urbain VIII a mérité par ses talents

littéraires le surnom d'Abeille Attique, Il a laissé des

hymnes latines fcrt estimées.

(1) Partisans des doctrines de Jansénini.

-j ttt^ttnc cvvicitutit'Jsc ttc t utrtrr x*. J, otaïtC, iUISB il , pSKC 30U.
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""'J'
:"»" ^"'«. '« ""uveau |.o,„if„ ,1, ,cardinal llarhflrini, Iri^sorier d'Crbain vlun m*con(cnton,«nt

g,-.„<r„| „„
altnndro l'explosion do ce m^.„n(,.„to,„e,..' i>^"Wnrt'"«/rancc, où Ma.nrin, n,|„is,„ ,,,.

j.,"' 'r„f^,S|*
l'ir promit sa protection I ,» Po« ii

^ ^ ^'^'

lorc. narberi'i de „"e
'

ZZIÏum l"",
"""" ""'"

' ft.l ..maonu par le par cmetd.p'' '''"'""' "''''"'

véquo de Reims ^ "^ ***^^ ^^^hc-

loird'^rr^iTfdrN^^r^^"'""'''"''"''''---'-

I."Papo refusa de profiter de rette
'
p""'"^ " '*"»"'•

valoir les droits du lu„ S él s,
", ~"'".°" P""' <»''"

.

•'"".0 l'Europe é,aU„'fL.:?™ '„?"'"'''"• '

iav::ï:tîr, ;iTe :";:'—"-' --«--
L... i'iîgiise roJir.. iï ::ol"ntTT'':T

Ç'oule, 'es princes ealholiqueset les protestai! s enn.r ^
!k Pait qui terminait la guerre de Tr»n »

"°"'='"™'"

^gard aux réclamations du Sa nSl ',„"''
"""I

'"'^""

te biens ecclésiastiques fur^SL?^" '''""''

bbayes et des évêché, l /
^'^"''"'^^

,
ainsi que des

-tique fut exclue des affaires deVÉufettl^i
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Il''

politique. Il iiVtait qiu» trop »Wi«lcMit qm» la l'npAiiti'i iivnit

perdu <lfi son aacruHjiul inonil mit U^ priun»H,d/isii«'.on«i-

(l^ration nux ynux des pouph's; nt l'on pouvait rniinrlri!,

d'aprèft do j).ir«ils prn'<^dnuts, (ju'on n'en vint à l'uttaquof

et à l'amoindrir dann s<>8 droitH les plux eH^entiflU.

Innornnt X no put opposer à la violation de «es privilt^g^es

et des droits des catholiques qu'une inutile protestation.

Les jansénistes continuaient à rendre inutiles, par Ifliir

mauvaise foi et leurs arguties, tous les efforts do ri'!f<ligp

pour les ramènera l'obéissance, lorsque Innocent X mourut

(ifi55). Les cardinaux lui donnèrent pour sucr^wseiw

Alexandre VII (Fabius Chijçi), doué de grands talents et

dont on vantait les mœurs austères.

Alexandre VU eut la consolation de voir la reine àe

Suède, Christine, tille de (iustave-Adolpho, abjurer le

protestantisme pour rentrer dans le sein de l'élise catho-

lique. Le Souverain-Pontife la roçut à Home avec magni-

ficence comme elle revenait de Lorelte, après avoir déposé

son sceptre et sa couronne sur l'autel de la Sainte-Vierge,

et il lui assigna une pension annuelle. En mourant,

Christine légua une collection de manuscrits précieux à la

bibliothèque du Vatican.

La France, sous le ministère de Mazarin et plus encore

sous le règne de Louis XIV, devint pour Alexandre VU
une source d'amertume et de chagrin. Le Pape ayant ac-

cordé quelques faveurs à l'orchevéque de Paris, Paul de

Gondi, cardinal de Retz, opposé à Mazarin, ce fut une

cause de vives discussions entre la cour de Rome et le

ministre, qui y apporta une persistance opiniâtre et cau-

teleuse. La querelle s'enveniraant de plus en plus , on

pouvait craindre un schisme, lorsque Mazarin, effraye

des proportions que prenait cette lutte
,
proposa lui-même

un accommodement qui fut accepté. . .

r'.ononH a T 1 1 MaTarïn Maît mr\yt lifi({â\ a* T rmî ' YIV o.fnW

I"
I
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prit d'une iiiftii, f,!ri„« In, r.!ii.» ,1., l'iîim. c, ,,„,„, ,„„.
..an,,..,. .,,„vn, ,J.i ,„.„voir, „„|,|,, |,i,,,„.H ,,, ^,,„^,,,.^
(^»r...|«.>l«l,l,Hid,.|,i,i,,„',|«v«.i luit d..,H..s.T ui.x ni,.,l.
du \..»lro,l„ l..su..(;iuiHl,,U.« ..,„ uv.>,..„,„„, «„ ,;,,„o.
S<... «.,.1«,,*„ ..„r, le duc do Créqui, .ou.lda.l l„nu..|lo.Œenl dm.Ké .1 ..ulraKor l« l'a,..,. „ U, „„;,,ri»,„, fauika».
«ulour, dit I l„Bt.,ri..,. AI/..K. «t l.,« hravad,.» ,|., ,«« «pi,,
'"'";""'' "

>^'f'
^"f'^. qui, ,.„u,,™ à b.,ut, .>cr,..,L.u

pa» ll,.l.d n,i,,m .1., ra,„|,a»s„.|,„r Imu.am lum)
L..U.» .\IV «M lut ,.,||„„„„t ,,,„,,,^,^ ,,„,,, ,n ^^^. ^

'•

«.crte, e„v.,y.', ,,..„ti||.;ul, „.tcu|M,r la v.ll., pap,,!,. .l'Avj.
KUO.I Cl I., .„m,«i v„„ai.8iu . ot ,„ar.l,er .1.., troupe» «ur
'""'"^ '""",; ^"if^"ti*racli.,„.„ U. |.a,,e „, vit oldiKÔ
d a,™plor .1 l.uiniliaut,« .conditions, stipula dans lu cou-
voïKion .le l'ise (mU).

"» w cou

Al..,a„.lre V||, à la ,„.!,ne .,po.,ue, renoua des rap,,ort.
'1 «m,t,e «vee la r^,,,Mhli.|ue de Venise; .:.„„„„, J^, Je
celU, anut.^ le sénat lui accrda

, entre autres choses, le
rappe .les Jésmtes

, expuls.'.., ,|„ territoire vénitien à la
suite des dilTéreuds survenus entre la cour de Uome et
Venise, au <»iuinenceinent du xvii' siècle

t.e pontificat d'Alexandre VII fut, c.inme celui de son
pre.lecesseur, rempli des querelles et des résistances des
jansénistes. On a reproché à Alexandre Vil d'avoir épuisé
les /,„an.«s pour embellir Home , et pour satisfaire lesiTT'""'?

*'" " '''™"''' '"'" «™" ^'^''^o venir
aupre ,e lui. A sa mort (1007), le cardinal Jules Hospi-
gliosifut élu pourlui succéder; il prit le nom deClément IXAu moineiitoù le nouveau Pontife mettait la main aii
gouvernail de labarquede Pierre, les flots de l'erreur étaient
P us menaçants que jamais. L'esprit d'hostilité envers
Lglise, que les écrits des docteurs et des juristes (1) avaient

?^"TS'i^il>:^'::;:ni::'"i.^!t!^'\'?'^''-^"''. ,- .«,
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iiinmo. Krtiriî du Phjm» |i> jiniiiur «Ion t^vi^qm»*», rimin n« lui i

rioii allrilMu»rau-<Hà; lui reliiwr l'iiilHiUihilit^^ .If.grtiftW'p

tiqiift, pour la rrnnrv.T k Tf^glinn uiiiviTm«|li» rAuni« un
concile; ni«ltri^ par nm«<^(|ui'Mt In «-onrilo gi^iii^ral au-rlm- '

suH (lu Papo, roinuMî l'avaicnl l'ait In fa

et relui (l«> (lonstan

(l'inU

ux coiiciln dt* flAlé'
1.

1

«•!•
; ri'lusrr au Pnulifr n.rfiaiii W drnfl I I

n-rtnir daiifl le gouvermuih-nt h-inpnri'l de TRurop*
lellen étaient, eu ellet, lex tendaur.-s des \é>^\Mm <!« *f'

XVII" HiiVIe. Cm explique l'en^ouenieut avec, lequel (il"
sciciétô Irauçaise de cofte i^prMjue arcueillit \(^ do'-friuêl'

des jatiH^^nisteft qui, par K'urs subtiles distinctioUH pouf""
autoriser leur régistaiice, Uiellaiunl eu doute l'iiilailiibilité

du Pape.

Le janf<(^ni«iuo avait été lormellenient condamné par
Innocent X eu Kl.VI, ainni que nous l'avons dit; mai«^
au li(!u de renoncer à leurs erreurs , les jans»^nisles /"pui-

s^ndit toutes les ressources de la chicane i»our «'•viter une
soumission franche et Hinc^re. Trois hommes (^minents""
étaient alors à leur t<He : Arnaud, Nicole et Pascal. « Mal-
heureusement pour leur gloire et pour ri^:glise, dit avec
raison l'abbé lUanc, ces grands hommes usèrent trop

'

souvent en vaines et puériles disputes, lors([u'elle8 n'étaient

pas coupables, les plus beaux dons de rinlelligence. La'

^

grande subtilité mise en avant, après la bulle d'Innocent X, '

'

fut la distinction du droit et du fait Les jansénistes con-

damnaient avec le Pape les cinq pro.^ositionF omme
hérétiques, c'était là le point de *hoit, mais ils niaient

qu'elles fussent dans VAvgustinus, dans le sens de Jansé-

nius; voilà hfait. Innocent X déclara qu'il avait condamné''^

les propositions dans le sens même de .lansénius. » '

'

Alexandre Vn ôta toute espèce de subterfuge par une''

Luile de l'année 4656, à laquelle il ajouta, neuf ans pi lis
'

tard
, un formulaire que les jansénistes devaient signer.
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Lm M(lttin*t, uo iM.uvaiii plut défetidrii lAur doctrine
I.nlijndinim .,ue l'Ég!,*,. ./,..

j),,i„t inniilliM, dam i^
quimliou* au fuit, uuatro ^inm mïnti^tmi un mom.nt
Imir rtdhiWHi au loniiuU.re, .«qui urmma .!« nouveaux
a.nlhu

;
itmii «n f (Um, il w «ouniirout ù Clament IX. U

ralme qui suivit fut ap,K.l<^ ;,ciix Climentine, d.i nom du
ra|K) qiu l'avait ohli-nuo.

l'uur fttin. connalln, en mitior le caractèw do cette
héréiii', d autant pluH dangoriMitifi qu'elle aircitait de ne
n'|HmnrqueHurd.'HHublil,lé8,

il faut dire un mot de b
KutTr.) haïu.uiw^ ot dtî inauvaiNî foi qu,. ^^ adeptes firent
aux JésiutoM. Dans huirs dinroun» et leurn (^^,rit«, lei jan-
séniHte.i «e plainaient à repréHcntiT .e« reliKieux comme
l«'.H propaKaleurs de la morale rclAdir^e contre larrudl.. iU
si^lovaient avec une grande violence, en affectant un
ngoriMme dénesp^rant «lui en imposait k la foule (rest
ce double esprit de «.Wérité outrée et de haine contre un
ordre religieux remanjuable par son z.N|e et ses vertus
qui a dicté h Nicole 8e8 A'mù de Morale; à Pascal'
ses Pnwindate$; à Antoine Arnaud, le livre de la /w!
f/uenie Communian, dont la doctrine a mérité les censurée
d<3 1 hglisc.

Pendant que l'autorité pontincalo combattait Terreur en
l;rancc, les Turcs menaçaient de nouveau les I<:tats chré-
t.cns. Léopold i", empereur d'Autriche, s'étant emparé
««<' quelques places fortes de la Transylvanie (iC«2) le
visjr du sultan Mahomet IV, Achmet Kouprogli, jura do
venger l'honneur ottoman. A la tôte de forces considé-
nibles, Il traversa la Hongrie répandant la terreur sous
8fi8 pas; mais à la bataille de Saiut-r.othard(lG(U), villajre
Situé prôs du Uaab, l'orgueilleux visir fut écrasé par les

1 l'iwl'i!'
'' ''' """^'"'"^ '^""'^' ^^"f^r^^« ^'"^ corps

<«e b,0(XJ Français, envoyés par Louis XIV. Achmet irrité,
mais non décourae:é, ne rêva nius n..o von„n.,...« . /•_
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racherai Candie aux Véniti " m^ ^^ j^ mourrai les

armes à la main. Il pr .
- ' jtte ''onquéte avec tiiie

persévérancv et un courag., .craordinaires, qui tendïiétit
inutiles la vigoureuse résistance des Vén'tiens, ainsi qù^
les stcours envoyés par Clément IX et Louis XIVJ li»

21 septembre KîOO, la lutte n étant plus possible, W
Vénitiens cavitulèient. Clé neut IX mourut de douleur à'

la nouvelle de ce désastre (9 décembre) L'année précédente,-

il avait fait signer entre la France et l'Espagne le traité

d'Aix-la-Chapelle, qui réconciliait ces deux puissances.*

Ce zélé Pontife Kvait apporté tous ses soins au dévelop-'

pement des missions étrangères
; comprenant les besoins

elles dangers de ces Églises lointaines, il avait, entre
autres prescriptions à ce sujet, défendu toute espèce ae
commerce aux missionnaires.

Après une vacance de cinq mois, les suffrages du Sacré-
Collége se réunirent sur le cardinal Altiéri : il prit le nom
de Clément X (4670).

Les funestes principes du protestantisme se développaient
chaque jour

;
sous une forme ou sous une autre , c'était

toujours le même esprit d'orgueil, c'est-à-dire d'opposition,

de révolte contre l'autorité de l'Église. Les souverains
catholiques, sous cette fatale influence, ne voulurent plus
reconnaître que leur propre force comme base de leur
puissance; aussi, bientôt ils la virent emporter parles
révolutions.

La France fut la première des nations catholiques à se'

lancer dans cette voie d'opposition au Saint-Siège.
Louis XIV, entêté du pouvoir absolu, ne pouvait sup-
porter que la cour de Rome suivit une politique indépen-^
dante de la sienne. Dès le pontificat de Clément IX, on lé
vit empiéter sur le pouvoir spirituel chaque fois qu'il en
trouva l'occasion: il n'éclata toutefois qu'en 1673, àpropos
du droit de Régale. ;

-• .;j..iiJiOiiiuj :y<i

ilil
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.jj^iinoliiu:.) .'iâ

.^On donna.! ce nom à une coutume ancienne dont nous.vou« déjà eu occas.on de parler, en vertu de laquelleT

Z'wT ''
r^^"'"

'"' ''"«'' ^P'«'°P»w. disposa
desWnéicos a la collation de Tévéque, administraué
U.ucha,t es revenus de févéché. Les LCeraiu P m Lstout en résistant à un pareil abus, avaient été amen s pa;le. crconslances à Ihire quelques concessions.

^

en mi l?""!?**"'"
"""="" fe"^»^'"'' ""'" à Lyonen 1274, «ielend.t sous peine d'excommunication d'étendrelu régale aux églises où elle n'existait pas alors. Lourxïv

prétendit néanmoins y soumettre toutes le éZs ilFrance, se fondant, avec son parlement, sur un droi

etaittel, que deux évéques seulement, celui d'Aleth etcelui de Pamiers, osèrent résister à c^t acte arbitraireLouis AlV fit aussitôt confisquer leurs biens. Cl men Xraourut sur ces entrefaites (1676).
Son successeur Innocent XI (Odescalchi) possédai* le,

irouvait Je Saint-Siéee • « c'Maif Ait d r ,

a„ofA I 1, ^ »
^^^'"' ai"^ Ranime, un hommp

^s:s;;iX::ï:^p:vL-rauïf
plpaî:r '•' '^^"^^^ "'^"^~'^' •- "voIrsT,:

A peine assis sur la chaire de saint Pierre Innocent Yleut de VI s démêlés avec les différentes court en reU anaux hôtels des ambassadeurs, à Rome, le droit dS
Kivt. ' ""' '^'^"""^ '•^•^'^ "«' ^""verains.LOUIS XIV seul ne se montra pas satisfait et exio-e» 1»
maintien des franchises pendant la vie du ducdSé,
son. ambassadeur. Lorsque celui-ci mon „t,687^^1

lZ£':r '^""T'" r-
"" ^"^'^ -"velanibasie

conlormat aux ordres du Pontife, Louis XIV répondit
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avec hauteur; et, en confiant l'ambasaadft de Rome au» !•

marquis de Lavardiu, il lui défendit de céder le privilépe'iitt

des franchises. Innocent interdit alors à l'ambassadeur de-J-^s

France d'entrer sur les terres de l'Église. Lavardin, sans
tenir compte de l'excommunication dont il était menacé ^'^in

se présenta aux portes de Uonie à la tête de son cortégow
armé; et lui et ses gens se conduisirent dans la ville pon^
tificale ( .mme en pays conquis. Non content de cela,-<ol

Louis XIV fit occuper Avignon, et en appela du Pape à •>•

un concile général. Pendant ce temps, la controverse sur
la régale continuait avec la môme vivacité. '^«oM

On ne peut trop déplorer la conduite du clergé françaiga^^

dans ces circonstances, ni blâmer trop sévèrement Bossuet, '''

évoque de Meaux, qui venait de terminer l'éducation du
Dauphin

,
et que son génie et ses talents plaçaient à la tète ^ l

de l'épiscopat. Bossuet, qui rappelait TurtuUien et saint

Chrysostome par son éloquence, saint Augustin et Ori^ène
par sa prodigieuse activité

; Bossuet, qui plane, comme
l'aigle, au-dessus des grands écrivains du xvii" siècle , se

laissa éblouir par la gloire de Louis XIV, et s'abaissa au
rôle de courtisan pour flatter le pouvoir royal. « Si, moins
préoccupé de ses rares talents, dit le cardinal de Villecourt

dans un remarquable ouvrage (1), il se fut, dans l'affaire

de la régale , renfermé , comme dans la plupart de ses

ouvrages de controverse , dans les règles d'une inflexible

logique, jamais il n'aurait donné la place de la vérité à
des opinions qu'il savait très-bien n'être admises ni par les

Pontifes romains, ni par la très-grande majorité des
évêques en communion avec le Saint-Siège; jamais il

n'aurait consenti à se faire des amis parmi les sectaires et

les hommes d'une foi suspecte. S'il ne s'était mêlé de la

Déclaration du clergé de France (1682) et de sa Défense,

{i ) La France et le Pape. VU) moi!
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lu eût pcuMtre VU confirmé par lo Siège apostolique, lehM. àedennerde,Père., de VÉ.lUe, que l'admiralo, de
lies contemporains lui avait décerné. »

Les deux prélats qui seuls avaient eu le courage de ré-
sister à Louis XIV appelèrent au Pape des prétef ions du
roi, et Innocent XI les soutint avec fermeté
Malgré les droits du Saint-Siège, droits' reconnus par

les protestants eux-méme, et le janséniste Arnaud, le cler-
gé, entra né par ravis de l'évèque de Meaux, ré olut de
résister à Innocent XI. Au nom des évêques de Fran^

Hait plutôt une leçon donnée au chef de l'Église an'un
.VIS respectueux à l'autorité apostolique. InnoLt'rLn!

Le bref du Pape ne fit qu'aigrir les esprits émus et pas-sionnes. Louis XIV prétendant terminer cette grav dt
imocentXI, de convoquer une assemblée où le clergé fran-ais serait représenté par un certain nombre dlvéq^
t de prêtres. Bossuet ouvrit la fameuse Assemblée ded682
far un discours sur l'unité de l'Église. Il n'était pas, diton historien le cardinal de Bausset, sans inquiétude sur

CmZt\'^:,T'r'' '"^^^'--ouffri: Zune difflculte et fut décidée dans le sens de Louis XIV
ssemblee, s'établissant ensuite juge des droits et d^

ect ni indtp f ?^ ''"'' '' P^P^ "'" ^"^'"' droit(irect m indirect sur le temporel des rois; 2» qu'il est in-éneur au concile srénéral • v „.,-.\ .
' >i" " esi m-

le l'I^D-lf.». A. ' ' '' ***' ^""™'5 ^"-^ canons

kmfbiL.'
'''" "" •'"^*""""' dogmatiques ne sont pas

On a e^ierché à donner à ces décisions tout le nnid. H.,am de Bossuet. Apre autorité de Louis XIV, c'est en
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effet le prcsfipo de la gloire de l'c^vôquo de Mcaiix qui Jeé
a fait adopter sans examen ; et il est certain que son in-

lluence engagea la résistance du clergé envers Innocent XI;
c'est donc à lui que doit revenir une partie des torts de
l'assemblée. D'après Fleury, historien gallican, liossuet

«répugnait à voir traiter la question des quatre articles.:.'.!*

mais il eut ordre du prince de conclure et de décider protïipl

tement sur l'autorité du Pape. » Pressé, dans une circons-

tance, de dire qui lui avait inspiré les propositions du clergé

de France, l'évéque de Meaux répondit ([ue Colbert, alors

ministre et secrétaire d'état, en était véritablement l'au-

teur, et que lui seul y avait déterminé le roi.
''^^

Louis XIV rendit obligatoire dans toutes les universités

la Déclaration de l'assemblée de i682, que le parlement
s'empressa d'enregistrer malgré l'opposition énergique des
docteurs de la Sorbonne.

Innocent, par un bref de la même année, improuva,
annula, cassa tout ce qui avait été fait dans l'assemblée au
sujet de la régale, avec tout ee qui s'en était suivi; mais la

prudence l'empêcha de condamner explicitement et for-

mellement la doctrine de la déclaration ou les quatre ar-

ticles, qui n'était en défmitive qu'un déguisement de la

domination de l'État sur l'Église.

Cet acte arbitraire du clergé français excita de vives

réclamations en Flandre, en Espagne, en Italie, en Au-
triche

,
et fut combattu à Tétranger par une foule d'écrits.

|
En France même , il rencontra une vive opposition daris

quelques membres du clergé et de l'Université.

Pendant que l'Europe catholique était encore émue dé
la Déclaration de 4682, Louis XIV prit une mesure d'une
extrême importance : nous voulons parler de la révoca-

tion de l'édit de Nantes (1685), que Henri IV avait |
accordé aux calvinistes français en 1598. « Cette mesure
ne fut pas de sa part un acte spontané et imprévu, ïnais
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le résultat d'un système qui datait de son avènement à la

Il est complètement faux que la cour de Rome aitprovoqué cet acte; pour s'en convaincre il sulllt de rema
Jiuer qu',1 eut heu à une époque où Louis XIV étaUsiom de recevoir ses inspirations du Saint-Siège, qu'ilamtenai son royaume dans une espèce de schisme Cequi es certain c'est que le souverain Pontife désapprouva
formellement les violences employées pour forci Tes—stes à se convertir. La réLJn de Vm Z
tZe uL ""

""T' ^'"^^ P^'^^^^"^' -"«itéréecomme utile aux vues du roi sur l'unité de la France

contre les dissidents dans les montagnes des Cévennes
appartient à l'histoire de France

cévennes,

c^rtolé^'ut"
1^'

'T'"
''' ^^"^^"^^' '""«^^"^ ^I f"tconsole par la victoire que le roi de Pologne, Jean

feobieski, remporta sur les Turcs devant Vienne (1683et qui sauva la chrétienté. Avant de mourir le sainPonti e amena l'Autriche, la Pologne et Ven à forrnLune alliance contre les Ottomans.
Innocent XI termina son laborieux pontificat en ifiSQ

TetTeté^^^ T'''
^"^- '^ P^"P^^ '-aitlLTu'n

père et le véuérait comme un saint
Alexandre Vlil (Ottoboni) fut choisi pour lui succédermalgré ses soixante et dix-neuf ans. Louis XV dnsTèbut de se rendre favorable le nouveau Pontife, se hîa derenoncer pour ses ambassadeurs au droit de Franlsel

iLpa::'Z " ""'•'' ''''""" ^' "= -"'^t VenaSp Pape, lout en exprimant sa satisfaction au roi nourkmt do sa réprobation la déclaration de 1682, 1 lé^",\mm un testament, la fameuse bulle /„/.,• ;,ZZ2
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qui la i«u,lu,nuuil. Alexandre Vlff, auquel on n reproché
8011 u6|>oti9inc, eut pour successeur Innocent XFI (l'igna-

Dks la pretniAro année de son avènement au IrAne
pontihcal, Innocent XII publia une bulle pour prévenir le
népotisme qui avait trop souvent terni la gloire des Pon-
ifes romains. 11 fit d'utiles ordonnances pour l'adrainis-
totion de la justice, la restauration des mœurs dans ses

ueTCux
' °^^^ ""'""" '*'" ^"""""^ *!"''' "PP*'*'' »«'

A peine assis sur la chaire de saint Pierre, Innocent
J^prit 'atrairede la régale et de la Déclaration. 'cependa„î
le malheur commencaitàfrapperLouisXIV; et le puissant
monarque, auquel le succès et la flatterie avaient donné

L.??r.
"^^

'"f»"«"'
'''«connaissait dans l'épreuve ses

torts à 1 égard du Saint-Siège. Loi^qu'il avait voulu
récompenser la plupart des ecclésiastiques qui avaient fait
partie de I assemblée de 1682, en les élevant à la dignité
piscopale. Innocent XI avait refusé de leur accorder l'ins-

titution canonique
: les choses en étaient restées là le

roi persistant dans son refus de donner satisfaction l lacour de Rome. Vers la fin de l'année 1693, Louis XIV
adressa une rétractation spontanée à Innocent XII- enmême temps une commission nommée parmi les prélats
qui avaient fait partie de l'assemblée de 1682, écrivit auPape une lettre dans laquelle ils exprimaient le plus
sincère repentir. Alors les évèques nommés par le roi
ayant souscrit un acte de soumission au Sainl-Sié^e'

t:x/r rr ''T'""''""
—'-'

"'
'-0-

cent XII dans la plénitude de son autorité aposloliqt.e
rancant,a question de discipline, consentit à l'extenL;
du dioit de regale dans tout le royaume de France. Dès

Lr!rî':r.^!f
P'- ^'-"-^ ^^«- -tre . souvei^m
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pouWtro est re«té plus '"i"'''"""/'"^
"'"«""« bHIlaHt

WriKord, se consacrai Lilhe.'"
'"'"":'' ^""""« ''"

«eoia seule «n.bi.io^ : ," rr/r'" '*' ''^'^''««•

-laugers des missionnaires n, T 'V^^»"-"""'"
<-' les

aux peuples sauvage ;!;,'7'" '7"" '''évangile

désirs, il se donna tout enlr^ l Ivf " T ^'""^

Attaché i la cour «o i r . u
"' "P^toliques.

<•- de «ourgogn":: .Vt-lS 'dtSis%!?r""
""

tout son zélé, auquel la tendrest deln''
"" y"'"'

une puissance irrésistible ni " '°'"'' "^onn^'t

vint tout à coup troubf r 1,.? I^T"" '^' ^P'"'"»«t<5

tueuses ,ui exis,^iere„ ,e l^i TT^ 't""'
"' ''"•^-

Uue femme W-r.,"!! ^^^"'^ ^^ '"""u^-

invagination t'rlto:;ZTT '" ''^^"^ "''"'«

dans quelques écrits Sn ni^r^ ' 1
"" ^'''"t eonsigné

l'estime de plusTeû« „!' '" ''°"''="'' '"' «^^"^•«"1

autres de Fénëlon ont
1^'"" ;^eeomma„dables: entre

par les idées deM»
'''""« ""*'

f
"^ Pure fut séduite

f
^-t de cette Z.iz::;:^::,t T-^^r

^'-^''nes des ialZ' IZ :/T "" ""« '"titul

qui gracia rlrlSrtr't""-^' ™

-Vant peut-être que défen;:tS:'atS:'re:
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Maximosdef Saints avec uno aiiimoaité où porrait uii

ressfîMtirnt'iit [MTnonuel cuntrn Fént'lon ; cului-ci lui ayam
précédoiimient refusé son upprobation à un ouvrage où
M"* (iuyon était sév^Tement coiidauiuée.

Le Pape mit bcaucoui) de prudence et de douceur dam
le jugement et la condamnation du livre des Maximes d«g

Saints; pour adoucir ni«hiie cette condamnation, il déclara

(jue Fénclon avait péché par trop d'amour de Dieu,

hY'nelon allait monter en chaire dans la cathédrale de

Cambrai lorsqu'il reçut la première nouvelle de sa con-

damnation (25 mars iODO). Il se recueillit un instant, et

fit un discours sur la soumission à l'autorité do l'Église.

Quelques jours après il publia un mandement qu'il lut

lui-même, pour annoncer à son peuple la condamnation
de son livre et son adhésion pleine et entière à cette déci-

sion. Une si parfaite soumission excita l'admiration de
tout le monde, et lui attira un bref de félicitation d'Inno-

cent Xll. Fénelon mourut en i715, loin de la cour. La
publication du Télémaque, composé pour l'instruction du
jeune duc de Bourgogne, avait irrité la susceptibilité om-
brageuse de Louis XIV, qui avait cru y voir la critique de

son gouvernement.

De nouveaux succès contre les Turcs marquèrent les

dernières années du règne d'Innocent XII. La brillante

victoire de Témeswar, remportée par le prince Eugène,
généralissime des forces autrichiennes, amena la paix de
Garlowitz, et prépara la décadence de l'empire ottoman.
Innocent XII mourut l'année suivante : les Romains le

pleurèrent comme un père.

Sans revenir sur les missions des contrées lointaines

dont nous avons déjà parlé, nous dirons que le zèle des

ouvriers évangéliques semblait grandir avec les difficultés

de leurs héroïques travaux. Les Jésuites, encore dans toute

lu ferveur de leur récente institution, se rencontraient par-
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*T.ng*li,cr, a,s.,r« une riche moLTo2 à eu™"r".
'""•"

«ccoura eut sur leuM n,» o» ,
'"" * '«""• frtros qui

-n martyre. La d ZioTalTr "''" "" '" "'"^o

«pMe que pendant ce sLlocn^
P""

'
J""""'" Pl".

<»«. l'Asie c. l'Amdr; '

;; n IZ^IT" '" '''^^"'"•

protestantisme lui avJt (aùZl ' ''"'" '"" '"

f
ne eorrespondanJEse êT ' «'"^''P'-»'""', par

jique le célèbre Loib„rde ,. T"'' '^ '»''« ««tho-

îiarracher à l'erreur ùl/fn YT^' "' "^"'^ '" S'oire

litres le grand Turenne
'' '"""'' ^^"«"^. «»'"

Constater la vie pu3ede ri r"''''''"'''
''"'' ''»" P«"«

Sans parlerIZSe iX"", T''"' '" ""' '''<='«•

.»i^ «0 Sale,, des Fi^dÎ^^^etï Mif
•"' '™"-

pazaristes, fondés par sainf Vin/ ! l Missionnaires

f
question, norcfCr Sut "

'r'"'''''^*«estes qui reconnaissent JulTa! ^nnon^'adea

Harie et furent Zll^:^^:'SZt''yt:Tr'''pgation de Notre-Damp dnf„i • .
°' *"'; la Con-

fie d'Orléans-Lonsrv
,1e wT'.'"'"'"^' P" Antoi-

jnslitut de Notre Dame in tT ^1^""' ^^ approuva;

beth, d'une faTnil T̂lfAf/"^''';»dé par Marie-Éli-'
if ^ «

~ »^'^i/ic uc Lorramfip-eur des hommes
rivaiisantav:;oe,ledesfemme„
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OU vit naître de» con^régutionj» où «'unigMient la wi«iice,
Itt pùHé «t lo zMe pour travaillrr à la gloiro (U; Uum ri mi
salut de» Aines. M. Olier fonda celle de SuiiU-Sulpice
pour former les aspirants au nacerdoce, rèiliHunt aiiwi le

vœu lo plus cher du concile de Trente, qui dénirait que
rinslruclion degjeuncH clens fut con/hkj à des membres
du clergé. L'abbé de Ilérulle, depuis cardinal, institua,
au commencement du xvii» siècle, la congrégation do
l'Oratoire sur le modèle dcn Oratoriens de Saint-Philippe
de Néri à Home. Cet institut rendit de grands services à
^^':gli8C

; malheureusement le jansénisnie pénétra dans
son sein et infecta plusieurs do soi membres. .

.,

C'est au môme siècle que remonte la Congrégation de
Saint-Joseph

, celle de Saint-Charles et des Frères des
écoles chrétiennes, toutes destinées à donner aux classes

pauvres une éducation gratuite. La congrégation de Saint-
Maur, sous les hospices du l'ère de la Cour, rappela les

Bénédictins à leur ferveur primitive. L'abbé de Uancé
entreprit la réforme de l'ordre de Saint-iJernard dans l'ab-

baye de la Trappe
, et la réalisa par sa douceur, sa patience

et surtout ses exemples.

A cMé de saint François de Sales, de sainte Chantai, de
saint Vincent de Paul, de sainte Rose de Lima et de saint
Turribe, que nous avons vus dans la première moitié du
XVII* siècle, se placent, outre les nombreux martyrs du
Japon

,
de la Chine et de l'Améri(iue, saint Jean-François

Régis, jésuite, surnommé l'apôtre du Vivarais; le B. Père
Claver, de la même compagnie, qui se consacra spécialement

à la conversion des nègres en Amérique; le Père Rcruard,
|

dit le pauvre prêtre^ l'infatigable convertisseur des prison-

niers et du rebut du monde ; sainte Madeleine de Pazzi,

carmélite de Florence ; enfin la bienheureuse Marguerite-
Marie Alacoque, religieuse de la Visitation à qui Ton doit

l'établissement de la dévotion Pt <1p Iîi ft^tn Aw Ca,.



<1" >•"«; «Ile f„i «,.,„,„,^ 1
.

"

«avants et do ,lo..«ur, .,"01.:"':'"/"'"' ^"'^'«''""' ^0

))<«.uet c( |.Ymi,.|oi. • nui» l*.
'''*^'""'' '"•'"«'"

f«r, iwai, MuiCd.; :':"':• "r^'''"°'"'.i-ié-
""'".icain Alexandre le ;;uLT'''":'

''"•'«"'•"- '«

P*'e ï'cttau
, véritable nndtr T"-'''"'

* '^P'''«- '«

8.n..-Maur, doete autant ,uo';^ ,' "".'./""X'"'* «l"

dune Instoire ecelfoiastiqu reman h'i/
^''^,' """•''"

mais .lan» les principes de l„
,," ? ' P'"" '« "y'«;

qui, versladndesavist^. """""'''' *««2; N,c„le

a-ail ilé un des If !',!"!'
r''''''P"''J^"''^"'-«'« dont i

facy.auqnelon d u^e ;Tdur"!''V
'"'' '"""'"'"^'' '"

'^.re avec précaution à au ^1" n âtî 'V'"'"'
*»"'''

'"'"'t

"'«me; Spoude, qui abjurâtZ '"""^''"'""•" «" jansé-

-non, de nommera ameun^''""'
""vragesdon.nou,

,

'^-'Pril de mensonge su ta de 1
'",<'"'='"'"' '«'holique,

h-yph^es des mm/r^li, ':'';?.*"^''='-«. ""des
'•-Ppclle/V.^.^,,,,.^; .J»^P'cune„s •• ^derot

hpinoza
, qui nrticln l'mh

.'"""^ '^'^ Hollande vit naîtra

h-le, n/danK:!t '

:f:^ ^1?^'°'"''' '-
^

a-onne secte, disait : Mon taZl fT^ ''' " •'"PP''««nir
T-a PuMicalion de son Jjtl '"f' r'^'"''' des doutes.

?<"(•««<.«« de lac/mire 'd'incZ7,l:-
"""""
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(IKOK). Laconver«ion de Henri IV au nitholirinmo, en
l« réconciliant avpc lu majorité de la nation et on fui«anf

\Hmx 1rs arninn \\ la Ligue, avait plu» air<»rmi m\\ trAne

que tout(^« SM victoires. Lm principaux chefs de la Liguo,

qui avaient reçu des titres ou des charges pour prix de

leur soumission, se groupèrent dès lors autour du roi et

le servirent fidèlement.

Philippe II, roi d'Kspagne, déru dans ses projets de
placer la couronne do l'rance sur la léie de sa lille, n'en

continua pas moins la guerre. V.n \:m il s'empara

d'Amiens, d'oïl il menaçait Paris. Henri IV, sans argent,

écrivit alors à Sully, surintendant des finances : Je suis

fort proche des ennemis et n'ai quasi pas un cheval sur

lequel je puisse combattre ni un harnais complet que je
puisse endosser ; mes chetnises sont toutes déchirées et mei
pourjmnts sont troués au coude.

Les parlements (1) auxquels il s'adressa pour obtenir

des subsides se montrèrent récalcitrants et accordèrent peu.

En dépit de cette opposition, Henri IV déploya une telle

activité, qu'il parvint à réunir les soldats et l'argent dont
il avait besoin : Allons, dit-il en quittant les plaisirs de
Paris pour rejoindre l'armée, c'est assez faire le roi de

France; il est temps de faire le roi de Navarre. La capi-

tale de la Picardie fut bientôt reconquise malgré les

efforts de l'archiduc Albert.

On touchait au terme de cette longue guerre; Philippe II

lui-môme désirait la paix. L'intervention du pape Clé-

ment VIII amena le traité de Vervins (1598), qui faisait

(4)C. M- vv « «ÏS3 ït ccKir uc liuucS*
I
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catholiques; il no voyait que ce qui se passait à la aurfaéc
de la France et non au cœur, et trouvait commode de
terminer les difficultés de son temps au détriment de
l'avenir. Il semble qu'on aurait dû attendre plus d'éner-
gie et d'intelligence d'un homme qui, dans les ran^s des
calvinistes, avait pu apprécier ce que l'idée de révolte
contre l'Église renferme en elle-même de futures révoltes
contre l'Etat (1). »

Le pape Clément VIII fit adresser au roi de France
quelques observations à propos de l'édit de Nantes, mais
ce prince n'en tint aucun compte.
La lassitude de la guerre, aussi bien que les faveurs

accordées aux protestants, nait fin à la lutte religieuse. Le
repos était nécessaire aux intérêts matériels du pays ; tous
les partis le sentaient.

Henri IV profita de la paix qui suivit le traité de Vervins
pour faire annuler son mariage avec la fille de Henri II
Marguerite de Valois, qu'on appelait vulgairement à la
cour la reine Margot. Marguerite avait hérité de sa famille
du goût des plaisirs, de la dissipation et de la galanterie;
elle aimait les lettres, les poètes, les musiciens; mais elle
était peu soigneuse de sa réputation. Gabrielle d'Estrées,
duchesse de Beaufort

, avait poussé le roi à solliciter son
divorce, espérant la couronne pour elle-même : la mort
la surprit trop tôt (1599). ;. ,

Après avoir fait instruire l'affaire, le Pape prononça la
nullité du mariage de Henri IV avec Marguerite de Valois,
conclu en i572 sans les dispenses nécessaires pour le valil
der. Marguerite, âgée de quarante-six ans, renonça dès
lors à la vie de plaisir qu'elle avait menée, et chercha,
par la pratique ae ses devoirs et par ses aumônes, à
réparer les fautes ds sa jeunesse. Elle mourut en 4615.'

(I) Gabourd, JÏMlo/rc de France, tom. XI, p. 408. ^; t!bjto(]')i
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Henri IV, devenu libre. ^,,„u,a Marie de Médicia fille H„Françms H, grand duc ,1c Florence (l(iOO)
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ron-on. aux derniersS e"th"!e"'''""''
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.7"?""" ''"
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l'audaœ. Le monarque indigné le Ht conduire à la Bastille

et traduire devant le Parlement de Paris. Quand il se vit

perdu, Biron adressa une supplique éloquente à Henri l\\
lui rappelant ses anciens services et les nombreuses bles-

sures reçues à ses côtés sur les champs de bataille. Cette

prière demeura sans effet. Biron, déclaré coupable de haute
trahison, fut condamné à la peine capitale. Il eut la tête

tranchée à la Bastille, le 31 juillet 1002. Quelques-uns de
ses complices, entre autres le baron de Fontenelle, périrent
sur la roue ou le gibet.

Si Henri IV se montra si sévère envers Biron, c'est que,
dans la conduite de ce seigneur, se manifestait visiblement
la tendance de la noblesse à traiter d'égal avec le roi. Les
longues guerres civiles et religieuses, la vie des camps que
la plupart des gentilshommes avaient partagée avec le

Béarnais , l'aide que beaucoup lui avaient prêtée pour
monter sur le trône, les convoitises non satisfaites par les

récompenses données en retour des services rendus; toutes

ces causes excitaient des murmures parmi les grands et

faisaient naître des projets ambitieux et coupables.

Henri IV instruit de ce qui se passait, comprit que pour
assurer son autorité, il fallait combattre et châtier les

rebelles d'une main, tandis que de l'autre il travaillait à

relever et à restaurer l'édifice de Torganisation politique et

administrative du pays.

Dans l'année 1 605, la découverte d'une nouvelle trahison

vint détourner Henri IV des grands projets qu'il méditait

contre l'Autriche. La marquise de Verneuil , à laquelle ce

prince avait imprudemment promis de Tépouser, se vengea

de son mariage avec Marie de Médicis, en vendant à l'Es- J
pagne les secrets du monarque. Henri IV, ayant acquis la j
preuve des manœuvres de la marquise, de son père le

comte d'Ëntragues, et de son frère le comte d'Auvergne,

fit arrêter les coupables. Un arrêt du parlement condamna,

''m
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Pendant qu'il dotait la France d'établissements utiles
le roi laisait achever le l'ont-Neuf, bâtir lu galerie dj
Louvre, la place Dauphine, le collège de Fran.^

; à peu t
de distance de Paris, il élevait le château de Saint-(iermain
et, à la Flèche, il établissait un collège pour rinstruction' ,

(it! la jeune noblesse. C'est à Henri IV que remonte la
première idée de la création d'un hùtel des Invalides aue ,

son petit-fils Louis XIV devait réaliser avec tant de maiçni. ,
licence. Sully, de son côté, mettait tous ses soins à faire .

I eurir l'agriculture qu'il préférait de beaucoup à l'in-
dustrie. Le roi, s'associant aux sages pensées de son
ministre, remit aux laboureurs des tailles arriérées
diminua pour eux le fardeau des taxes, et rendit à l'am-
culture la sécurité et la liberté dont elle a besoin. Tout le
monde connaît ce mot de Henri IV qui exprimait si bien '

sa sollicitude pour le peuple des campagnes : Si Dieu me
donne vie, je ferai qu'il n'y aura pas de laboureurs dans
mon royaume qui n'aient moyend'avoir une poule au pot tous
les dimanches. Le premier édit promulgué en France pour
le dessèchement des marais date du règne de ce prince
Le gouvernement favorisait en même temps le dévelop-

pement de la colonie du Canada, où Samuel Champlain
bàtit la ville de Québec

, sur les bords du lleuve Saint-
Laurent.

L'armée et la marine attirèrent également l'attention de
Henri IV. Voulant faire aimer la profession des armes à
ceux qu'on appelait sous les drapeaux, il s'appliqua à
leur assurer une solde convenable et à leur procurer le
bien-etre. L'artillerie prit une grande importance entre,
les mams de Sully, qui en avait été nommé grand.,
maître.

°

Les ports furent visités et réparés; et des sommes consi-,,:
derables destinées à la construction et à l'armement ,4©^,^
nouveaux bâtiments de guerre.
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Comme on Je voit, rien n'échappait à la vigilance dn m'î

ioO«al009, Ju France était devenue la première mi.

Toutes les pensées de Henri IV avaient pour but la nros-pont du royaume, et cependant, à chaque inslam d«

Tout en donnant son attention à l'administration lero. se préoccupau de la politique extérieure. Effrayé d; apu^sance de TAutriche, Henri IV avait conçu le 1„d une vaste confédération des contrées de TEurop £le nom de JiépuOliyue chrétienne. D'après ce vaste pV^tqu, a,ssa,t en dehors la Kussie comme puissance"l
'T'J ^-r^'

'^^™" '' P«'«ge' en quinze États, à peuprés d égale puissance, dont cinq monarchies héréd taises

Toi^a 'VT'''" ''P"''"'I"''«- ^V'^ «voir mur eèprojet^dans de longs entretiens avec Sully, Henri IV "occupades moyens de le mettre à exécution Dé^i s'éta
."

Lt p.
" *"' "'^'^'^^ «' préparait son trésor

1
squel élœgnementdu prince de Condé, que le roS;

fc^t'l LT'''"'"^
^eCévesetde jL.lrs,dom h1'ntage souleva de vives querelles, firent éclater la guerre

,

Avant de quitter la France pour y prendrfrlrf' .

fer,:in^^ v-e, HeLr^-tsStt

le 13 ml1 V^n
"Cérémonie eut lieu à Saint-Denis,

Cemain „ '?'rrP'''"P'' extraordinaire. Le lenpemam le roi
,
agité de funestes pressentime.,>= «o-t-' «vn^

;x:;rv"r''^^"'' «""yindiï,;^';
lueiques jours. Dans la rue de la Ferronnerie sa voiture
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fut arr^t(^n par un ninharras de charrottos. Pendant quu
les }<en8 de l'escorte s'écartaient pour éviter l'encombre-

ment, un homme de mauvaise mine, qui suivait le roi

depuis !o Louvre, monta sur la roue de sa voiture et le

frappa d«i deux coups de couteau. Henri s'écria : Je suis

hlimât et expira sur le champ. Cet homme s'appelait

Friiriçois Ravaillar V^ -.vftit trente-deux ans. On le saisit à
l'instant sans qu'i. ât de fuir. Ni les interrogatoires,

ni les tortures, ni le., supplice» ne purent lui arracher un
aveu

;
il emporta dans la tombe le secret de son crime.

Uavaillac fut condamné par le parlement à être tiré à
(juatre chevaux. Ses parents furent bannis et forcés de
changer leur nom.

La mort de Henri IV répandit la consternation dans
tout le royaume, et l'on vit se réaliser ce qu'il disait quel-

quefois : Cest quand vous m'aurez perdu que vous com-
prendrez ce que je valais. Il laissait deux fils légitimes

,

Louis XIII, âgé de neuf ans, et Gaston d'Orléans, qui joua
plus tard un rôle déplorable dans les troubles de la

France. Henri IV était sincèrement revenu à la religion

catholique, et il en fit publiquement profession jusqu'à la

fin de sa vie; malheureusement ses mœurs ne furent pas en
rapport avec ses croyances. Quelques efforts qu'aient fait

les poètes pour embellir ou atténuer les faiblesses de ce

prince, elles occupèrent une trop grande place dans sa vie

et réagirent trop souvent sur la politique, pour que l'his-

toire ne les flétrissent pas comme elles le méritent.

Ce prince était remarquable par la finesse de son esprit,

par sa bravoure et ses mots heureux. Quelle que fût sa bonté
comme homme privé , comme roi il pardonna rarement
lorsqu'il eut intérêt à punir ; et nous ne voyons pas qu'en
aucune occasion sérieuse, il ait tempéré ou adouci l'horrible

SVStèmn pénal dopl Ips pnrlAmûnfa oo f.on/îojrt«f rtv, n^v.

nom les instruments aveugles.



XVn* SIÈCLE APRÈS JKSUS-CIIKIST. 37

Pendant qim

r l'enconfibro-*

suivait le roi

voiture et le

'écria : Je suis

ime s'appelait

. On le saisit à

iterrogatoires,

n arracher un
le son crime.

à être tiré à

i et forcés de

îrnation dans

*il disait quel-

me vous com-

fils légitimes

,

éans, qui joua

roubles de la

à la religion

ion jusqu'à la

1 furent pas en

qu'aient fait

iblesses de ce

ce dans sa vie

3ur que l'his-

iritent.
I

de son esprit,

ie fût sa bonté

ma rarement

ons pas qu'en

3uci l'horrible

laient en son

A la prière du père Coltou , son confesseur, Henri IV
rendit un édit contre les duels « dont la fureur était
poussée si loin, qu'elle avait coûté, dans une seule année,
quatre raille gentilshommes à la France (1). » Dans les

derniers temps de sa vie, le roi, comme s'il eût pressenti
sa fin tragique, tourna son cœur et ses pensées vers la

religion. Henri, dit le père d'Orléans, avait des moments
de dévotion admirable et passait quelquefois des jours
entiers dans les exercices de piété, ne parlant que de Dieu
et des choses du salut.

On ne peut quitter l'histoire du règne de Henri IV,
surnommé le Grand, sans dire un mot de Maximilien de
Béthune, marquis de Rosny, duc de Sully, son ministre
et son ami

, dont les talents administratifs étaient à la
hauteur des besoins de la France et des bonnes intentions
du roi. Jamais Sully ne flatta son maître; jamais la crainte
ne le rendit plus indulgent pour les faiblesses royales.
Henri IV avait signé une promesse de mariage à Henriette
d'Entragues; Sully la déchira : Étes-vous fout s'écria le

roi. — y^ voudrais l'être seul, répond le ministre. Des
cabales ayant été formées contre Sully, une explication
eut lieu entre le roi et son ministre à la vue des courtisans.
Celui-Ci se disculj facilement et se jette aux genoux du
prince : Relevez-vous, lui dit Henri vivement, on croirait
que je vous pardonne. Sully était protestant , et il refusa
toujours de se rendre aux prières de son royal ami, qui le
supplia souvent de rentrer dans le sein de l'Église catholique.

Aussitôt que la mort de Henri IV fut connue, le parle-
ment s'assembla, et, sous l'influence du duc d'Epernon,
confia la régence à Marie de Médicis, mère du jeune roi.
Une nouvelle politique allait présider aux destinées de la
France, et détruire en partie l'œuvre de Henri IV, pendant

H) Ragon, Abrégé d'histoire générale, tome II, page «55.
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la ma,s„u de Savoie

; ceux de Nevers e, de iS ^a -"".son do Gouzaguo; ceux do Itolmu et de So, bise 1la maison do Navarre • ro„v ,l« i ,
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navarre, toux do l,on(,'ueville et de Saint-

d' lfou,llou et, le Joyeuse. Le eouUo d'Auvergne le deetle grand prieur de Vendôme, le duc de Verne;, et eomle do Moret, lils naturels de Charles IX et -le He.r vr damaient aussi leur place dans les rangs de cele ,1'
Messe turbulente.

* "^ """

La société féodale n'avait pas entièrement disparu sou,la monarchie absolue et régulière de Henri fv et le^puissants gouverneurs des provinces ressemblaie. t
'.

x«..eu^ suzerains du moyen âge ; autour dou; mn"
noi .s inférieurs qui, pour des honneurs et de l'arirent

ô: rtai ':r
"""'^ '^"^ '^^ ^' '^- -• ^^-vuitc était alors gouvernée par le duc do Guise •

le

Lesdiguières q„, plus tard abjura l'hérésie pour rorilrerdans le sein do l'Eglise catholique. .Joyeuse gouvorn i, t •

Lyonnais; Mayenne la liourgogno; les autres prov^c™:

royanl les égaux du roi, étaient toujours prêts à lui ref iser
obéissance. Il eut fallu une main terme pour maint,!!' :„

dans le devoir et la soumission ces princes*, ces seigneurs', -.

•
^^ 'iB—iii^b;
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jal.u.x les m.n desuutres, jaloux surtout do tout ce qui était
liHkmi^d'mx, .'t pour œnsfirver la [.aix au milieu (\v laut
loiémouts de trouble. Au liou d« cela, le gouverue.uent
Slai; reprfisentû par uuo lonune et un eulant.
On coiuuioura par renoncer à la politi,|ue"du feu roi en

reclirrcliarit rallianccdel'Kspa-U'.. Dans ce but, un double
niariaKe lut n6{<ocié entre le (ils et la fille de Philippe Ijl
roi d'EHpaffuc, et Louis XIII et sa sœur lîlisabcitb.
Depuis longtemps Marie de Médicis avait donné toute sa

eoubanœ à deux italiens, Coucini et sa femme Kléonora
baligai

,
qu'elle avait comblés de biens et de laveurs A

peme remarqués du vivant de Henri IV, ces étrangers
ipressamort, se crurent tout permis, et bientôt leu^
fnnuence, leur crédit, leur orgueil, leur insolence, soûle-
dorent contre eux le peuple et la noblesse. En 1013, Coucini
)btjnj le b.\ton de maréchal de France quoiqu'il n'eut
ama.s fait la guerre, ce qui excita un mécontentement
général. Les grands, à la tête desquels était le prince de
-^ondo, rentré en France aussitôt après la mort de Henri IV
ïuittèrent brusquement Paris et retournèrent dans leurs
)rovmces. La régente effrayée de ces menaces d'insurrec-
fion, prit des mesures défensives en môme temps qu'elle
entamait des négociations. Celles-ci aboutirent au traité de
Bainte-Menehould (15 mai 16U)

,
qui donna aux mécon-

fents plusieurs places fortes, des sommes d'argent consi-
Oorat) es, et stipula la convocation des États-généraux. Le
ii) octobre de la môme année, Louis XIII fut déclaré majeur
levant le parlement assemblé.
Les États-généraux de 1614 furent les derniers iusau%

eux de 1789
;
et leurs archives servirent de règleTceux ci

fVpres avoir donné beaucoup d'espérances, ils se séparèrent

^:::::'.!T^':r ^'^' P-^u tout le temps à se

iesde.-;;^::^^^^^^^^^'^^^-^^^----^
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0„M qui avait aiicn.l„ nuire chn«,,l.-H l!l«l8-^i.„6râ,„

»c.n.M,l. la cour ,., ,,r.,„-,„,,a .r„„l»nl |,lu, .l„c,,,((,rtM-
""". 'I"" I.- J.MUU, r.,i «« ,l.s,„««ii ù ,,uiu„, |..„,

^^
.«.cher aux Irou.iùres l'iufa.Ue, »a MaLcéo. L „2l

.0 ,., ,uo a rc.,ne-,n.ro .«nduiraU ,a nil„ .J pri...
A81Uc. 1,0 pr.uco d„ Cmdé relusa daccmpaKner hfamille royalo

: c'était une .l&laratio.. de «ucrre l'n,léKcVpa une lorte escorte, la cour atteignit l,eureu»e,„e„t IlLdcaux ou Lou>8 XIII sWla, pendant ,,„« lo duc deGinsc allait, jusqu'à la Bidassoa, Lire VécLge des euxpnncesses. Le roi etrinlanle, tous deux Ag.!sdoSi2 ,uront manés à l.ordeaux, lo 22 noven.lue 10. i; p i ^
rcpnront la route do Paris, où ils furent reçus .Ivec u egrande magni/lcence. On accla.na surtout la je.uie reine
•l-nt la grAoe et la beauté charmaient les l'arisions.

Cependant le prince de Condé s'était mis en rapportavec les étrangers; quelques provinces se soulevaient, et le
fluc do llolmn armait les huguenots. Marie de Wédicisu osant coBihaitre, négocia. Le traité do Loudun (la Vicnuel
accorda aux retelles plus encore qu'ils n'avaient ol„e„u ;
Sa..i(e-Menehould. Condé se voyant craint adeda une
telle arrogance, que la reine-mére et Concini cou.^urenl
ot cx< culèrent le projet de le lairo enfermer à la Basiille

Aussitôt les seigneurs prirent les armes , et la guerre
civile éclata sur plusieurs points. Concini se croyant ton-
jours sur de sa fortune, obtint qu'on changeât le ministère,
ou influence desa femme fit entrer Armand Duptesis de
Ricbehou, évêquo de Luçon (1), qui devait élever son
pouvoir sur la ruine de tous les autres.

(I) Ili.h.ll.„ (Ml .n,i„.i„ dVie r.mlll. n.ll. ,!„ p„,„„. s„ „«„ ,,.„ ,„,y ••• «""<•• I- Hmri IV. S.,.,6 é,é,u. » H .„. . ni,h. .V" ..
° ï
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^

lAi liainn publique contre lo mar«^chnl d'Ancrn tsUix femmo
Kléonou-(;aliKHï croignait rhmiuc jour, et l'on «'ufrorcuit
do r«pr.^R.mtcr la laveurdont ilHjoui88aiont commo rui.i«iui.
caua. .lo la rc^volto des soigneurs : La chute des favoris ita-
liens devait cependant venir d'un autre cAté.

Alori 80 faisait remarquer à la cour, Charles-Albert de
Luynes, qui, do page de Henri fV, avait passif au service
de son HIs. Issu d'une famille pauvre de Florence, il vivait
obscurément dans la domesticité royale, lorsqu'il gagna
les bonnes gnkes du jeune roi, autant par le« brillantes
qualiti^s de son esprit, que par son habileté à lui dresser
des oiseaux do proio pour la chasse. Encouragé par les
mécontents avec lesquels il entretenait des relations de
Luynes résolut la porte du maréchal d'Ancre. Il travailla
donc l'esprit du prince contre sa mère, et surtout contre
es (.oncini, qu'il représentait comme aussi dangereux à

1 autorité du monarque qu'opposés au bonheur de la nation
Pour flatter l'orgueil du roi, de Luynes lui répétait sans
cesse qu'il devait enfin saisir les rênes du gouvernement
et briser le pouvoir usurpé de ces étrangers; qu'il était de
8a dignité de sortir de l'espèce de tutelle où il était tenu
par sa mère sous l'influence do ses favoris. Louis XIII se
laissa persuader. Ordre fut donné d'arrêter le maréchal et
mémo de le tuer en cas de résistance. Le 24 avril i6i7,
Vitry, capitaine des gardes, se présenta devant le favori
comme celui-ci entrait au Louvre, et le somma de se rendre.
Concini met aussitôt la main à l'épée, soit pour la remettre
â Vitry soit pour se défendre, et au môme instant il tombe
irappé de trois balles. Le jeune roi parait alors à son bal-
coîi; comme un enfant qui sort de tutelle, il remercie ses
serviteurs, et nomme Vitry maréchal de France.

Concni était certainement coupable de concussion: mais
- V ju^ci Cl xiuu i assassiner, bi le châtiment du cou-
paWe est un devoir, rien ne justifie l'assassinat.
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rw,iu I cirrlf <!•> «) retirer i Avigridii
IJn ,.r.,.A, r,,i i„,en..^à I,. .nar.ViK,!,. ,rA,„ro. Élén.mra-

<".llK..(, .l«lar.>,. ,„„|,a|, l,.H,..,„a,,.„.( .livi.,.. ... hu-

TZ^V)'"''"'""" '
"""' " '-'"'^""" ™ '""'"" '''

l»o U.y„c» ,l«vi„t loul.p»i«,„„t. 0„(rn le, Krau.N l.i.,,,
'lo U. n,n, ,1 r..,;„l ,u«™»iv.Mn..„l l.s (itrcH ,1c ,lu« , o
.«.r de ,„ar^,.hal, H ...„i„ de «,„„^,al,l,, ,,„oi,,,ri, ,„:,..

'I"AI .I..'. lalc.,1» et d,.H ,,„alil,..s .iù,:c««aire=, ,,„„r r.-m„l.r
"Il piml.! uii!i8i élevé. ' " '"l"'r

O.. «pprit tout « ,.oup réva,io„ do la rei„..,nAre «„i
» .'•(u.t ,,„l..,e de lllois, lavori«ée par le duc d'Iipernon
A|. -s le prem,«r ,„.„„e„t dV.|o„„e,„..„t, „„ rap, ,1a lû-
c.el.eu ,„.ur le d,-.p„,,.r, .,,,„,,,.. ,„édiatn„r, ,pr^H
M..r,e de W,\u-,.. I|„„ eo„ve„,i e,.„d„e à À,,., „l,.„ o—.aleduca'.;:pero„etc.^^^
I A. j,.» 4 la reine-niAre. l'eu de temps après, p„„r faire
c.imrc.p,,„U a ,;e» c.mcessicis, Cond,'; lut r,.|niscn lil«.rléU cour de Marie ,1e M,-.dicis ,i Ai.jfer., devint „„ U,yei
d.ningues et le rendez-vous de tous les méeouler.ls. U
laveur croissante d'Albert de Luynes servit de prétexte lune nouvelle révolte des ,?ran.ls. L'autorité du roi déi.,ua
leurs complots. A la tète d'une ar.née, il soumit en quel-ques jours les ducs de Longuoville et de Vendôme on
s emparant de l.ouen, de Caen, d'Alençon et du m'u»,,
.1 ou ,1 n,ar.:l,a rapidement sur Angers. Le brusque enlè-
ven,ent du l'ont-de-Cé, qu. couvrait cette ville, Lmena la
soumission de la roine-niére et l'oubli du passé (1620).

Iiislorieiis. " —s-i^c par j;:u»narj

*i



le Mtria do M<^.

it. IMuf Uni il

Aert. Éléoriora-

é divine 6( hu-
en ploiuo plane

PS ffniiKJH biens

lrc8 (le au<î, (io

I«'f'iq«ril nmii-

i pour nmiplir

rfiiiifl-rnAro qui

uc tl'l'^pornon.

•n rapjHila Hi-

»r, nupn>H do

i» Angoiiliimo,

ivernemoiit do

•^8, pour l'aire

iiiscn Jihcrté.

vint un loyer

lécontenls. Lu
do pr«^,texte à

lu roi déjoua

imif en quol-

V^endôine, en

et du Mans,

rusque cnlè-

le, amena la

»a886 (1620).

demamU pir qq«ls

'• l'ntcemlant d'un

xvir îiiKaK AvniA $fjitA-v,Hnm. 43

If

!ss Kt par {;:us]<ari

«p! fwî iiKUO pln«* lorniiduhlo qur rrUt rnnli^afion do la no-'km roenamii «lorK la iTance.

Il avait in.^ la.il.. do mounaltro dorri^ro touti^s cm levées
IdM hou.horH, Io „M^mo esprit (|ui avait enlroto.ni pondant
lluaruMl.. ar,H, Iom «anKlant.^n guorro« .le religion. Copon-
laiit, l;iM do dn»i,imulor, |e« protestants «ajj^irent, pour
»nM..lr.. les armes, le prr^texto d'un /.lit royal ordonnant
!a r^^un.on du IL^arn à la ronronne, et la restitution aux
Mtholiques ,les biens ((uV.,! leur avait eril.vrs .lans rette
Drovmco (lOil). Dans une assernhli^e tenue à la Ro-helle
'•s reliKionnair«!8 constiturretit e», vraie répufdique tous
•s protestants du royaume, réglant la division du terri-
oire, la levée des imp(Mset locommandet,.entdes trouneg.
^eta.t un I^Uat dans l'iôfat. Ils auraient bien voulu avoir
h'rrbel Kosdiguiéres, gouverneur .lu nauphi.u'.; non-
loulemeut il .ItVIina leurofFre, mais il se lit calholi.iuo

Louis XIII, brave comme un tils do Ff.Miri IV, marcha
outre l.,s rév(dtés avec de Luynes. Toutes les places fortes
In Fo.fou 80 soumirent. Après avoir pris .l'assaut Clérac
l»t-et-(;aronne), il alla faire le siège de .Montauban dé-
^ndu par le marquis do la Force. Contraint do reculer
lovant la vigoureuse résistance qu'on lui opposa, le roi se
^ a sur Monhourt dont il s'empara. C'est sous les murs de
ette petite place que de Luynes succomba à la tiévre scar-
^t'"<.. L-épéc de connétable fut donnée k Lesdiguières,
ïm.sce lutCondéqui hérita de la fav.ur royale Le roi
continua glorieusement la campagne contre le^ 'vinistes

I

vers a fin d'août 1622, il alla mettre le s..,e devanî
ontpell.er Un édit de pacification suivit la prise de cette

rme. (^t édit en assurant aux protestants les privilérres
^^nsacrés par les précédents édits, leur enlevait le droite tenir des assemblées politiques.

DetlIIK In ninpf .^1-^ tl : tir i ^
.m„;.

"
T. "TT '""" "' '* *''"'"""' s'hait complé-

-mcnt >soloe de la pulitique européenne; mais elle ne
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époque que Richelieu, créé cardina^^T .
^* / ^'"^
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volontés à la sienne même LH ^'!'"»«"^« 'outes le,
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en Europe. ^ '"''' * '" ^'^°<=« '" Prépondérance
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'protesta contre cette conquête qui lui enlevait le seul pas-
sage pur lequel elle pouvait communiquer avec Venise
L'Espagne prit alors le pape Urbain VIII pour arbitre et
lui remit les places fortes de la Valtelme; mais Richelieu
pour rendre disait-il, Urbain moins incertain et l'Espagne

\plus traitable, fit envahir la vallée par le prince de Rohan
avec ordre de repousser les troupes pontificales malgré
les réclamations de la cour deRome. La Valteline fut rendue

I

aux Grisons (1525).

Dans le même temps, Richelieu négocia une alliance
avecl Angleterre, et Ht décider le mariage de Charles I"
fils de Jacques I", avec Henriette de France, sœur de
Louis XIII. Cette jeune princesse fut conduite en Angle-

I

terre par le duc de Buckingham, que la licence de ses
mœurs rendit odieux à la cour de France.

Les faveurs, les talents de Richelieu lui avaient déjà fait
beaucoup d'ennemis. Les grands surtout murmuraient
contrôle puissant ministre de la reine-mère, et se grou-

[

paient autour de Gaston, frère du roi. Louis XIII n'ayant

I

point alors d'enfants, Gaston, âgé de dix-huit ans, se pré-
sentait naturellement comme Théritier de la couronne, ce
qui lui donnait une importance que toutes les ambitions
cherchaient à exploiter. Quelques-uns des jeunes seigneurs

I

dont lis s'entouraient se liguèrent contre Richelieu et fbr-
mèrent un complot pour l'assassiner. Le cardinal en ayant
été averti, fit arrêter les principaux conjurés : le maréchal
dOrnano, gouverneur de Gaston; le duc de Vendôme

I

amsi que son frère
;
et Henri de Talleyrand-Périgord, comte

I

de Chalais. Le premier mourut en prison, les princes de
Vendôme furent enfermés à Amboise, et un tribunal ex-
ceptionnel condamna à mort le comte de Chalais. Anne
d Autriche, la jeune épouse de Louis XIII, pour s'être
opposée ajix volontés du cardinal, subit une sorte de dis-
grâce. Quant à Gaston, il fléchit devant Richelieu, et con-
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semit Upouser madcmoisoUe de Moutpensier, fill„ du duc

La noblesse consternée comprit ce qu'elle devait attertdr.
à un ministre qui ne craignaiîpas dlba eït i l!assurer son autorité et protéger'sa vie. De^uÏ Ô^RiXeu ne parut en public qu'accompagné d'une garde nibreuse, comme le souverain lui-même

irletr'''""
''' '"'''"''"'' «««'ètemenf excités par l'An-gletrr

,
com,nença.ent ù remuer; mais RicbelL avaitœ<l ouvert sur tontes leurs intrigues. Pour «,088^11trésor royal il obtint d'une assemblée des noJbf^ SMsuppression des grandes charges, la réduction de peî

Z '7lr '''""''' "''''"'' économiques: puis fl mdes lev es d'hommes, tandis que, dans les ports, orSe ta!donné d'armer des vaisseaux.
'». orare était

duc de BucUinghamrLlrq^iS dTa/TK:
ÎeTSSf"' ^-^ ^"^^ -^^ '^-'entlîhi'ntde la Rochelle qui venaient de se soulever. La résistant

rgrc-r—- o^-r;»::'girsitîiigion. L était dans ses murs aup la fnpf,v.« .

avait concentré toutes ses force comln
' T "'""""

l'Angleterre. Mais Buckingham ay"n ~ /''"' r
coasid^ables, retourna en^nglete^saTîn^éK

Richelieu, dont le génie dominait toutes les difOcullés"-
" ^" '»•='»= '^ ^'^«'«O" du siège de la Rochelle lu:

^
le port aux Anglais qu'on s'attendait àloirm^.

pri

fe
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Dir,il fit construire dans l'Océan une digue d'environ
quinze cents mètres, ne laissant qu'un étroit passage facile
a détendre; entreprise gigantesque, véalisée autrefois par
Alexandre devant Tyr, mais alors re^jardée comme im-
possible. Ce prodigieux ouvrage exigea quatre mois à
peme.

Pendant qu'il domptait en quelque sorte la mer et les
tempêtas par ces immenses travaux, Richelieu faisait
régner dans le camp la plus sévère discipline.
La ville résista plus d'une année, malgré toutes les hor-

reurs de la famine. Guiton, élu maire dès le commence-
ment du siège, n'avait accepté cette charge qu'à la condition
d enfoncer son poignard dans le sein du premier aui
parlerait de se rendre. Son audace et son fanatisme se
communiquèrent à ses concitoyens et leur inspirèrent un
courage digne d'une meilleure cause. Cependant on annon-
çait une flotte anglaise venant au secours de la p'ace Elle
parut en effet; mais elle partit presque aussitôt sans com-
battre, couvrant de honte le pavillon anglais

Réduite à la dernière extrémité la ville capitula, et le
roi y fit son entrée le 1" mai 1628. La religion catholique
y fut rétablie, les habitants reçurent leur pardon; mais
eurs fortifications furent rasées et leurs privilèges abolis.
Le siège de la Rochelle avait coûté quarante millions. La
réduction de cette place importante donna l'unité à la
France, une autorité absolue à la couronne, une puissance
sans borne a Richelieu.

La guerre se ralluma bientôt sur un autre point.

i*?^?\
^'"''^"' "^"""^^ ^' "^«""^ sa»s postérité

11027), laissant vacante sa succession au duché de Mantoue
et de Montferrat. Charles de Nevers était le plus proche
héritier; mais l'empereur, le roi d'Espagne et le duc de
.avoîe soutenaient les prétentions du duc de Guastalla,

I

parent éloigné de Vincent de Gonzague. Comme le duc de
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Novers était français. Richelieu crut l'honneur de 1.trance engagé à son triomphe; et la guerre fu^r-il!
malgré l'opposition de Marie d^ Médicis! dontÏnfline pouvait contrebalancer celle du cardinal Lo^ xTr^accompagné de son ministre, passe les Alpes n pïerhfvë

'

^,W Z ''
f""

""' «^«fendait l'entrée :':;
•

délivre Casai
(1) que les Espagnols assiégeaient, et lesSd^a^epter la pa.x. Elle lut signée à Suze.'le ilS

Après avoir assuré au duc dp Npvnrc u -,
duché de Mantoue, l'hahile":.L^ eti

S
'lo

"

vêla l'alhance avec l'Angleterre, pour pouvo^ ^«701'men achever la ruine du parti protestant. Sous latndu^du duc de Rohan, ce parti se maintenait en armes c^subsistait, quoique péniblement, dans les Cévenn^et leVivarajs, sans avoir été découragé par la prise de laRochelle L'armée royale, conduite par Louis X(î prit tbrûla Pnvas, où les calvinistes se défendirfn "éneltquement. Une courte campagne suffit pour réduire toutea contrée. Le ducde Rohan se soumit et reçut son p rtnams, que «,lu, de son frère, le duc de Soubise. Un Zkéconclu à Alais (1629), tout en laissant aux protestants Ï!
hberté de leur culte, les désarma et stipula a éSonde leurs places fortes. Ce traité mit fin aux guerre, derehgion en Franœ. Deux mois après, Montauban, quavait essayé de résister au traité ouvrit ses porte aux
vainqueurs

;
et Richelieu dit lui-même la premièrem^dans la cathédrale rendue au culte catholique

f roi avait quitté le premier le théâtre de la guerre oùrégnaient des maladies contagieuses; Richelieu alla bientôt

utTouir ff"*.='"-
'''^''" '' ^- dernierssSfut troublée par l'accueil qu'il reçut de la reine mère.
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3uze, le 44 avril

Mime <ifl M.Mrcis ,-.|oi^Miéc <1os .•ons.HIs ,|p s„n (11» par Tin
11..™™ ,1,. ..nnlinal ,,„i |„i ,|,v,,it on parlio s„„ .^livatio,,
Icaxa.t l,a„,on,ont .rin^ratit,,,!., et n« ,lim,uuhii pa^

\vj»s,Hm soipneurs q«'irri(ait l'amorilé Ho Hi.holièu

Lo.il» Mil a„pr.^s ,1e sa mir, et n,„,„|,lo «mmission d..mm.strc, apaisèrent Marie ,lo MÉdiois, tandis ,uo, pou
|q^uel,,ues Honneurs et de l'argent, Gaston se'^^ntr,;;:

Cependant le duc de Savoie ot les Espagnols, soulenn-wr
1 empereur Ferdinand If, n'avaient nas t->rl^ >.

le traité de S„.e. Le due de knto voyam on rw[nenaeé, demanda du secours à la Franco Au siW R hLou devançant le roi, francint les Alpe 'à f S;»rmée et s'e.npara de la forteresse de Pignerole e PaL^ervnt entre les puissances belligérante p^i; £poser les armes
; mais quand Louis XIII fut ar"i^/

"

^e roi investit Chambery, qui capitula dès le second innr-nnecy se rendit à la première sommation, et eZeC:hiaines les Français furent maîtres de t^ite îa^SaÏo fDm, autre cflté "es Impériaux s'étaient emLsdfMano«e, et des maladies ravageaient l'armée francaTse A
tTaÏir"' '' '^ ''^"^' f"' transpSétCo

r

t)endant quelques jours, on désespéra de sa vio nleureuse réaction dans l'état du royal matlo i'-;ôt toutes ces craintes, et ^uis^H^t^S

kaei^niï£în1r"";'i"^''"^^^-- «' '•''-

3



m
nrsTornK mokkhm.:

i

^-^>ninic duc de ManUnte. Lns corufiK^tcs r«''ciproqi

ntalic
'

"" ^"'^ ^^"^^•'•^ '^^^"^^01
, porte de

IWant que Louis XIH, aux prises avec la i„alad^«

'

pouvait apprécier la tendresse de sa ,„«re s oti'

vee au cardinal, il s empressa de l'anneler lui J«rr.o i

presque pardond-av„irécL.éseso„„eE:.',e;S

fa ait éclater sa jo.e, se croyant délivrée de l'autorité dûpuissant ministre. Cette journée (H novembre ml) (aiappelée la journée des Dupes.
' "-«i

)
tut

deÏÏÏac" 7,;;''""''V'^P"°^''"''"'«"'^ *"'''"' «' Louis

'

France .0,;
^" '''' '"*"""• '''""^'' '""'^«^hal de

M prison
!
autre, accusé de malversations pendant ou'ilcommandait en Champagne, fut jugé et condamné 1 mopar une commission extraordinaire réunie dans la maisonde plaisance de Richelieu. Le maréchal de BassoIiTr"

fut enfermé à la Bastille; Marie de Médicis, broui^av^-on fils, se retira à Bruxelles, où Gaston d'OrléanTne

sÏTm
'"''"'"''''• I'^^"'" veufen 1627 de mademoi^..

sui. dcMoutpeiisier, ce prince venait d'épouser secrètement -»



4 1.

'^-''i^XmljustenJn't.: ^^''''"'"^''''•
;l »avaitpasétécon,.,lw, m. hllTî'"''"'

1'°"^ '«quel

"^eurs places forte.. Celtes" ï;'''""^^:^''' ;"-rapIu-
l* duc de Wraine continua T!

""
'''"'PP''«'n'e.

lui, «•élan, fait pi^céd^Tu^lr'' *''""'"
"•'«'"'^'"'s,

h lH.pula.ions contre ej r u^- n""^'"
•"««""•^i^ouleveK laquelle il ta,,,,J;'^""'unoarmécdavent„riers,

N' Henri de Montmorency '.,
"'^"""''°

'" "'"^'5-

Monlmorency, repouCel'sf"r™"','"
''" ''»"^"''''»«-

Marbonne, s'uLt au dlde Ou r"'"
' '"'"''''-'^'^•ï"^

f««Pgea ouvertement daL a vn.\"T'"
'"'''-' *'"^<=' ««

h '-^ parlement de Parisvei,^ f"
''"' '''O^''^'"'^.

hel de lèse-majesté L ;r'i
'"'' "•""'" «'

«"'

heiieu. L'armée roy<Ue comm ^h/""''
"' '"'^"' ""^«^

H'»'"berfe., rencontra c^^e^r ? m'""'"
'""'^'^''al de

k'udary (Aude) et la mi, f? 'f'^^^^'^
«J" Castel-

-'fuit honteusement à Bé "rs' h!;^-
'"~"'" «-•»"

[ontmorency,
couvert de blés «^ l'f ?"" '" ''"^ ''^H des prodiges de valeur 163^' "" '^"" P"^<»">ier

« '•^•e. Esprit brou il n ÏL'e"
'" '^«"-'-ation avec

N de Toulouse, fu, "r ,?'
'"'^"" •'^^«'" 'e parlé-

es avoir „.„... :
'' 'unanimité condnmn-s .•,„..,,

î, j
"" '-"''i'= de se défendrp Fo=

-'"••' mur,
S'âee! grteel retenti en.

'"^^ ''''""'• '"^

«iu monarque-W Ym r
""""" ^°"^ '«^1«, tous XUI fut inflexible. Henri
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d(» Moiiliîioroiiry, Af,'<^ do trenlo-sqït uns, apW'S avoir Ti^dn

1rs swnurs «lo lu rcligiou iww. une grando \)'\H^, ont la

l^lft tranrh/'O dans une cour du (^apitolo, le 30 oot(d)!'o

1032. A celtn nouvollo lo duc d'Orlrans se retira eh

Flandre.

On s'est plu à faire ressortir les grandes qualit<^s de cet

illustre coupable, à exciter l'inténH en sa faveur en le

repr(^8cntant comme une victime du pouvoir royal et de

rimpitoyabic ministre d'l':tat. Il est juste cependant de

reconnaître que, comme traître à son pays et rebelb; envers

son souverain, il a mérité son sort. Tout ce ([u'on peut

faire pour l'excuser, c'est de rappeler cette parole pleine de

vérité : « Qvie dans les temps d(! troubles, le plus difticile

n'est pas de faire son devoir, mais de le connaître. » Marie

des Ursins, veuve du duc, se retira dans un couvent de la

Visitation, à Moulins, où plus tard elle prit le voile.

Pendant que la main de fer de llicbelieu comprimait la

rébellion en France, de grands événements s''Haicnt passés

de l'autre côté du Rbin ; et la paix dont jouissait le royaume

allait permettre au cardinal ministre d'y prendre une part

active. 11 est nécessaire de reprendre les choses de plus

haut. Dans l'année 1618, les protestants de Bohême s'étant

révoltés contre l'empereur Mathias, celui-ci prit les armes

pour les soumettre; et lorsque, l'année suivante, Ferdi-

nand Il lui succéda sur le trône impérial, la guerre

embrasait déjà toute l'Allemagne. Les princes protestants

prirent parti pour les rebelles, et la maison d'Autriche

se chargea de défendre le catholicisme qu'elle représen-

tait. Cette guerre, connue sous le nom de Guerre de Trente

Ans (de 1618 à 16-48), se divise en quatre grandes pério-

des dites : Palatine, Danoise, Suédoise et Française. Dès

son arrivée au m-inist^re, Richelieu avait observé attentive-

ment ce qui se passait en Allemagne. Quand il vit l'Autriche
|

triompher, il oublia son titre de prince de l'Église poi



nui tui(\ '.

^^'''^'pnt, roi (i<! Su(\lo. auqud promit

I w> ' (lO'H
. La ha ai u « «« Liif/i.n dévi^n

«"fiuslav,, A,lol,„„. resta on«ev..;i ,l«„s.,„„ ,,r ^r", , . ,

'

fera," '";'"-• *•» * « «. ïïïr

^ Jiicour ip dur fVOriA i?
intérieur en rappelant

ie br^u lier i^^^^
^^'^"^ ^^ ^^"^' ^^ travailla d'abord

e tout oubLr e def^ Hr"* "^^"^^ ^"' P^«-'^

huciliation
''' ^'^^^'"*^^ ^^^^^^^^^"t cette

Tranquille de ce côté, le mini.tp. .v..„,_ ,. ...
' ^^^ ^dssuru 1 alliance de

l(') Ville de iJavièi'H h fin i i .r '""'"'« 60 k.lomc.lr.N.-0.d'Au^,bourg.
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a llollu.ian. <l. la S.uM., ,1. 1. Savou), a. la SuiiH*., Hé Man-
UMiccldo I»arm«s Hpn'.H(,u,M il.l.VIura la guerre à l'Autrich.!
et a

1 K«imKiic. Aiumï (•oininnn.,a la qwUvuHm iK^riode do lu
guerro de Tronto Ai.h, appelé, la pr^ricde Iranc^aiso. guairo
ariiu^rs lurmit mines Bur pied , et [en lu,.tili(r^s amummci^vent
A lu lui« dan« le. Payg-IJuH, 8ur les hcds du lihi,,, e.i
I alio et dans la Valleline. \m nmuque deiUenle «,itit3 log
alla

.1
d.î la l'raiiee coinpnunit le succès do celte prainlèro

campagne. J/annf'-e suivante (1(J30) les Impi'Tiaui p^né-
trènmt en Uourg<,gue, et les espagnols en l'icarlie, où iU
8 emparèrent de Corhie. ilettc nouvelle répandit la conster-
nation dans la capitale. Louis Xfïl, secondé par l'élan de
la noblesse, se trouva luentm à la tête d'une noiivellc
armée; il reprit Corhie et rejeUi les espagnols loui des
routières. Les Impériaux ne furent pas plus heureux enî

IJouigogne. Malgré ces succès, les résultats de la guerre
ne répondaient pas aux espérances qu'on en avaient
conclues m aux sacrilices de la France. IJernard de Saxe-
VNeimar, qui avait [lassé du service de GusUive Adolphe à
ia solde de Louis XIII, remporta les victoires de nheinfeld^
et de Urissach, et mourut en iO.'lO après avoir conquis
Alsace. Le duc de Longue ville, puis le comte de Guébriant

le remplacèrent.

L3S chances do la guerre furent encore plus incertaines
en Italie, par suite de la mort du duc de Mantouo et du

."^J'/T'''
^'*^' ^" ™'''^'*'"^ ^^^ ^''^''l»i' ^"ivée en

it)d8, lit donner le commandement de l'armée française
en Piémont à des généraux inhabiles, jusqu'en 1039, au'il
fut confié au comte d'ilarcourt.

„,t

r/cst au milieu des soucis de la guerre (16;J8) que
Louis XUI plaça son royaume et sa i.er8onne sous la npo-
tection spéciale de la sainte Vierge. Pour en conserverie
souvenir, il institua inif» nrofpecinn ûrxio.>"^ii-. i„ i- _. *.

Icte de 1 Assomplion. La même année il eut uu fils, aprèb
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u) période do la

fUK^ûisG. (Jualn;

(:oriiinoii(!<'îrent

l« <iii llliin, en

ileiiU; 011 tnL' IcA

celte proiriièro
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m fils, aprèb M'^agiio, mit

XVM- 8.Èe,.K .PRK., J,H,,HH IMII.HT. 55
vi«frt-lr...» auH de ...ariago; ronune il l'avait obtnr... h\«uttede r.on,breus.. et ferventes pnAre leÎZ r!surnomnié I.H,i«.|),nudonné ('« f„,"i... i

^\"''^'"^ '^^'^

'-'année 1040 lut fuf.h à l'Vt '
"''^ '"""" ^'^•

ovaàl>an.hi|Ji;î^\S'^^^^^

(-^. iJnux auH anrr« d, . x x "'' ^''""^^^ "'""'•

i'"''tiqu. ,1. liildi ;.t'.^ ;;"f '^f""""^«' -'-i-^'^ '^^

n»un orr.hlo
'.'"''"^ P»-^ t-frang^re, portèrent un«•»up rorrinioa la pumsancr de phiJinn» iv i r.

-'•>"« le joug de l'KspaKue po . ^^Zu '
^"'''''^

''i l'^hj de .h-au (Uir d. iL ' '" couronne sur

à h FrJo. !
''' '«''««^«nee; et l« Catalogne se doniiia Ja franco après avo r essnvi^ J« « . ,.

^ "onna

J)li(|uo.
"y*^ *^^ ^ constituer en repu-

••^ pari.™.
" "2w "";,"r'-'

''" """"» '«•« li'-rf^».

["voient us"r
i

7.' ,
"" '^"' '"'^"'^'^^-^ ''"'"«U

, av,-.i,.„ ;, r '"."•'"''? ""'"'''"'' «voir .o,„a-

la loi sn,,rmne.
"^"'*f''''*"'l. cl'I"e sa vol„„té était

L..puissanco
:"^t:t,:'r"^f^''''^''»^'*•

iique oxiérieure avait nDh P
"' """^ •"'• «^' P"'''

nor le, conspirateur Fn rfrT' "" ''"'"^'''""' '''^''"^-

""i« au mornenlSef S /,itr
"''?"'''''' •''"•''''"";

"'^ ciOriéans. Kn >i«4 • , ;/ ^- -"i'--^ i'^' cœur faillit

de non
'' ""« "iti'igne, soufen

veau en dai
ue par

i&er les jours de Ilichc-
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lieu m lu paix du myniiinn. U romt,. iln«»|M..iH U':m\uv%
•l"l«<Mnl|oiirt.li.<i„i.,. l..v.'.n.nt r.Mi.ruIard cl.. lu rdvoiroU piil.lirahim .l'un iMamfrsliM.ii ve,^ .-h^H ilo parti h*^ pr<^-
wntau-ni à la nation n.niriM' <los r.»(ln's^,.|in «l'ahiis fut lo
Hignal .1. Inir pris<. .l'arnirH. A Vmu. <!.. pnM„i.TOMiil.af

*

lo romtn ,li> SoiKsons ayant (M<^ tm^ d'un nuip .{.. pistold'
I« Hun (In llouilic.n (hV„nc..rt.\ malKrô Imir virloirr, ««
luHa do fuiro m «ouiniHsir.n ni obtint ^a Kn\re. Maricj «lo
Mj^diriM, IWmoiU^ la rcnjuratinn, quitta rAn^lotiTn>, ofi
ell.3 Hiui viMnie conHpiror, «'t 8(»rotJra à Coln^^no..

Au nioniont cpin Louis Xdl et hou ruininlrn partaicMit

'

lK)ur aller Rr.ulonir r.ondi'. qui assit^mit Poq.iKuan un
complot, plus terril.!,, que les précédents, se Tonna pour,
umsi dire dans le ealunet même du monarque, eontrc la
vie de Hi.:l,eliou et las.ireté de n::iat. A la tétodo laconju-
ralion était le jeuno Cin((-Mars, lavori du roi et fils du fou
inaréclial d'KlJiat; le due d'Orléans, le due de n.Miillon et
d.' Thou, (ils de riiistorien, entrèrent dans le c.mpht
umsi que le vicomte de lontrailles, charj;é d'aller deman^
der l'appui de l'Kspafîne. Hichelieu découvrit tout, et 8o
procura même des preuves écrites do l'alliance dos conju-
rés avec les ennemis du royaume (1042). Sur lo champ
Cin.j-iMars, de Thou et Houillon lurent arrêtés. Gaston
ellrayé avoua tout au cardinal-ministre. Ses complices n..

puront nier leur crime; mais de Thou prétondit n'être
coupable que do non-révélation.

Hichelieu gravement malade traîna do Thou à sa suite, do
larascon à Lyon

, dans un bateau remorqué par le sien. Lo
procès fut instruit dans cette dernière ville où les autres cou-
pables avaient été amenés. Krancois de Thou et Cinq-Mars
lurent condamnés à mort, et exécutés sur la place des Ter-'
roaux (i2 septembre). Ils moururent tous deux avec cou^"
rage et dans de grands senlimonls d,; piété. Quand au due"
de Houillon, il sauva sa vie en laisant l'abandon de Pîi*--



i.Hncip.u.é d. Sedan. Toutn. ,l,>,,|.,r,.„, la „.. ,r,.«,„„„

rvtTrs ^-•"•' "••'-:' 'îiïs:
»n..«. ,,„, é,^ puni, ,,„,„,,,(„„,,„ „_,,_.,

". "'révolte

I t'iiuaiil h' « ours (II' ««• ii^l;.i.,. . ^ ..

™r,:;;;r;;r;::;: s

^;..{::;;;:i;;;:::r;:;~l--
-

^vlKirtni :, ,

' "i"""lit u son c(mH.»8,,.ur .fiir' 1

'i: : :::i::7.>r;
:"'™"

^
•'" -''- ^"'>-^

|.™„voua„..,,"!
.^.''!'''^^'''''' '»«"'f« "i «ne joie-Haute lit nnn ii..jv(

{•iwnjjiîiC i

^î/^^c mor/, dit-il seuleriieiit

.. ,. i'

tiuicuoii
: Voici un (jrmid

VI
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'","'„ ;'.""' «""v«,im Irois ,„illious ,le „„|re n.m.nLl«l le PalaH-Gar,linal (le Palais-H„yal) Il laissait IZ
nmitrossc .le l'Artois, de la Lorrail^inZ, :'""«,

Avant de iormuler un ugeiiieiu sur Kichelieu il f,,„ Ieven.r sur quelques faits que nous avons né£'s ï itr^a
., pour ne pas interrompre le récit. Nous ne ferons1 f""mner le procès d'Urbain Grandier, curé deiZd mc.mda„.né, après de nombreuses dépos tionÎ a ét^ brS •,

V.
,
comme coupable de n,agie. Le rationali meiernoe^ guant ces faits dans la fable, a voulu voir da>«tb"in.randter une v.ctime de la tyrannie et de la venlnÏI«.cheheu. Des historiens sérieux ont complétemen iu^ifi! >

le ministre de Louis XIII (|)

pieiement justilié

gamsa l'imprimerie royale (1640), fit rebâtir a SolÏ:ou II voulut être enterré; à ses frais s'éleva le ma^^ifr! .

rala,s qu'a légua au roi. Il créa le Jardin des pTanl
'1

Jo.t en^ . ses soins le théâtre français, et rSeÏ.,
Quoiqu'il ne fût ni artiste ni poète, Richelieu accorda"toujours sa protection à ceux qui culti;aient les arts ou k-poés,e; mais on regrette le ridicule de ses p étenHons 1 '

sonne les au mérite poétique, prétention' quf Zen
"

'

Sous l'administration de Richelieu parut en France k-^

«) Voir 1. n, i, i„,., .„„, p„ ^ ^^^ .^^
j^j

<;ij 1
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Le hY.uie du cardiaal-minislre embrassait toutes le.hrnches du gouvernement, mais la n.arine att r 1uhercment sou attention. Il sen.ble, disait-il, le la"a
!

re a,t voulu ollrir l'en^pire de la mer à la Franœ Z
1 avantageuse situation de ses côtes Deux- fin»!, r

'^

équipa, runesur rOc..n, l'autre"uMa M ^0'|U colon.safon du Canada fut reprise avce ardeur Par es

U avec les puiss'aZ'Î^^ trpSt ^"l.«teneur, des compagnies étaient enc^uals '„'!',:
dessechenienl des marais, le défrichement des kndes Te

Ur,ale.laS

^Mi.nm démolir les ll.ZJZV.'^^^TZT
C^T '""'" ""'"'"'" •'^'--^- Toutes ce; ntr :pnseset les guerres qui remplirent le règne de Louis Xfllpu.sere„t les finances et firent multijlier it "lôï.'

Leur d ïf'f '

^'"^ """ «"™P'« à Richelieu de lagC :

Pnc ,
''''^'^''°*''™f*esjudicatures.

En lace du mmistre de Louis XIII, de cette figure sévère
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qui domine près de la moitié d
ce qu'il faut penser de 1'

u xvii" siècle, on se demande
liomme dont la main de 1er lit

ployer la Franee et son roi. L'histoire ose à peine se pro^
noncer. En cflet, si d'un côté elle raconte les talents du
ministre et admire la force et la persévérance de sa volonté
de

1 autre, elle hlàme son ambition insatiable, son luve (lui
ne connaissait point de bornes et son humeur vindicative •

SI elle loue les grandes choses qu'il a accomplies, elle ré^
prouve les moyens qu'il a employés

; enfin le caractère sacré
dont 11 est revêtu, au lieu de donner un nouvel éclat à son
Konic, en est en quelque sorte altéré, amoindri, car le
pnnce de l'Kglise s'éclipse trop souvent devant le ministre
d'Ëtat.

Le triple but que s'était proposé Richelieu en arrivant
au ministère, il est juste de reconnaître qu'il l'a atteintA sa mort le protestantisme n'existe plus comme parti
politi.iuc, les grands ont appris à obéir, et la prépondé-
rance de la France a remplacé en Europe celle de l'Autriche.
1 our arriver à ces magnifiques résultats, de grands cou-
pables ont été frappés au nom de la loi, des guerres entre-
prises et soutenues avec éclat, des alliances importantes
conclues, des négociations habilement conduites; mais
derrière la justice humaine, trop souvent on a vu les ven-
geances personnelles du ministre, et que de fois la hache
du bourreau est tombée ou les portes de la Bastille se sont
fermées sur les victimes de sa haine ! Si les guerres ont
ete heureuses, ont-elles toujours été justes? Que dire
des alliances contractées avec les souverains protestants,
^illiances que le sentiment religieux de la nation réprou-
vait et que le peuple stigmatisait en appelant le cardinal
le pontife des calmnistes, le patriarche des athées, comme
s 11 eut pressenti que l'influence que ces guerres assuraient
a la France, ne devait pas servir le principe catholique en



vvir- siri.ii,E APiiiis jÉsi's.<;imi.sT.
«i

Toutes 1,-s lil„„.,.'.s lous le» iuLT-Ms furent subor.lonnés
à o„„„p„ e„ce ,lo l-Ktat, à la ,,ré,lo,„i„a„ee ,lc la Zlim- .la,.8 les relat,„„s extùrienros. Celte ce.m-alisutio. lu...uwur entre le. „,ai„s d„ souverain ou de son n ist

'

ouvr, les vo.es au gouverno.nent absolu de i.,ui w"Ce quo,. app„|a„ la ,.<,«o„ rf'^V«< semblait .Hre le dieu ,1;
I

.
I.el>eu

; ,1 lui saerilia tout, n.,!me l'honneur de la Fràniet lu rel,„on, qui ne lut plus considéra que comle ^
"Xu : f:r""'-'

?""'''"« '"-"•'"'« extérieurement
cont,nu,U a en smvre toutes les pratiques. Dans la guerre

Îvi" cf;:''
" ""'" «"^-"vement VVallensteh.

rçvolter et I empereur à s'irriter; il signe un traitélalmnee avee les Catalans soulevés eontr! l'Es, agneeaacavec eux pour l'établissement d'une répubC à

s^Ôn ri', '

" '"' ''"•"»"'«'•. i' réserve l'odieuse mi«-lon de ha er la catastrophe de Charles I", en excitant laLaine des Ecossais et la fureur des puritains (I)
Le bosoni de domination qui se révèle dans toute !,conduue politique de Richelieu, se retrouveéXeÎ linsacondmte privée. Il faut ,„e seul il dominer iûcela

,1 ne respecte ni la more ni l'épouse dn souverain ïa

e"z;r f
''''''' '' ^-"-"eversi'exi.,;:::;

i^uuib Aiii ri a de lavons que ceux mie lui rlnnnnson mmistre; dès qu'ils cessent d'être doc es i s „n

I r d ';.r
"'" "" P«"' -'-PP- à cette onniin •

lp"> an rd.1 ," t"T '?' '!"' '^-«PP-"-' au
' '""'""' (-)• Tout doit subir la loi de sa volonté

(Il BioiirapliU mherull,
. „,\,u »\rM\m

..cl,t
""•"""""•"""'''•>"" """'k-, ies duchesses d'Elbœuf ot
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.lominatricc, portes, .!criva>ns, prOtros «ràme : quand ils
u, résistent, ils les pcrs&ntc (1). 1J„ l,„n„„e ccpendhnr'
^>nscrva snr Hichelieu r„scer.dant .,„„ 1„ P„;„„,,i„onnmtro voulait exercer s„r tous ceux qui l'entouraient;..

L f 7 """"' ««""11"""'"'! devenu, sous les humbles I

.vrfe de samt françois d'Assise, le père Joseph. Richelieu^
e ht entrer au conseil d'Iîlal; il l'appelait son hras droii,a lu. confiait les négociations les plus difficiles. P,-rsonno,^

(lisait-.l w serait capable de foire 'a barbe à mon cap.oin, '

>-embait fe.bhr devant les difficultés ou les complots, le-
pore Joseph le rappelait à lui-même, et lui assurait ainsi
ia victoire.

Uichelieu a été utiie à la France au sortir de la minorité
ae LOUIS XIII, alors que les longues guerres civiles et reli-
gieuses avaient relAché tous les liens du gouvernement. Il
redonna du nerf à l'autorité royale, de l'unité à l'admi-
nistration, de l'influence politique à la France; mais enmême temps il la plaça sur la pente dangereuse de l'ahso-
lulisme et de la centralisation du pouvoir, dont l'éclat du
rogne de Louis XIV a longtemps empêché de reconnaître
les suites fatales. Nous dirons en finissant avec Montes-
quieu

: «que Richelieu fit jouer à son monarque le second
rôle dans la monarchie et le premier dans l'Europe- il
avjlit le roi, mais il illustra le règne. » .

touis XIII, atteint depuis longtemps d'une maladie

(1 )

Le père Caussin, jésuite et confesseur de Louis XUI, fut envoyé k Rennes parune let...e de cachet, pour .voir encouragé l'angélique nladen-oiselle de LafJ eu \ec a.re.. le ro. sur des choses importantes, alors que Richelieu qui la redo ..ait oula.t
la f..re entrer au couvent pour soustraire le prince b son influence. D. son exil, le père .
Causstn écr.va.t k mademoiselle de Lafaye.te: «Si son gouvernen.ent (deRichelieu, po„-^
va.t s accorder avec

1 Évangile, je l'au.ais servi de toute ma puissance. J'ai mille foispense aux ra.sona qui se peuvent alléguer pour justifier sa conduite, mais Je ^ronre ^

*
n régne. q„ .1 n y a. ce me semble, que les st.pides qui puissent ignorer ses excès,.

o

•t que le, méchants q«i le. puii«nî approuver. « . ,.„j ,,„^,,„
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gra^, .urv^cut peu à son minisire. Il mourut le U „,«;mj, après avoir occupé le trrtne Ironte-trois ans et è„avo.r v6;u .,u«raule-deux
: sa piél,^ et la régularité de Z

Le testament de Louis XIII confiait la réwncoà sa vp„v.Anne d'Autriche, assistée d'un conseil ; ma^kpa lemeniunulié sous Kichelieu, saisissant IWasion delirracleautorité cassa le testament d« feu roi et attribuâtrégence ahsolue à la reine. Rien „e justifiaï, un p"reïdroit, car le testament de Louis XIII ne violai auêun^Tô

1
eut assimilé à celui d'un simple particulier. Les étal,g'^néraux eussent seuls été admis à se prononcer sur iternières volontés du souverain, dans le c'as o." e es eussenIroissé les intérêts de la nation (1).

"'

ro

,1) Les parlemenls avaient été cr#és au xiii. .:^ i

l'ari,, dès le x.v. s'au.orisan, d. 'l' u
''°'"' ""''" '" J""""' Celui de

rouv.i..po,i,q„e,p,;
" ';;;";;'7 -«-b".ions personnelles. sWogea de.

'-.s .a publilon des lo/p: nr • ^^^^^^
^"'^°^"^'« ^« '» ^«- --venir

-bigue dt. n,ot enrerjUtrer, le Ze I p
"'""' ^' '^ ''""-P-^'a.ion

volonté, .yales, .«„„.''«„
p.^e , ^ Î.

"""" "^ ''"'' "^ »'°PP-- ««
-Kistrer ses édi... ce qui obligea te JnJ ^"'^ '-•'^« - -^-an. d'en-

^" connaissant ,„e allquefolll^'X ^u^r: "
' "" " '''"'"'' ^-'

royaume, il faut reconnaître aussi n,.^ .r„n .

''°" P""'"'"' P"""" '« ^en du

xviU- le. idées philosopbiqu,. hostile, k tn^I T "' '" ^""' " "''"P"' «"
le Paiement de Pari., et 1. sa sui . ? ':" 'TT' " ""' ""P""'"" '=»-'•"'«.

r^-ent la for.idat.e révolution ZlVlt^Z^T^^^^ "" "^""'"«' ^^^l^-
san^t corp. de l'État, il n'eût osé aller si !oL

' ' "' ""' '"""^^ »•"• «« P"'-

colXt"."t ll?te?io7rGr2r? t''T " '""'*'"" '""-»>- ^-^ 1.

c.i.nesd.l.se-™ajesté.
les causes IH i". 2^1 T'

'"'""" ''"'"' ^"''^^ '"

,«1;
la couronne, des universités e| de h i e, r* '"'''''. '" ^""''^ "^''^"-

,cl>-n,br«, de douxe orés.d.n.. ^ ^-r-ti..
--omposait du président de 1»

i !
'
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qu' va jusqu'à la paix ,lo Uiswiek (iiilii.uZ^^\:
rViinco rA<iiatny .\ l'r^ ..

^ '"«^ly, voit ja

,''!'
' "nquélcs, sans Culeluis des.eu.lre du rau<r où s,.«v,c ures „,u p,ae,,e. Enfin

, pe„„ant ,a r,
<..»«-171;,) ,,u, so termine à la mort de Louis VIV !,

'••"'ce abaissée ne perd rien de son terriloire^

'

niSt^^t ^"' "'""'"'' '-^ f'"'"^^!'"' °"ni«'r^ c'ait

dirr ^".,'"'-'-'-- 'a diplomatie. Entré Lttard dans la earnere ecclésiastique
, Mazarin no reeut

d m nde du feu r„,, revêtu de la pourpre romain Ce
q d.sunguatt le tninistre destiné

ù
'succeVlep à Tl l'euc cla,t

1 expénence des hommes et des choses, join à h au''onp de co.,stanee et de finesse: au reste, il s' est pli,: dil

J^L. c„™b„ .. ;.«, .,„„p.i, ,,. ,,,.,. „„„„„.„, ,,, _
.,^^___^^ ^^^ ^^^_
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sa devise
: Le temps est à moi. l^llevé à l'école de Kiclielieu,

il adopta tous l(»s plans de (;e ministre.

Vmi iwiw^mvv le nouveau règne, Maznrin s'empressa
d.i rappeler les exilés du règne précédent. JJientrU ces
princes, ces courtisans, encouragés par les caresses de la
reine qui voulait se les atUiclier, se crurent capables d'oc-
cuper toutes les places; la cour ([u'ils remplirent de leurs
intrigues, les désigna sous le iK.ni (VImportants.

Cependant la guerre se poursuivait activement sur les
Irontières. Les Espagnols, espérant proliter des dilïieultés
mliérenfes à un changement de règne et j\ une régence
avaient envahi la Champagne sous la conduite de don
l'rancisco de iMello, gouverneur des Pays-lkis. iMais l'hon-
rieur de la France était alors confié à un héros, Louis
duc d'Enghien, fils du prince de Gondé. A peine î\-é de
vingt-deux ans, le duc d'Enghien, à Uocroy, remporta sur
le général espagnol une des grandes victoires de la monar-
chie, par un de ces coups audacieux qui n'appartiennent
(lu au génie. Ce glorieux fait d'armes lui ouvrit unelon-ue
suite de succès, et plaça Tinfanteric française au prem^ier
rang parmi les troupes de l'Europe. Trois mois après le
vamqueurde liocroy (10 août 16/^3) prenait Thionville
puis chassait les Impériaux jusqu^uu Rhin qu'il passait
avec eux. De .c côté, le maréchal de Guébriant avait glo-
rieusement soutenu leseiforls des ennemis: lorsqu'il fut
tué, le vicomte de Turenne, maréchal à trente-deux ans
Uit designé pour le remplacer. Chargé de tenir tête à
Merci, général bavarois, le premier capitaine de l'Alle-
magne, Turenne ne put l'empêcher de prendre Fribourg
Nie du grand duché de Bade). Aussitôt accourt le duc
dEnghien. Rien ne peut lui résister; iMerci, malgré sa
position formidable, est, après trois jours de combat' forcé
|le uir devant son Jeune vainqueur qui, au plus fort de
J action, avait lancé son bâton de commandement dans les
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liKnos pnnoiiiies où il /.biit -.iia i« «

ouvraient l,.„rs por,„« „„x l'>a.nais ^1 'H-oIr-

i année suivante (i({.4(i) fut aussi elorieusp T„^

cs5;nerrr:£-r?=

défende, cette dofdeTaS;,r ^'"""' ' P^'"" **«

Nos troupes étaient moins heureuses en Calalosne n-'.elles pouvaient à peine maintenir h dnmm , T^ '

con.re les r^vo,tes'c„„tinue,i:it^ ^eVuTarghien
, devenu , i.-.- la mort rîn «nn ' .

"^

Cond., '"tenvoioursrtlir «: JeTâa luT^i
"

ro. do ee„e province, ,ui venait d'écho eralLérTCondé, n ayant sous ses ordres que des trour.1 m
et mal payées, se lassa des lenteurs Ïun 2e eTse 17'sans avoir pris la ville. ^ ' '^'""^''

l'endant que les armées Iran-aises trinmnhv .

"^ ^ P"""^'^'^ "^' ^^ «i-^^t^he espagnole dôla >
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uiuiri(viid'Aiitrir,ho(1647); le vice-roi «Huit chassé
, et les

roiKilUw appelaioril le «lue de (iuiso pour le mettre' à leur
tàle.tleatriompli.îg d'un jour «;t «lui rraboutirent qu'à la
mort d«'8 agitateurs et à l'emprisonnement du duc do
Guise (lfU8)

,
ne lais8«^iont pas «pie de «lonner de grands

embarras à l'Espagne. Con«l«5 , «jue Mazarin avait rappelé
do la Catalogne, en profila pour pou8s«»r avec vigueur ses
(»{MÎrations «lans le nord de la Kranœ , où l'arehiduc
Lé«)pold

,
lilR de l'empereur Ferdinand Ifl, avait p(3n«Hnî.

Il lui enleva Ypres le 29 mai; et le 20 août il parut devant
Lens (Pas-de-Calais)

, dont l'ar«;hiduc venait de s'emparer
et où il s'était fortement retranché. Par une retraite si-
mulée, Coudé ayant attiré l'ennemi dans la plaine, le
tailla eu pièces après un rude combat. Pour toute har'an-
gue, Mes amis, dit le prince à son armée impatiente d'en
y^inv anx m-^m

,
souvenez-vous de Rocroy , de Fribourn

et de Nordlingenï Léopold perdit à Lens son bagage ses
canons et plusieurs généraux. Il comprit que la puissance
de

1 Autriche était vaincue, car, peu auparavant, Turenne
avait remporté une éclatante victoire sur l'armée impé- '

riale à Soramerhausen, près d'Augsbourg.
Cependant les puissances belligérantes commençaient à

se lasser d'une guerre qui durait depuis trente ans, et
dont 11 devenait difficile de définir la cause actuelle, les
intérêts qui l'avaient fait engager ayant changé. En effet
la question religieuse pour laquelle on avait pris les armes'
était alors dominée par celle de la prépondérance de la
maison d Autriche. Depuis plusieurs années , des confé-
rences étaient ouvertes àiMunster en Westphalie pour dis-
cuter la paix. Philippe IV donna l'exemple des concessions
en renonçant définitivement à tous les droits de PEspaRne
sur les Provinces-Unies. L.mpereur, fatigué d'une lutte
qui épuisait I Autriche d'hnmmo« nt d'- * ^^-^—-.-.

eufiu,u,signer le traité de Westphalie (8 septembre \m).
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IHvLM.r, do tout droit sur Ior iroi» <^vi^rlié.H : j\!.>tz, Toul et

Verdun.

L'K«pagne nHusa d'acri^der h celle imcilicali.m g^^n/Tale,

l»t resita en lioHlililé avec lu Krancc.

Au moment que la paix iU\ Westplialie couvrait de
gloire le ministre d'Anne d'Autriche, uu<> (.ppositinij vio-
Ic/ito «'datait contre le gouverueuieut de la Ut'gentc. Ui>ê

l'année lOKi, Mazarin, pour faire l'ace aux train de la

guerre, avait multiplié certaines mesures lirtcales; et le

surintendant rjnery l'avait servi habilement dans cette

ull'aire. Le peuple murmura; le parlement lit une si vive
opp.jHition aux nouveaux impôts, qu'il fallut qiKî la régente
vint, avec le jeune roi, tenir un lit de justice pour que les

édits tus»<Mit enregistrés. Outrepassant ses droits et ses

prér(»gative8, et peut-être entraîné par l'exemple du par-
lement anglais, assemblée toute politique, alors h la
léte de la révolution, le parlement de Paris se coalisa avec
les autres cours de justice pour résister au ministre.
Cédant à l'orage, Mazarin exila le surintcîudant. Cette
concession ne lit (ju^iccroitre l'audace des parlementaires.
L'agitation continua et les partis se formèrent.

Alors parurent les Frondeurs {{) , les Mazarim oL les

MUiyés. Les premiers désigna, -nt les ennemis du ministre,
les censeurs du gouvernement; les seconds étaient, au con-
lrair<5, les approbateurs exclusifs du cardinal et de la cour;
tandis que les Mitigés s'efforçaient de maintenir l'équilibre
< jtre les uns et les autres.

L'effervescence était telle à Paris, qu'on s'y attendait
chaque jour à de graves événements, lorsqu'on apprit la
victoire de Lens. lleprenant toute son énergie , Mazarin
crut pouvoir profiter de cette circonstance pour frapper

(i) Le nom de Pmnil» (n\ AnnnA h U f../<i:,.n n«<..».ji. •,, „-,,..-__-_.-.-, >% •
- --• — ——" ••pi-.'5ce bU guUvcFncrjiciij, u un jea par

lequel les enfants s'attaquaient do loin
, en se lançant des pierres avec la frondé.
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,"".'. 1""^"" "' '^

tournaient en tlaisanterie,
' " *""""" ""-""'^- ^

Coudé, à la tête de Tarmée rovnl.. n ,„ .-. , 3 '
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l'i populace court
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reiicJ au l'alaÎH*

reiuon^HJHtatliîux

f«^«' (II! lil violoïKMj
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>t'l «lo la i%onUi.
>t arrcU par un
s peine dnujort.

do l'arcliovilquo

e»oindo«;ardi-

iHliouxetavido

i<""P'*''i*'" i^<:ri-

'»'it<''.s,elo«îqui

vuir donner un
groupaient le

i duc de Heau-

îJupopuJarilé;

''ïf»n, deChe-
i <le Tu renne,

l-onjr[ieville,

u<^'es par leur

Monfpensier,

onguevillu et

8 la Fronde
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itrigue et la

lis mthne, se

a toutes ieâ

QT'UMllî,
''''"'"''

-', •*""l""" J" '-•"'"..ion
: il y

U paix ru. »,«n6, à |,„.,|, .„ .,u.„.,„v„„ „„ ZlZl'«mn.., l„„t panu r..,„r,.r ,lan»V.miro
'

Api^H I,. ,r„i„'. ,|n lt„«|
; I,. p„i r„i „„^^

f»' I"'»>l"', ail iiiili.Mi .1. rul|,iKr..*„. ^p, /.„ ,„ r ""

r "' """"" •" ' "« ". ^^y^nZ^;^!:i

Uco. pour «-y falro .le, par.i.«u, .,?rm I.
'
''""

e .«i^ut rn„.an,u.,r le prince dôr' . irir
'"

-'' '•'''"•"'''^ l"i.."i avait ra,„e„;:;.,;t.. :•;'
l«.' >T..yail <lc,nc «n <li(>it(l,.t„ut(.viif,.r ,.„„. .

'

/'^ i-vaia suppiai.,,. ,0 „'i;;L r™:"'';""';

;a^da„s,osp„,vii,e.,..::a,t:':„ui~t
rondeurs qu, s'y étaient réfugiés. Lu U„ur<f,wn e lay-nc, la Nornmn,Iie se soulevèrent à X'. î
N-nne passa aux Espagnols, qu'il eouduisit lul-X
Cet orage fut plus mnnnpnnf .,..« 4..„„.i' ' -

V- -^1^'^ luiiihiu: ia Uuyenne
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illli

et la Normandie sesoinniKmld'dlcs-mèinos; la nourgo^mc
rentra dans lo devoir à l'approche d'Anne d'Autriche et
du jeune roi

;
et Turcnnn fut battu à Uethel (1G50) par le

Hjaréchal de Plcssis-Praslin.

La victoire de iléthel alFerniit la puissance du ministre;
mais il négligea trop vileceuxdont il pouvait avoir besoin!
Le coadjuteur, ne recevant pas le chapeau de cardinal que
Mazarm lui avait promis, se tourna contre lui. La lutte
recommença; elle se poursuivit alors à coups de satires
et de pamphlets appelés des Mazarinades ; un bon mot
valait une victoire; une allusion piquante était prisée
autant qu'un vaillant coup d'épée.

Derrière les écrits qui dirigeaient l'opinion publique,
se formait contre le ministre italien une coalition, dans
laquelle entraient le duc d'Orléans et le parlement (1651).
Les Frondeurs, déjà puissants , ayant obtenu des secours
de l'Espagne, Mazarin crut prudent de s'éloigner; mais
avant de gagner la frontière , le cardinal se rendit au
Havre, où il avait fait transporter les princes, et il alla
lui-même ouvrir les portes de leur prison. De là il se
rendit à Liège, puis à Cologne. Tout en paraissant céder
a ses ennemis, l'habile ministre avait travaillé dans sou
mterét

: il prévoyait justement que le retour du prince de
Condé, qui savait mieux gagner les batailles que les cœurs,
serait un nouveau brandon de discorde. En attendant,
Mazarin continua de son exil à diriger la régente : c'était
toujours lui qui gouvernait.

Condé, hautain et ambitieux, se brouilla bientôt avec
le coadjuteur que la reine avait gagné en lui obtenant le

chapeau de cardinal. Ils en vinrent même, en plein par-
lement, à des invectives si violentes, que leurs- amis
furent au moment de tirer Tépée. Sur ces entrefaites

,

Louis XIV fut solennellement déclaré majeur, le 8 sep-
tembre 1651. Condé s'abstint de paraître à ;ette séance du
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parlement. f)n avait espiSr,^ mettre ain^i „„ t„
..-relie. ,„ai. ^ue pouvait u„ e , I U" ^Z T"de tant d'ambitions rivales.

" ^'^

Cependant le prince '- Condé enivr.i ,i„ i i

avait conquise sur les eharnns de Ml '
^^'"'' ''"'"

plus en plus exigeant.t: ^tr^a';::'""
"^

«os amis, il ourdit des trames cri,liZ^^,Z' !Lr'
"'

et quitta l'aris. Au premier liruif de! ^mgne,
^lata e„ m.me tem'ps Z'TtÏrZ'VVr
Mazarm, bravant les arrêts du parlement reïae .F '

ru;7,vT:rnt\^"^^' ^^^^^^^':
défections p'jrr^arrnTdelnT'- "^ '""''''""''

mais inutilement rapneler -p n.
'
""™'" ''''^"''^''

de Lon,uevi..e,X^!Z^ 7f^'^ '^

^^

'r

Iveiller freLr eTi """rf'''"! ' ''"'''''' """^ ^"-

armée ro^e a« 1 l ^^'J''
^""""««dément de

•ourt.
^ maréchaux de Turenne et d'Hocquin-

^-deBeauieÎl^NerJ^
- - ^^TST

'^

iurenne, près de aipn /t^- .n

''1'^^^ ^"^ «attu par

,^7Pris et ren':iSeticrVr^ '""'"^"^
^5 erieau Œoirpf^ t. •

'^^^^^^^^ ^ ^ocquincourt à

f.'•ilaffec'taitde m pri;; '
! ,

""•'^'''^«»". «^ bourgeois

*'lhousiasme: le parieln /T''"'"''
'«^ •««"^ent avec

Cant à Gaston dSans, an T,'
?""'"""'^ -^^' '"'•

P""r se prononcer. ' "'"''" ^''''" "^^ ^^ S"«rre

.>,.':lPr'^"'^ 'l" P^-nee ne fut «as de ]„„„,„ .,...~ :ai.un aesirait la fîr. ^^^ x i
,' ' ^•-••b'-i^ auiuu.

»'étaient que plai„L
," '' '™"'"^^' "« *"»« côtés ce^^q«e plaintes et murmures, déiiances réciproques;
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on ne voyait que négociations entre les chefs de partis,

députations du parlement, attroupements dans les mes!
Au milieu de cette confusion, Charles IV, duc de Lor-
raine, marcha sur Paris avec une armée à la solde de
Condé; puis il s'éloigna en apprenant l'arrivée deTurenne.
Comprenant la difficulté de sa position, Condé voulut négo-
cier avec la cour, alors à Saint-Germain

; ses offres furent
rejetées. Turenne avec 6,000 hommes levés aux frais du
cardinal-ministre, se rapprocha de Paris et refoula les

troupes du prince dans le fauhourg Saint-Antoine. C'est
là que le 2 juillet au matin (1652) , s'engagea un combat
sérieux où Turenne et Condé firent des prodiges de valeur.
La victoire était assurée à l'armée royale, lorsque Made-
moiselle, prenant le parti du prince que son père n'osait

soutenir, fit tirer le canon de la Bastille sur les troupes du
roi. Cet incident sauva Condé. La cour, qui avait suivi

Turenne et contemplé le combat des hauteurs de Charonne,
se retira à Corapiègne, puis à Pontoise.

L'armée de Condé fut reçue dans Paris , où chaque jour
des émeutes ensanglantèrent les rues. Le roi somma
le parlement de se rendre à Pontoise. Les présidents et

quelques conseillers obéirent. Mazarin s'apercevant que
sa présence était un obstacle à la paix, partit pour Sedan.
Ce ne fut qu'une concession momentanée, convenue entre

Louis XIV, le cardinal et Anne d'Autriche.

Les négociations marchèrent rapidement; et le 1" octobre

le roi, après avoir publié une amnistie, rentra dans Paris,

escorté par le maréchal de Turenne : avec lui rentrèrent

aussi l'ordre et la tranquillité. Le lendemain, devant toutes

les cours de justice convoquées au Louvre, Louis XIV fit lire

par le chancelier Séguier l'amnistie suivie de très-expresse

défense aux gens tenant sa cour de parlement, de prendre

ci-anrès aucune cnnnnixsnnrp dps nffnirps nénôt^nlae Aa o^n

Etat et de la direction de ses finances.
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Le duc d'Orléans fut relégué •'. Rlm» < •.

sa mort qui arriva en IHfin r
'
""" '' '''^'' J'"'^»'^

criminel! lZZZéln'\^' ^«"^^'' 'i^claré

Paris, avec défense d'y revenfr in»
' ''"'''''

expresse du roi.
*"' ""' permission

,

Ursque les coupables furent éln.Vn^c . .

royal parfaitement rétabli m!,!1^ ' '
'" ^"^°'"

dans Paris àlasuifpT •
° """^'^ triomphant

I

(16S3).
'" ''" ~' 1"' ^^^i' ""é à sa rencontre

^e Chefs' se sou^î I^S^^'n^lar ''T

Durant les troubles de la Frondp I» r . ,

retombée au pouvoir Ho ru. ,
Catalogne était

J<l"e Casai succombaU J > r^""'
'" ""*""' ««"P'UoM avait «^dic^ re/„l"îri) 'T'"'ICependant Condé nnmm,s J„ 7 ' Dunkerque.

fenole
,
fut envoyé 1^x51 '?'"' '*' ''""^^ «V

hutenait dans ie^r^lird;^Itt^''^'^^

laquelle assislaSe" ""'"*'^"*''"''^' ^ ^'4'' ^e

HÏ'l^-Lxirwd" '"""'^^" ^""^ "^ "-"Os
[ D,:^_' t:

"';^*^' %é de seize ans. alla «p fo,-.A..,.

UriZ).''" "''^"'''"'"^^ furent donné;rv::u:
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Peu de temps après le sacre d„ roi , le mar,icl,a! derurenne l.all,t le prince de Condé près d'Arras u enIvson arUllene, ses bagages, et le Ibrça de se ep| ep
"

'

Cambra,. Dans une rencontre, Condé aya„, bt „^ Z%er avantage, envoya au roi les drapoLx ,7",
pns 'Ne voulant pas, dit-il, y„, l'on ^, des Z ^^

battre les Français, gue lorsque cela leur arrive 7faZleur la.sser le plaisir d'en garder les n.arçZ"m'JZ

d HocruiS::;
"^^ " ^ ^"'^^'«^ "^^ '" -'^^-ai

Ditre de
1 Etat ne rougit pas . pour accabler l'Espagne

,1!"' j
„"5'''<'™ "Pfés avoir fait tomber sur l'échafaudla tête de Charles I". En retour des secours que ui pro

les en.ants de ce malbeureux roi (1657)
Turenne ouvrit la campagne de 1658 par la prise deMard,ck pu,s il alla brusquement mvestir bunkerau!

ouCondéetdonJuand'Autriche,filsnatureldePhi£perv'
commandaient les Espagnols. Profitant de la m £e£gence qu. régnait entre ces deux princes, le ma échl?rem

capitula, et, aux termes du traité fait avec Cromwell
cette place fut remise à l'Angleterre, ainsi que mS'
on parlait de trêve, de négociations, et Mazarin qui vieil-
).ssait, sentait que la France avait besoin de repos r^urassurer an règne commencé au milieu des oral Te,
conférences furent donc ouvertes dans l'ile des fJI^^
. emnoucliure de la Bidassoa, sur les frontière^" .'"es'deùst
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que Perpignan, ie R„ussillo„, et 2,oû a à i r.^ l'"
'

>f
duc de Wrdne

, Charles iV, Zlv'rl ^ÏcIT àexcepuon de c,ue.,ues vi,,es ,ui furentVie t'àouiaine de la couronne. Gondé aiurnni i'l^

otlert .ne prine.pan. .ndSCtrl'tHI.Sde la l-rance
,
rentra dans sa patrie et reçu, le pardon du

LWticle le plus important du traité des Pyrénées f„' i.
manafc'c de Louis XIV avec l'infantp H-rl .

Thérèse, fille de PhilipL IV On?
'^'^'P''»"^' ^arie-

ellerenonçaprurret' u;,?,H^T" ""''''"' ^'

cession aux États dem?;; """'*"'^ ' '""'^ ='"=-

sans compromettre les intérêts rJhT ,f'^P^^^*«

1 allégresse universelle
^

duthïr;:-retfd-'''''"™'''''^"""p*^'-^-p^
des Pyr

" r II r r"'' ^'^ ''^''°'=« P« '« traité

*"oble c. li ;„nf f
;'°^;,«°te.neuf ans. Sa mort fut

-iéguéauro, te 1, H ''
''™''^ ^'"^^«'''- " «vait

ni» l !lf^'' ''f
''""^^"ts d'une valeur extraordi-

«»8,deraWe pour faire la guerre aux Turcs
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Le cardinal M,mriii est si rapprodiô ,l« Louis XIV
qti 11 disparaît en quelque sorte dans l'éclat du rèirnc dr
ce prince et qu'on songe peu à lui rendre la justicequ 11 mérite. Uichclieu avait deviné en lui le futur m
nistre et après l'avoir attiré en France, il l'avait recom-mandé à Louis XIII. Celui-ci, sur le point de mourir
prévoyant les périls de la régence, adressa ces solennelle;
parole, à la reine : Je vous prie comme mari et vouscommande comme roi, que vou, ne souffriez jamais, pour
quo, qu Uarrtve, que le cardinal Mazarin soit éloigné demon fils Anne d'Autriche n'oublia pas cette recomman-
datioa du roi mourant, et dans les plus mauvaisjours elle
resta fidèle au ministre placé à la tête du conseil de
régence. Mazarin aima d'une affection constante la France« patrie d'adoption. Profondément attaché au roi, il sur-
vei.la son éducation dans les moindres détails, voulant en
laire un prince accompli et le plus grand roi du monde
Personne cependant ne fut plusinsulléque lui et n'eut un
plus grand nombred'ennemispuissants, personnencseven-
gea moins quand il aurait pu 1-, faire impunément : il triom-
pha de tous sans appeler à son .ide l'assassin ou le bourreau
Ce qui fait ombre aux qualités et aux talents de IVlazarin
plus homme d'Etat qu'habile administrateur, c'est sa polil
tique quelquefois peu scrupuleuse; on a dit pour le discul-
per que cette politique était dans le caractère de cette
époque; mais la justice, la vérité et la morale ne doivent-
elles pas élro de toutes les époques'

Protecteur éclairé des arts et des letti-es, Mazarin fit
bàtir le splendide palais qui porte son nom (1), et appela
les meilleurs artistes de l'Italie pour le décorer. Par ses
soins, 40,000 volumes furent réunis et mis >. la disposition
au public.

(1) Aujourd'hui le j.alai.s de l'Inbtitut.
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CMn.nie hoiniuc privé, le iiiinialrc de la rtennce a <S(é

étrangement .al„amié, et rhist.„re s'est souvent, à tort
inspirée des Mazurimde». Quant k mn immense lortune'
Il la dut auï emplois élevés qu'il occupa, à ses goiiver^
ncmeuts, à ses charges, aux nombreuses et riches ahhave-.
dont 11 lut pourvu quoique laïque, et enlin à la sage admi-
nistration de Colbert qui préludait, on administrant la
«rf:ne du ministre, à la charge de contrôleur-général
des finances ,|ue devait plus lard lui donner l^uis XIV
1
our la vérité de l'histoire, il laut ajouter que Mazarin se

montra souvent Irès-intéressé, et s occupa d'enrichir sa
lainillc a laquelle il légua tous ses biens.
Mazarin venait de rendre le dernier soupir, lorsqu'on

alla demander au jeune roi à qui, désormais, il faudrait
«adresser pour les affaires. A moi, répondit-il. Ce mot

jauiionçail le caractère du règne qui commençait, comme
retle autre parole de Louis XIV : rÉlat, c'est moi, le
r sumaplus tard. Ce prince avait à peine vingt-deux ans,
et annonçait alors avoir plus de goût pour le plaisir que

!

pour les rudes labeurs de la royauté. Mazarin seul avail

j

pressenti ce qu'il devait être : Vous „e le connaissez pas
[

dit-.l un jour au marcchJ de Grammont qui lui en laisail

lia morTf M
^'' "''"'^'''^'«/r^fio-'r /-"ire guatre rois.La mort de Mazann, en mettant entre ses mains les rênes

ln„ !'"!!'V^'J
'""''' ™'' Pliysi^nomie majestueuse, un

Pme
,

,1 parlait peu, observait beaucoup, étudiait c*ux quiIntouraien sans se laisser pénétrer lui-même. 11 se con-

Ï u-n n rr"';
"' ''^"' -J"^ '" '!"'" -"" voulu dire;lorsqu

11 parlait, lorsqu'il agissait, on ne pouvait seIdefendre de rnmnn,.)tre -p i» „r— .•

pouvait se

-
5 j,,,, j.„ ,: '7 ''' '^'= Pr>^sseuur sa supériorité.
dut d Orléans, plus jeune de deux ans que le roi
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élnii, romni.5 la noblc88o dn co tcm|,«-I,\, vaillant sur ks
rhamps ,1c hataillo, dlV-mi,,,. à |a ,:c,ur. I< a mV2, il vmxm
Honrioltn (rAiiKlelerro, lillo do Charles I- oi sdîur (ïc
Charles II iiouvellomeut reinonh'. sur le tn^ne des Stimrls

Mario -Thérèse, douée do .jualif.s plus solides <iuii
brillantes, se trouvait éclipsée à la cour; aussi die aimait
à 80 retirer auprès d'Anne d'Autriche «{ui s'était lait une
sorte <le retraite au Val de (inke, où elle vivait éloiRuée
des affaires et où elle mourut en iCO(J.

(^uatH! ministres lormèrent d'abord le conseil do
Louis XIV

; le chancelier Séguier pour la jusUco, Le
lellier pour la -uerrc, Lionhe pour les affaires ét.'angères
et le 8urmt(^ndant Fouquet pour les finances. Les prodi-
guhtés rumeuses de Fouquet et les avertissements de Ma-
zarin l'avaient rendu suspoct au roi. Le surintendant acheva
de se perdre en donnant au monarque une léte splendide
dans son château de Vaux, qui surpassait en magnificence
toutes les maisons royales. Louis XIV confirmé dans ses
soupçons, ord. .iina d'arrêter Fouquet et de saisir ses papiers.
Le ministre fut jugé, condamné comme coupable de dila-
pidations, et enfermé dans la forteresse de Pignerol où il

mourut en 1G80 (n. Lafontaine et Pélisson lui restèrent
seuls fidèles dans sa disgnlco. '

'

La place de surintendant fut supprimée; et Colbert, que
Mazann avait recommandé à Louis XIV, lui succéda soug
lo titre de contrôleur-général des finances. Dès son entrée
en charge, le nouveau ministre fit bénir le nom du roi eu
procurant au peuple une remise de trois millions sur les
tailles.

Pendant que ces événements se passaient à l'intérieur',

à Londres, une question de préséance, entre l'ambassadeur
de France et celui d'Espagne, faillit compromettre le repos

(1) Tout porte î, croire que Fouquet est l'homme au masque (la f.,r sur leom-! «,-, -.

ittil laiJi (le toigectures.



XVII* SIÈCLE AI'nÈS JÉSUS-CHRIST. «4
(In riiuropc. Philippo IV, pour (éviter la (fuerru imHe a
«l'^lalor, envoya le nwirci.nH de Fueiit^s avec missioa de
d(''clarer que rRspaKiio rôdait en tout le pas à la l'rance

L année «uivanln Louis XIV acheta de Charles IL roi
a Angleterre, la ville de Mardi.k, puis Dunkerque qu'il
ht fortifier

,
et du due de Lorraine la forteresse de Marsal-

on nu^me temps il renouvelait avee les treize cantons
suisses I alliance contractée par Henri IV et Louis Xill.
Un fikheux événement vint mettre dans tout son jour

la tendance du jeune roi à la domination despotique Le
pape Alexandre VII, alors assis sur le Saint-Siège avait
comme nonce, sots le pontificat d'Innocent X, favorisé là
politique de l'Espagne dans les conférences qui avaient
précédé le traité de Westpl.alie. Louis XIV ne l'avait point
oublié, et il épiait l'cccasion de le prouver au Pontife- le
duc de Créqui

, ambassadeur de France à Home, ne tarda
pas a la faire naître. S.^s gens s'étant pris oe querelle avec
la garde corse, une rixe violente s'en suivit; il y eut i>n
page tué et plusieurs domestiques blessés. Créqui, faisant
de cet événement imprévu un crime politique, quitta
Rome avec des menaces. Louis XIV approuva sa conduite,
chassa de France le nonce apostolique, et demanda au Pape
de promptes réparations, auxquelles Alexandre VII con-
sentit. Non content de cela, le roi envoya une armée sur
les frontières de l'Italie, et fit saisir Avignon et le comtat
Venaissin, tandis que la Sorbonne, pour plaire au sou-
verain, formulait des sentences contre l'autorité du Pape.
Louis XIV exigea de plus qu'une pyramide fût élevée dans
Uorae en mémoire de cet événement, comme pour y per-
pétuer le souvenir de l'humiliation d'Alexandre VII (1).

« Voltaire trouve un signe de grandeur dans ces actes
<ni roi trcs-chrétien

: peut-on y voir autre chose qu'un
ii) EDe Un démolie trois ans «près sous le ponUflcat de Clément IX
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appnt ,,„o lc« T..ro8 avaiont cnval.i la ll,„„ru- dV,ù il.
menaça.e„t la chrélie„t,>. A la dom«„,l. l re,„,»,r.u
I^opold I", (1|8 ,-i »ucce8»cur de Kerdiiiand III, l,,,,,', XIVenvoya ,„u, le, „rdr,>s de Coligny et do la Feuillade,ym lioH.rnea qm contrilmèreiit à la victoire remportée
à Saint-t.otliard (bourg de llougne ,„r le Kaah). Pou au-
paravaut, le duc de lleaulort, laucie» m de. halle,
devem. grand amiral, é.rasadeux llotilles algérien>.es mr
e» côtes d Alrique, rcudit la liberté i plus de 3,000 esclaves

rra...;ai8, et força le dey d'Alger d'accepter d'buu.iliantes
cm.d.t.„n8 S-éla„t emparé do (Jigerie, entre li„„gie et
Uonc, Il y |„„aa un port Iran.;ui3 .|ui existe encore
Louis XIV nourrissait déjà à cette épo,,ue des projets de

coniiuôtes; aussi, tandi. qu'il créait pour la n.!.rinc les
chantiers et la ville de Itocbefort, il faisait creuser le port
de Cette et agrandir celui de Drest, se tenant prêt à toute
éventualité.

La raort do Philippe IV, arrivée le 17 septembre 1668
vint, peut-être plus tôt qu'il ne le pensait, ouvrir un vastechamp a I ambition du jeune roi. Philippe IV laissait le
trône à son fils Charles II , né d'un second mariage, prince
laible de corps et d'esprit.

La dot de Marie- Thérèse n'ayant pas été payée par

S Lml' « '^'"J"" " '"""'"• -' •""• * «"'.. p. 35.
(S) L ibbé Mury. Hiu. <U France, lûm. 11. p a.w
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l'IJIMigne, ï/)uiH \rV (,ret...i.Ii( qun m rmionuati,,,, ari,.^-
ntago paU3rn..| .^Uiii ,le „„i .t^. ,,, p,j,,^ .'appuyant «ur
uim ro„iume <l.i hralmnl ot ilen l'ays-ltan, appelén^roiVc/e
devohiUon, clapn'.H lt..|iiil les onlants du pn^iiiicr lit siic-
oédaienl à la pr..priél.'. A r«xclu8i«»n dn cmix «iii hivoiicI U
réclama la l'ïaiulm fi la l'rancl.P-Co.nté. G.mine on s'y
atliîiulait, 868 r.!(;lainalu)ii8 l'un'iit ropoii««t'.(.H.

Tout était pnH pour la Kiiem». CoIlK^rt avait multiplié
leb rt^sourœs et pouvait l'aire lacfl aux drponses; et Lou-
V0I8, depuis peu minintre en n'niplaœmeut de son père
I^ Teillier, tivait lait des armements confiid^'TahleH. Dès lomom de mai l«(}7, Louis XIV envahit les Pays-Has avec la
meilleure infanterie, les plus habiles inK«'Miieurs,et lapins
rtvloutable artillerie (|u'il y eut alors en Kurope; Louvois
Turenne, Vauhan étaient chargés de diriger les travaux
de la guerre. On prit presque sans résistance Charlerci
lournai, Furnes, Courtrai, Douai. Après quelques jo,irs
de repos, le roi se présenta devant Lille : la ville ne put
résister à plus de dix-sept jours de siège. L'Espagne épuisée
par les précédentes guerres, se voyait dans l'imirnssibilité
(lo lutter avec quelque avantage; aussi trois mois suffirent
u Turenne pour conquérir la Flandre espagnole. 11 ne
lallut à Coudé que trois semaines au cœur de l'hiver pour
soumettre la Franchc-Gomlé. lUîsancon, capitale de la
province, fut prise en deux jours

; et Dôlc, réputée impre-
nable, attaquée le 9 février, ouvrit ses portes aux Français
le 13 du même mois (1(108).

De si rapides succès alarmèrent l'Europe. L'Angleterre,
la Suède et la Hollande, pour forcer l'Espagne et la France
Hlaire la paix, signèrent à la Haye (23 janvier Hit>8)
le traité de la Iriple Alliance. Louis XfV, quoique très-
irrite, dissimula son ressentiment. Ne se croyant pas assez
lort pour résister à ces trois puissances réunies, il ajourna
sa vengeance

,
et proposa iui-méme la paix après la con-
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||U(He de la Franchc-Comin. Les alli(^a peu s.irs .le vainero.
acceptèrent. Ella fut «ignée à Aix-la-Chapelle. (2 ij[im); la France rendit la Fraache-Comié et garda la

Mandre espagnole.

Pendant la paix qui suivit, Louis XIV s'occupa do l'ad^
ministration de son royaume. Sous son regard tout prit
une vie nouvelle

;
les ports de mer se couvrirent de navires

et de matelots; des colonies partirent sous le pavillon fran-
çais, pour l'Amérique, les Indes orientales ou l'Alriquo
pans le môme temps, Vauban ibrtiliait Lille, Tournai et
les autres places du Nord

; Séguier, Colbert, Louvois s'occu-
paient, sous la direction du roi, de la justice, des finances
et de la guerre. Louis XIV présidait lui-môme à la cons-
truction de son palais de Versailles, dont Le Nôtre dessi-
nait les magnifiques jardins

;
il ordonnait les fêtes somp.

tueuses auxquelles la cour était conviée, attirait les savants
de tous les pays par des récompenses, et s'entourait des
poètes et des hommes de lettres dont les écrits devaient
répandre tant d'éclat sur son règne.

Pour occuper l'ardeur belliqueuse de sa noblesse
Louis XIV envoya le duc de Beaufort, avec une petite
armée, au secours de Candie assiégée par les Turcs. Le
courage des Français ne put que retarder de quelques
mois la chute de cette place. Le duc de Beaufort fut tué
dans une sortie. Le grand-vizir Achmet-Kouprogli, après
avoir perdu 420,000 hommes, entra dans la ville qui
nétait plus qu'un monceau de ruines (i6 septembre
1od9).

Cependant, ni la gloire qui entourait déjà le front de
Louis XIV, m les adulations dont il était l'objet ne doivent
nous faire passer sous silence les scandales dont la cour
était alors le théâtre. Entraîné sur la pente dangereuse du
plaisir, le jeune roi avait bien vite oublié et les douces
vertus de la reine et les sages leçons de sa mèrp pn„.
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<l"i.ii(.r iM.I,li,,„e„„,nt son «-Mir à M"- de lu YMitro

r f ,*
v" ^J^'^'^r"

' '-T'"' » 'a voix do ).o»su ;M"' <le la Valli^re se lu. rclirée dans le cloilrc pour pleure
ses egarciuenl», sous le uoin modeste de sœur Louise de
la Miséricorde.

Louis XIV n-altendail qu'un moment favorable pour
se venger de la Hollande, à laquelle il attribuait le pacteHe la Haye. Après avoir détaché la SiiMe de la triple
alliance, ,| signa avec Charles II, que sa sœur Henriette
uc esse -Orléans (1) , venait de gagner à la France "ri
a, e par lequel ce prince s'engageait à lui fournir enca de guerre, des hommes et des vaisseaux. Louis, de son», promettait de lui payer trois millions par n

l) autres traités moins importants lui assurèrent l'alliance
"" la neutralité de l'Allemagne. Louis XIV se crut Iassez tort pour déclarer la guerre à la Hollande

loLTZT f""
"'" *'"^' P"" '"'^'"«^ 'a Hollande.Le stathoudérat y avait été aboli en 1650 , et les princines

par Jean de Witt, grand pemionmire des États, c'est-à-d r chef ou premier ministre de la république, ù crainte
la guerre redonna le pouvoir à l'aristocratie, par l'élë !

^".1
,
comme capitaine général , de Guillaume III deNassau, prince d'Orange

, fils de Guillaume II et d'unesœur de Charles II, roi d'Angleterre.
lundis que deux flottes redoutables, sous le comman-

1
ment du duc d'Yorck et de l'amiral d'Estrées s pré-

P^ aient a tenir tête à l'illustre amiral hollandais' R„/te"Lou^ XIV entrait en campagne (mai 1672), avec une

CnC; (t'"'
^"" "^ "''''' ^"-°-

'
«^-O^ «'

".em de'X.T-srx'rs.*''''
'' "^"^'' •'"" "'»'"•"' '*"»'"^'™«»t -tte princesse, âgée soule-

(2) François-Henri de Montmnrpncv-RoiîtfnvMU ^, . • ,,..-.àc tnxen.Lourg. en prit le nom eï5 armes
' ^ 'P""'^ VUévkikve de ia maison
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Los Français prirent le chemin de Maëstricht, qu'ils

laissèrent de côté
,
puis ils passèrent la Meuse et parurent

sur les bords du Hliin, dont l'autre rive était détendue par-

quelques cavaliers et deux ré|jfiment8 d'infanterie. Le
fleuve était rapide et dangereux; néanmoins, sur l'ordrei

du roi , l'armée s'élança et le franchit à la nage. Cette

action hardie fut plus importante encore par ses suites que
remarquable par les circonstances qui l'accompagnèrent.

Les Français se répandirent comme un torrent sur la

Hollande, où l'effroi paralysait la résistance. Toutes les

places fortes ouvrirent leurs portes au vainqueur ; dans l'or-

gueil du succès, Louis XIV fit frapper des médailles où il

était représenté prenant quarante villes en vingt -deux
jours. A la fin de juin la Hollande était conquise. vj

De la consternation, le peuple passa bientôt à la fureur,

et s'en prit au grand Pensionnaire. Jean de Witt, espérant

calmer la multitude, obtint des États qu'on enverrait une
députation à Louis XIV pour lui demander la paix. Les

députés rapportèrent des conditions inadmissibles. La
fierté du vainqueur rendit de l'énergie aux vaincus ; ils

résolurent de s'ensevelir sous les ruines de leur patrie 1

plutôt que de se rendre. Le stathoudérat fut solennellement

rétabli en faveur de Guillaume, élu capitaine général;

<it la dignité de stathouder déclarée héréditaire dans la

maison d'Orange. Les frères de Witt furent massacrés par
J

la populace ameutée. I

Guillaume d'Orange, en face de l'ennemi qui s'avançait, I

conçut un plan de défense hardi que le succès justifia : Il 1

fit rompre toutes les digues qui retenaient les eaux de la 1

mer; et la Hollande fut changée en un vaste lac, au-dessus 1

duquel Amsterdam et les autres villes ne paraissaient 1

plus que comme des forteresses au milieu des eaux. Les 1

opérations militaires étant dès-lors devenues impossibles, |
Louis XIV revint à Saint-Germain (juillet), laissant.
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.laprôs l'avis (le LouvoiH, des garnisons dans toutes les
places, au lieu do les raser comme le conseillait Condé.
C était une faute, on la comprit trop tard.
Sur mer

,
les succès n'avaient pas été aussi éclatants

Kuyter ayant attaqué les Hottes réunies de la France et de
l'Angleterre entre Yarraouth et Harwich , il s'en suivit un
furieux combat qui ne décida rien. L'amiral hollandais
amena ensuite ses vaisseaux dans la plaine submergée de
la capitale, et fit entrer dans le Texel la flotte marchande

I

des Indes.

Guillaume prévoyant le retour de Louis XIV, cherchait
a lui susciter des embarras , et travaillait à armer contre
lui

1 Espagne, l'Autriche et le vieux duc de Lorraine
Pendant que cet ennemi de la France poursuivait ses

négociations, h guerre continuait sur terre et sur mer
Trois grandes batailles navales furent livrées où, de part
et d'autre

,
on déploya une si égale valeur que la victoire

Jresta toujours indécise.

' Au printemps de iti73, Louis XIV alla faire en per-
sonne le siège de Maastricht : dans cette expédition il se
Imontra aussi habile capitaine que courageux soldat. La ville

fe rendit au bout ^.. huit jours. Cependant ni les effortsÇu roi m les talents de ses généraux, ne purent réparer la
faute qu on avait faite d'affaiblir l'armée pour garder les
places conquises. Condé essaya inutilement de pénétrer
lans la Hollande inondée, et Turenne d'empêcher la
lonction des troupes du prince d'Orange et de celles de
^lontécucuh

,
général autrichien. On apprit vers le même

Nips la défection de Charles II, roi d'Angleterre, forcé
^ar son parlement de faire la paix avec la Hollande. Cet
.xeraple fut bientôt suivi par l'évêque de Munster, l'élec-
pur de Cologne et le roi de Danemarck.
Abandonnés de leurs alliés , les Français ne purent se

lamtenir dans leur. cu„quôtcs; ils évacuèrent donc la
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Hollande, oùilHiic ganlf'nîijt que (îravc et Ma.«slrirbt
l|ienl(U, par les intrigues du piiu.ed'Oraui^e, rKinpire, le
Janeuiarck

,
la Hollande et l'Espagne s'unirent contre la

l'ran(;e. Sans se laisser intimider, Louis XÏV fournit
23,000 hommes à Tureiine contre les Impériaux, 40 000 à
Condé contre (îniUaume d'Orange; un autre corps de
troupes fut envoyé dans le Houssillon pour arrêter les
Espagnols. Le roi lui-même partit pour conquérir une
seconde fois la Franche-Comté (mai 1074) ; Besançon fut
prise en neuf jours, et toute la province soumise en six
semaines.

Coudé auquel était confiée la guerre dans les Pays-Bas,
ivra bataille au prince d'Orange près de Senef; après une
utte acharnée et sanglante, les deux armées s'attribuèrent
la victoire. Tandis que londé allait délivrer Oudenarde
assiégée par Guillaume, les Hollandais reprirent (irave au
marquis de Chamilli.

Le chef-d'œuvre de cette guerre fut la campagne de
lurenne

,
chargé de tenir tête aux Impériaux

, aux Alle-
mands et aux troupes du duc de Lorraine. Ayant passé
brusquement le Uhin pour empêcher leur jonction, il

battit le duc de Lorraine à Sintzheim, puis àLadembourg,
malgré les renforts que lui avait amenés le comte Caprara,'
général des princes allemands. Cependant Bournonville,
qui commandait l'armée impériale , étant parvenu à
joindre ses alliés

, Turenne alla les chercher dans le Pala-
tmat; mais à son approche ils se retirèrent derrière le
Mein. Pour punir l'électeur palatin Charles-Louis de
s'être allié avec l'empereur, et en même temps pour enlever
à l'ennemi toutes les ressources qu'il eût pu trouver dans
h pays, Louvois fit impitoyablement ravager le Palatinat :

deux villes et vingt-cinq villages furent incendiés, sans
que les nécessités de la guerre puissent justifier une pa-
reille mesure. ,^i»>iU*j<}
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Lo (lu(! de Lorraine ot ItounionvilK; , sous prétexte de
vmiKor le prince Palatin, se jetèrent sur l'Alsace avec
2ri,00() honinics. Turenno

. malgré les ordres contraires
de Louvois, marcha contre les confédérés, les surprit, et
l(uir tua 3,0fK) hommes (iCT-i). Après ce succès, feignant
<!(' vouloir prendre ses quartiers d'hiver, il se replia sur
Saverne, laissant les ennemis se répandre dans l'Alsace.
l»uis, tout à coup, il réunit ses troupes et tomhe à l'impro-
vistt; sur les Impériaux qu'il met en déroute; l'armée
impériale se retira en désordre sur Colmar. Dans les pre-
miers jours de janvier 1075, Turenne ayant reçu des
renforts à l'insu des ennemis, les attaqua sur toute leur
ligne et les tailla en pièces. Des 60,000 allemands qui
avaient franchi le Rhin, 20,000 seulement le repas-
sèrent.

Laissant son armée en Alsace , Turenne vint rendre
compte de- sa campagne à Louis XIV, qui le reçut avec les

plus grands honneurs. Héros modeste, il songeait à quitter
le tumulte des camps pour s'ensevelir dans la retraite •

mais le roi avait encore besoin de ses services, et l'envoya
contre Montécuculli qui venait de franchir le Rhin à Spire.
Les deux généraux passèrent trois mois à se poursuivre,
à s'observer, à se harceler. Turenne voulant contraindre
les Impériaux au combat, les avait acculés près de Salzback,
lorsqu'au commencement de l'attaque (27 juillet) il fut
tué d'un coup de canon. Le même boulet qui avait frappé
le maréchal, avait emporté le bras à son commandant
d'artillerie, Saint-Hilaire

; oubliant ses souffrances pour ne
songer qu'à la perte que venait de faire l'arméa : Ce nest
pas moi qu'il faut pleurer , dit Saint-Hilaire à son fils qui
se désolait, c'est ce grand Homme.
Turenne fut pleuré par la France entière. Notre père

est mort
,
disaient les soldats; nous voulons le venger.

Louis XIV ordonna que sa dépouille mortelle reposât dans
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le» ravaux de S,.inl-I».ni» A cMi de celle des roi. (1)
l.m.niio, né dan» lu roliKion ,,mt,«luiilft, était reve-.u
depuis plusieurs année» A la loi de m> (nVes. C'est .le lui
que M". ,|o Sévigué écrivait : ., Jamai» hnmn.e „'a été ,i
prés rt être parlait. „ K„ appr,,naut sa ,„„rt, Montécuculli
« tena : // est mon un homme >,,a faimit honneur à
t nomme.

Le comte de Lorges
, neveu de Turenne

, prit le rom-
niandemont de l'armée, mais il neputompàherloslmpé-
naux do pénétrer en Alsace après le combat d'Altenhcim.
Le II août, le maréchal de Gréqui fut battu à Konsar-
l»ruck (2) par le duc de Lorraine, Charles IV, qui mourut
quelques jours après

, léguant tous ses droits à son neveu
Charles V.

Gondé fut envoyé en Alsace pour réparer tous ces dé-
sastres. Il força Montécuculli de lever le siège deSavernc
de Haguenau et de repasser le Hhin. Ge fut le dernier
exploit de Gondé

, que ses infirmités retinrent dès lôrs
dans sa belle demeure de Ghantilly. Il y consacra ses
loisirs au paisible commerce des lettres et aux praUques
de la religion. Le prince de Gondé mourut en 1686

Montécuculli se retira du service l'année qui vit mourir
lurenne, et Gondé quitter l'armée

; cette année 1675 vit
donc finir la carrière militaire des trois plus grands capi-
taines qu'il y eût alors en Europe. Aussitôt après la
mort de Turenne, Louis XIV fit une promotion de huit
maréchaux.

L'alliance que la Suède avait renouvelée avec la France
ayant attiré les ennemis sur son territoire, elle perdit
plusieurs provinces; mais l'année suivante (1676) les
Suédois prirent leur revanche à Lunden en Scanie! La

dei*,l.;2::'''"''
'" """'"" '" '"""" "^' ""•= •="'"' ''' ^«''«'-" '•'• "- •« ^-^

(2) Ville d'AUemagiie au conflueiii do la Sarre et dn la Moselk..

• • t, '
I

<



Xfll» SIÈCLE APIIKS jRsrs- CHRIST. 91

riinipapfnfi do 1«76 m réduisit do part ot d'antre à des
siégea. Charlai V do Lorraine s'empara de l'hiliHbourg

,

tandis que les Français, sous les yeux de leur roi
,

pre-
naient les villes de Condé, do Bouchuiû, de Vaicncionnei
et d'Aire dans les Pays-Bas.

l»rofitant de ce que la guerre occupait les forces do l'Es-

pagne, les habitants de Messine s'étaient soulevés contre
leur gouverneur, et avaient offert à Louis XIV , avec la

possession do leur ville, la souveraineté do la Sicile. Lo roi

ayant accepté, envoya l'amiral Duquesne prendre posses-
sion de l'ile en son non». Dans le courant de l'année 1676,
Uuquesne battit trois fois les Hottes combinées de l'Es-

pagne et de la Hollande. Ruyter qui commandait les

Hollandais périt dans un combat. La conduite licencieuse

et arbitraire des Français en Sicile souleva bientôt les

populations. Louis XIV craignant de voir l'Angleterre
s'unir à la Hollande pour défendre l'Espagne

,
jugea pru-

dent de rappeler ses t-Dupes, et d'abandonner une conquête
qui lui donnait plus d'embarras quo de gloire (1678).

Pendant que Duquesne soutenait glorieusement l'hon-
neur du pavillon français dans la Méditerranée, la guerre
avait été poussée avec vigueur sur le continent. En 1677,
le roi assiégea et prit Valenciennes et Cambrai ; le duc
d'Orléans battit à Mont-Gassel le prince d'Orange ; sur un
autre point

, lo maréchal de.Créqui, par sa victoire à Ko-
kersborg, fermait l'entrée de la Lorraine au duc Charles V
et prenait Fribourg. Quelques mois auparavant , le comte
de Schomberg et le maréchal de Noailles avaient défait les

Espagnols au pied des Pyrénées.

Louis XIV ouvrit la campagne de 1678 par la prise de
Gaiid et d'Ypres. Ces succès et ceux que le maréchal de
Gréqui obtint sur le Ilhin amenèrent enfin la paix, objet
de tous les vœux. Après des conférences commencées dès
Î073, puis rompues et reprises à Nimègue deux ans plus
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Junl, Hllo futHi^n(^c,av.T la lIolhuMloeirEipaimocn iri7H
I <'mpir.' Il y imiMii qu« raniM^.. suivante fHiW

L«;s H<.||a,wlais m.u,vn'.nM,i Mai'slri.'ht, et le« E.pai^nol«
piuHieurH |,la.:«H lorl.,. .In la nan.lre

; la Kra„œ gnL In
roHt. «,„H. qun la hVan.hn-Co.ul/,. Us v.IlnH c'uqul.v,
au dolù .lu HluM lurent r.Ht.tuée«àlV..npirn,

/i IVJptinn
de hr.hourg. Ouanlau dun rin Lnrrainn, trop Hnr pour
|H'<"pU!r Inn liurn.liantns conditions .In L.)ui.s MV il pr.^.
ÏVJH ne pas rentrer .laiiH son duch.^.

'

Le Daneniarck refusait .1., p.,8or les armes, voulant con-
server ie8 con.,u(it.^H .|u'il avait faites sur la Suède •

mais
es mena..es de Louis XIV lui tirent signer le traité de
hontainebleau.

La paix de NiniAgue, qui clôt la secnde péri.,de du
ngne de Louis XIV, mar.,ue l'ap.,gée de sa grandeur;
1 Luropo tremblait .levant lui , tandis qu., lu France dans
son adnnration lui d.'icernait le nom de Grand (i(WO) Il
lavait mérité en elfét si l'éclat .le la gloire peut œuvrir
•lijustice. Tout lléchissait devant son orgueil exalté par

les louanges
;
mais il s'abaissa bientôt lui-même eu abu-

sant do sa fortune (1).

Depuis ce moment Louis XIV ne supporta plus d'obs-
tacles à ses volontés ni do limites à son ambition. Rêvant
toujours l'agrandissement de la France, au lieu de désar-
mer, ainsi que les autres souverains, il augmenta ses
troupes do terre et de mer, remplit ses arsenaux et fortifia
ses Irontières. Gomme les précédents traités stipulaient
pour la France la cession de certaines villes et districts
avec leurs dépendances, le roi créa deux chambres de jus-
tice dites de réunion

, ayant pour mission de rechercher
toutes les terres qui pouvaient avoir été autrefois de la

i

laI!iTr
''""*"',?" ""' ''"""" •"" '" >^-l-"<'-»"- J- •« France «t accepter lalangue liuiiyawe en Europe pour la diplomatie,

.
';



uis \IV, il pr(^.

XVII* MIÈCLE APRÈS iliHUrt-r.HmHT. fg
clwpflndancfi «les pn)virn:«'« u.:quiHi.H. Vingt vIIIps i,„nor-

di!H récliuiialicuis auxcjudhm «lo ti»lH acU-n aomi^ronr liou
Stra«l)ourg

,
vill. I.hro iiuinVialn, ,Hait ii<^Cf,«Mair., poui^

cuiupIt'U'r la ligne do lortiflrutioiiH du vxMé du Khin ; Tor
d(! Luuis \IV aciiolu ((ud.iuiîH-uuH di«H principaux dtoyonB
d il« dmnandèrmit liu.r iTunif.n à K, I rancir nioynnnant
1(3 manitien dn leurs privil<\gc9. r^8 articles de la capitu-
lation ayant été arrêtés, le roi fit son entrée ii Strasbourg
le iî3 uct(d)re 1081, et reinlit la <'all,édrale au culte catlio-
lique. Vauban ne tarda pas à faire de cotte place le bou-
levard de nos frontières ù l'est.

I.e jour même de la capitulation de Strasbourg les
Français occupaient la ville de Casai, que Louis XIV
avait aclietée à Cbarles IV de Monzague, duc de Mantouo.
lAi vertu du traité de Nimègue , la France revendiqua une
partie du ducbé de Luxembourg

; et le niarécbal de Créfiui
lut cbargé de soutenir ses prétentions les armes h lu
main.

Pendant qu'il étendait ses frontières à l'est, Louis XIV
envoya l'amiral Duquesne cbûtier les corsaires de la Médi-
terranée

: Alger fut bombardée, forcée de payer d'énormes
c^mtributions, et de mettre en liberté tous les chrétiens

!

qu'elle tenait en esclavage. D'Estrées obtint les mêmes
.

résultats à Tunis et à Tripoli. Gênes
,
pour avoir vendu

des munitions aux Algériens , fut bombardée pendant
dix jours par Seignelai, fils de Colbert; et le doge, suivi

I

de quatre sénateurs
, dut venir à Versailles implorer la

I

clémence du roi.

Louis XIV porta dans les affaires religieuses la même
hauteur

,^

le même despotisme que dans les affaires poli-
tiques. C'est à cette époque qu'eurent lieu les discussions
du gouvernement français avec le pape Innocent XI à
^"^ -««ruii, du nugaie, et ue i^bus scandaleux du
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«Mor A Ho,
ç

Ayant ru,«„u.|„nK..o.n«nl.,« l,Mu»H«pl,.

hm«m.a,,,,o lorguo.1 ,lo l.„ui, XIV, ,..„„„r,K.' nnr 1.

ut /i»^r/<*# r/<? / tfjine Gaiiicnne,

privât n,''',""""
*'"

l'"""'"
*««3' '" ™"« •'« '^""'«r.pn « le r.„ ,1 „„ Rn.nd mi„i»tr«. I..,ui. XIV lui davail ,„

<l" .1 .vu. ,l.,„>„^, au cmuimrm el i'oniro qu'il avait ,ni,dan» le. finance». Aux «Itrihution, d„ ri„„H«û d

nmine,
,,„ il remit eii.uit. à «on III, Seignelai. Ilom.noJe lorine, duroH ,,, auM6re,, C.ll.rt „,Z une Zm

"P.de -lan» toi.le, l.„ ,.,.Ue» de l'adiniitratio.
. H

":
ut pas „ioin«, ver, la lin ,|., «,. vie, m,-M du peuple n'» |.reiiait au iniiiistn, .len iinp.M, excessif, qio ZS- îtalent le» frais de la guerre ^ ^' |

Tiiéirt!!"'
''" """•'' """''"'^"' "»' '" "-' J» Marie-' II Léiùse, pnnce,«. vertueuse, que le roi avait ahreuvM de Ic lagrins. A M- de Montespai.

, qui avait su p nIn I

inonarq e et l.ii avait d„„né luiit cnihnis, sueeéda un I.noirien. M-' ,le |.'„,„ange, dont le régn ï^ 1 |Après la mort de la reine, Louis XIV, eaptiv^ par "«; Iclmrmes, l'esprit et surtout lu vertu d M- demain 1tenon, veuve de H,'<irr„„ „>
main-

Main^riri-T '
"' Souvernaiite du duc du 1Maine (I),

1 épousa secrètement : le roi trouva dans celte Iunion une garantie contre de nouveaux écart, «AL^ Iter de cette époque s'ouvre la seconde partie du rtg^^ 1
(1) Fil. de M- d« Moiite«pan.
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l'on vit la cour chan^'iT «riinp«rt. i^t |i. roi, riMli«v«»ini vor-
Uii»ux, y nuiilrr mix inoMirHrt à |a r*»litfioii mirmjnr.» qui
sVU-n.lii Hiir l« ruyiiuine ..nticr (J), » Malh.-unuH.inmit U
convtTHion du en pruKu» «uit moins (|'.'lflr,i(;iiA pour |,. Uwn
qu.'H».H maijvaiH «jx.>mpU'fi n'mi avaiiuit eu pour 1.» mal-
«« d LouiH XlVdoit portiT le hlûnuMl avoir trop ronirihué]
iluiiH li'H ImuteH dum^H ,|,, U „ati„u, à c.Ute corruption
moraln, d où r<^fiulta un pn-mitir In-Hoin d'inrr.'.ilulit^, «t
qui devait prendre apn^a su mort uu ai fatal dévelopM-
mt'nl («).

*
*^

A la même époque «<• rattache un <\v<^nement imimrtnnt
la r/'vucalicm de lY.lit de Nantes; comme cet acte, pour
tUrejugô avec impartialité demand |uel(fue8 développe-
HKînlH, nous le verrons ii la (in du régne de Louis XIV.
Nous ferons seulement observer en passant, que rien n'est
plus absurde (fuo de représenter la révocation do Tédit de
Nantes comme le résultat do la vieillesse du roi, atteint
d'im ennui profond

;
pour s'en convaincre il suflil do

renmrq.ier que Louis XIV avait alors quarante-six ans
c:'e8t-à-dire qu'il était ùl l'apogée de sa force et de sil
gloire.

L'Kuropo voyait avc«' eifroi l'accroissement dc« forces
niilitaires et maritimes de la France. Chaque puissance
8 inquiétait, mais aucune n'osait attaquer, parce qu'aucuno
Il était en état de résister. L'Kspagne se mourait de lan-
gueur sous Charles H; l'empereur Léopold fuyait devant
les lurcs; l'Angleterre commençait un nouveau règne qui
«levait être orageux; la Hollande seule pouvait espérer
quelques succès. Mais un traité signé à La lîaye en 1681
entre l'Espagne, l'Empereur et Guillaume d'Orange, pour
faire observer la paix de Nimègue, avait amené la conclu-

(1) Le duc de Noaille», BUloire de Madamt de Maintenon, tome U, page 121.
(2) L'abW Mury, Hittoire de France, tom* II, «ase 30H.
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81011 d unn trf'vu Je vinjrt ,n8 avec Louis XIV. Cepen^iant
Guillaume, dont on a dit qu'il n'avait qu'une passion, la
haine de la France, ne s'endormait pas. Cherchant toujours
des ennemis à Louis XIV

, il parvint h décider l'Aut^he
la buAde,

1 Espagne, les petits États de rAUemaorne, et bien-
tôt la Savoie, à former, pour le maintien de la paix la
ligue d'Augsbourg, ainsi nommée de la ville où elle fut
conclue (1686).

Sur ces entrefaites, le prince d'Orange, qui avait épousé
Mane, fille du catholique Jacques II, roi d'Angleterre,
exploitant avec habileté les haines soulevées par la religion
de son beau-père, se présenta comme chef du parti protes-
tant, et donna la main aux Wighs (i), et ceux-ci l'appe-
lèrent au trône, après en avoir chassé les Stuarts.

Jacques II vint chercher en France Tasile toujours ouvert
aux rois détrônés (1688). Le monarque le reçut magnifi-
quement et lui assigna pour demeure le château de Saint-
Germain, où le royal exilé fut entouré de tous les honneurs
dus à son rang. Non content de cela, Louis XIV jeta le
gant à l'Europe alliée à Guillaume d'Orange , devenu roi
d'Angleterre, sous le nom de Guillaume IIL C'était faire
la guerre à la fois sur le Rhin, en Irlande, en Flandre,
en Italie, en Catalogne et sur mer. Brusquant les hostili-
tés, dès le mois de septembre (1088), Louis XIV fit atta-
quer Philisbourg. Le Dauphin y fil ses premières armes
avec le titre de généralissisme, sous la direction toutefois
du maréchal de Duras. La ville fut prise en dix-neuf jours.
On occupa ensuite Manheim, Spire, Worms, Trêves,
Mayence, etc. Gomme on ne pouvait conserver toutes les
places conquises, on mit garnison dans Philisbouro- et
Mayence; puis tout le pays fut incendié pour en fermer
l'entrée aux ennemis. Cette horrible violation du droit des
gens excita l'indignation de l'Europe entière. Li .vois qui

(1 i Les partisans des libertés anglaises, des tendances démocratiques.
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l'avait ordonnée fut disgracié. Il mourut Tannée suivanteU guerre resta défensive sur le nhin; elle s'y p"Z'

.

longtemps sons résultat important
l^oiongea

Cependant Louis XIV, avec cette étonnante promptitudequ. caractér>sa,t toutes ses entreprises, avait f"u ni àJacques II une flotte et une armée pour ui aid r à rec „quer.r sa couronne. Après quelques'succès en Ir anSe^
.1 avau débarqué, le malheureux roi fut vaincu àZtleia

f d tl n'T"'
""'

'
P""' ^-^ ^^"^^^ "»« '- révocation!

rJ^lf
Le traître resta sur le champ de batailleCette défaite rendit inutiles et les secours de Luis X V 'i

ve.lle de la désastreuse bataille de la Boyne JaZl, u

Loû s xW'"' '"'f
'""' ''" ^"""'^ ''« '^ France (loâlî.

l-an sutanr'T*"''r"''''^""P''^ <=« '•«™- ^^sdiinee suivante
, Tourville reçut l'ordre d'attamiPr l«=

l'nnom.s quelles que fussent leurs forces. 11 enlara doÏe o„ at, entre le cap de la Hogue et l'ile deS avec

î

^"7»'«-q"atre vaisseaux contre quatre-vingt-dix-neufI

'raÎdi'narTf'
'P'*' '^°""'"''' -i"»* '"^Putation avait

I

'*;j'"'?''"s Rooke
,
qui perdit quatre vaisseaux dé
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guerre et quatre-vingts vaisseaux marchands qu'il escor-

tait. Tandis que l'amiral d'Estrées, le comte de Tourville

et le comte de Ghâteau-Regnaud donnaient un grand éclat

à la marine française, Forbin, Jean-Bart, Dugay-Trouin,

étaient, sur toutes les mers, la terreur des vaisseaux mar-

chands anglais et hollandais. Les ennemis se vengèrent en

faisant bombarder Saint-Malo, Dunkerque, Brest, le

Havre et Dieppe : cette dernière ville fut réduite en cendres;

les autres avaient peu souffert.

(1690). La guerre se poursuivait en même temps sur

les bords du Rhin, en Italie, en Espagne et dans les Pays-

Bas. Le maréchal de Luxembourg, ayant remporté sur les

coalisés l'importante victoire de Fleurus (Belgique) , Guil-

laume, vainqueur de Jacques II en Irlande, accourut pour

arrêter les Français. Il rencontra Louis XIV, mais il ne

put l'empêcher de s'emparer de la ville de Mons. Plus

heureux devant Liège , il força le marquis de Boufflers

d'en lever le siège (4691). Luxembourg, le digne élève de

Condé, termina la campagne sur ce point par la victoire

de Leuze.

Louis XIV ouvrit celle de 4692 par la prise de Namur,
dont le siège fut confié à Vauban. Pour se venger, le roi

d'Angleterre surprit le maréchal de Luxembourg à Stein-

kerque ; mais cette tentative ne fit que tourner à sa honte;

il fut battu par le général français qui lui tua sept mille

hommes. A son tour Luxembourg surprit Guillaume à

Nerwinde (4693) , et lui fit essuyer une défaite plus san-

glante encore que les précédentes. Ces victoires firent
j

appeler Luxembourg le Tapissier de Notre-Dame
,

par

allusion aux nombreux drapeaux pris sur l'ennemi et

déposés dans la vieille cathédrale de Paris. Ce vaillant
|

général était disgracié de la nature , et dans son orgueil-

leux dépit le roi d'Angleterre s'écriait : JSe pourrai-jel

Jamais vaincre ce petit bossu ! — Comment le sait-il? il ne\
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If

i'on avaif4:;;:rïïr "'^''""'"' •^«-'

et la .aotique rappLot. ^ 1 ^^^^^^^^^^ "'"'a-es
que le général francai,™

,'"''"'""« ^'<=l"iM

m août ,690) fut uivL d, TT ^''' '' Saluées

Montmélian excepté Calin!,
""."""" ''« ^» Savoie,

réduit à la passes •„;^,lJXAmédée se vit presque

forts considérables, le duc de 8»f
''''"''''«" '^'^ ^«n-

et brûla Embru„/cestcîl:r'''"''"°''^"^'™('«»^
-i^foite que lui fit essuyer Ca^„r

'"??''' ''^ ^''"S'^"'«
saille (1G93). ^ *'""" ''"' '^s bords de la Mar-

-^Xrét^'S^^t^^^^^^^^ était heureux,

"%ligencedeBarÏÏiel":'rerf"''''^^'°"^'« «' '^

Secondé par Tourville "telt r,

'''"'"'' "^^ ^»"^''i«-

Je Girone de capituler '' '"" "^'^^ ''°^?'' ^^ Place

'e

"f
àrdV c^^^^^^^ 3UPP .ravecpeine

misère publique. Pour comht'l™ .r*""" "J""*"^ ^ la

maréchal de IxembourHlts^f''^"'-' «" P«<^it '«

maréchal de Villeroi lailTr m
'"" ^"ecesseur, le

Namur. Aucun fait i-aZt nW r""
'" '"'"""''

née 1696, marquée nar h> Z .
''^" l'«n''ant l'an-

Victor-Amédée.Tnéan
i1f'"°° '"'' '"<= «^e Savoie,

fP-uver le marlha, cft f T''"' '"' "^«^ ^-^

iementpersuaderdeguitterk
'en

,•?""'' '' ^"'^^^ """^i-

, Etais, et promit sa fi^e Idét,? '?• " '"^"""^ ««^
fils Ju Dauphin

''"'' *»" ''«'= de Bourgogne



100 HISTOIRE MODERNE.

Toute rnurope était fatiguée de la guerre, Louis XIV,

lui-môme , désirait la paix ; cependant il fut difficile de

s'entendre. Pour mettre lin aux hésitations des diverses

puissances, Louis XIV menaçade se montrerplus exigeant,

et en même temps le duc de Vendôme, qui venait de rem-

placer en Espagne le maréchal de Noailles , s'empara de

Barcelone. La paix fut enlin signée au château de Ryswick

(Hollande), le 20 septembre 1697. Louis XIV reconnut

Guillaume III, rendit à l'Angleterre, à la Hollande, à l'Es-

pagne toutes ses conquêtes , conserva Strasbourg et la

ligne du Rhin pour frontière, et se fit céder la colonie de

Pondichéry par la Hollande. Le duc de Lorraine fut rétabli

dans son duché.

La paix de Ryswick, qui terminait la troisième période

du règne de Louis XIV, fut plutôt une trôve qu'une paix

réelle , malgré le besoin de repos qu'avait l'Europe pour

guérir les profondes plaies faites par la guerre.

Tous les yeux étaient alors tournés vers l'Espagne , où

se mourait sans postérité Charles II, prince dégénéré de

la race de Charles-Quint. Sous prétexte de prévenir la

guerre qu'allumerait sa succession, chaque puissance de

l'Europe se croyait en droit de régler d'avance le partage

de l'Espagne. Cette politique venait d'être déjouée par le

testament du roi mourant , lorsque le prince de Bavière,

qu'il avait désigné pour son successeur , mourut à

Bruxelles. Cet événement inattendu réveilla toutes les

ambitions ; mais elles furent déçues une seconde fois par

un nouveau testament de Charles II , dans lequel il insti-

tuait son héritier universel Philippe d'Anjou, petit-fils de

Louis XIV et second fils du dauphin , à la condition

unique que l'Espagne resterait indépendante. Un mois

après, Charles II descendait dans la tombe (1700). LouisXIV

accepta le testament de son beau-frère , et présenta son

petit-fils à la cour avec ces paroles si connues : Voici le

roi d'Espagne, il n'y a plus de Pyrénées»
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Les Espagnols proclamèrent le prince français sous le
nom de Philippe V, et le jeune roi lit son entréa à Madrid
quelques mois après (1701).

Jacques H étant mort sur ces entrefaites, Louis XIV salua
du titre de roi son fils , sous le nom de Jacques IlL Guil-
laume en éprouva un vif ressentiment qui lui fit conclure
contre la France l'alliance de la Haye , à laciuelle accé-
dèrent l'Angleterre, la Hollande, l'Kmpire, le Danemark
et la Prusse, ainsi que la plupart des petits souverains de
l'Allemagne. Guillaume n'en vit pas le résultat : il

mourut avant le commencement des hostilités. Sa belle-
sœur, la reine Anne, en montant sur le trône, ne changea
rien à sa politique et adopta tous ses plans.

Les puissances coalisées déclarèrent la guerre à la France
et à l'Espagne le iti août 1702. L'année suivante la Suède
le Portugal et le duc de Savoie , dont la fille venait
d épouser Philippe V d'Espagne, entrèrent dans la coalition
qui porte dans l'histoire le nom de Gronde-Alliance.

Les ennemis de la France avaient à leur tête deux grands
hommes de guerre : Fanglais Malborough et le prince
Eugène de la maison de Savoie. Celui-ci, méconnu autre-
lois par Louis XIV lorsqu'il lui avait demandé un régi-
ment, se vengea de l'ironique réponse du grand roi en
prenant du service en Allemagne, et il lui fit payer cher
un moment de prévention ou d'humeur.
La France n'avait pas eu le temps de réparer les désastres

de la précédente guerre, et la nation fatiguée avait perdu
son enthousiasme pour Louis XIV. Pour comble de mal-
heur, la mort avait enlevé à ce prince deux grands mi-
l'.tres

,
Golbert et Louvois

; et au moment où il allait
avc.r toute l'Europe sur les bras, il confiait le ministère
delaguerreàChamillard, qui suffisait à peine à celui
des finances. Tous les généraux avaient vieilli; et s'ils
avaient acquis de Fexpérience sans rien perdre de leur
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valeur, C'était aux dépens de ce coup d'œil rapide, do
cette hardiesse heureuse qui dirigent une campagne et
enfantent es victoires. La France cependant voyait ses
Irontières détendues par une vaste enceinte de forteresses
ses troupes étaient aguerries

; avec de grapds souvenirs !

elle possédait d'immenses ressources
; aussi, après le nre-

mier moment de stupeur en lace de cette nouvelle guerre
elle se montra prête à tous les sacrifices.

La (irande-Alliance lit précéder la prise d'armes d'une
proclamation des droits au trône d'Espagne de l'archiduc
Charles

,
second fils de l'empereur Léopold

, et neveu par
les emmes, comme Philippe d'Anjou , du feu roi
Charles II.

Mais déjà les hostilités avaient commencé en Italie où
le prince Eugène avait battu Catinat à Carpi (duché de
Modène). L'inepte et présomptueux Villeroi étant venu
remplacer Catinat

, se laissa surprendre dans Crémone et
lut fait prisonnier (1702). Le duc de Vendôme, plus intré-
pide soldat qu'habile général , vint prendre le comman-
dement de l'armée. Il contraignit le prince Eugène de
lever le siège de Mantoue, et remporta sur lui l'importante
bataille de Cassano, le 16 août 1705. Quelques mois après,
Il battait encore les ennemis à Calcinato (1706). Malheu-
reusement Louis XIV appela Vendôme dans les Pays-Bas
Le duc d'Orléans (1) fut mis à la tête de l'armée du Pié-
mont, commandée par le duc de la Feuillade et le maré-
chal de Marchin

: les honteuses rivalités des généraux
firent échouer leurs entreprises. Le prince Eugène vint au
secours de Turin que les Français assiégeaient; les ayant
lorcés dans leur propre camp, il les contraignit de chercher
un refuge au delà des Alpes. Le duc de Savoie rentra en
possession de ses États; et le 13 mars 1707, les Français

,

(1) Le futur régent.
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par suite d'une capitulation signée à Milan , remirent aux
Impériaux les places (ju'ils occupaient encore en Loin-
hardie.

Dans l'enivrement de ses triomphes, le prince Eugène
pénétra en Provence avec le duc de Savoie, et vint assiéger
Toulon

;
mais le maréchal Tcssé les força de hattre en

relraite. La même année mourut Vauban (1707), célèbre
higénieur, et l'un des plus grands hommes de cette époque;
il avait consacré cinquante ans de sa vie à servir et à ho-
norer la France.

La campagne sur le Rhin eut des résultats à peu près
semblables. Tandis que le maréchal de Tallard s'empa-
rait de la ville de Trêves, et battait à Spire le prince de
Hesse-Cassel, Villars se signalait par la victoire de Fried-
lingen (1702), où son armée le proclamait maréchal de
France sur le champ de bataille , et par celle de Hochstett
(1703). Mais l'année suivante (170i), en l'absence de
Villars

,
Tallard fut surpris et fait prisonnier à Hochstett

par Eugène et Malborough après une sanglante bataille;
près de cent lieues de pays furent perdues en moins d'un
mois. L'électeur de Bavière, qui avait quitté l'alliance de
l'Autriche pour celle de la France, fut contraint d'aban-
donner ses États à un vainqueur irrité. L'armée française
se retira vers les Vosges , et toutes nos conquêtes en
Allemagne furent perdues. Les Impériaux s'emparèrent
de Landau

,
Malborough de Trêves ; et les ennemis étaient

aux portes de la France, lorsque Villards accourut du fond
des^ Cévennes et sauva nos frontières (1706). La Flandre
et l'Espagne devinrent alors les principaux théâtres de la
guerre.

La nouvelle des désastres essuyés par nos armées en
Allemagne

, parvint à Paris au milieu des réjouissances
pour la naissance d'un arrière-petit-fils de Louis XIV. Per-
sonne n'osait l'annoncer au roi; il fallut que M"» de Main-
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I lui

tcru),! se dmrg.At d, hu dire qu'il nVHuil plus invincihlo
Fui EHpaKne

, Philippe V se vit enlever Ourceh.no et k,
pr(.v,n(-e. voisines dc^s l'an.iée 1705. Les Français ven'-
K^rent leur aili(^, par le victoire navale de Malaga; mais
elle ne pouvait cc.nipenser la perte de (îihraltar, dont les
Anglais «'(étaient enipan^s par surprise l'anuf^e préciidente
Itilippe V et le maréchal Tessé entreprirent vainement*

le siége do Barcelone (1705); l'amiral anglais Leako les
contraignit de se retirer. Dans le mc^me temps l'archiduc
entrait ÙMaclTid, où il se laisait proclamer sous le nom
'« ^^l'arles IM. Le maréchal de Herwick , tils naturel de
.
acques If, au service de la France, chassa bientôt les alliés
de la Castille (1707). La victoire d'Almanza parut unmoment affermir la couronne sur la tête de Philippe V
qui recouvra les royaumes deValence etd'Aragon; mais l'ar-
chiduc reprit roirensive^Ulmenara et à Saragosse(1700)
et rentra dans Madrid (i7iO); ce fut le terme de son
triomphe. Les alliés, éblouis par leurs succès repoussé-
rcnt les offresquc Louis XIV lit alors pour la paix

; ce relus
provoqua un généreux élan de la nation. Philippe V, qui
8 était enfui devant son ennemi victorieux, fut ramené
par Vendôme à la tétc des fidèles Castillans

; et bientôt la
victoire décisive de ViUaviciosa ne laissa plus aux alliés que
Barcelone et Tarragone.

Sur mer, dans le courant de l'année 1702, l'amiral
Rooke détruisit la flotte du comte de Chàteau-Reffnaud
qui venait d'escorter les galions du Mexique. Après cel
échec, la victoire fut presque toujours fidèle au pavillon
français. Duguay-Trouin et Forbin-Janson firent, pendant
année i 707

,
des prises considérables sur les ennemis

Le premier s'illustra (1710) en s'emparant de Rio-Janeiro'
capitale du Brésil

; marin infatigable , il se montrai!
sur toutes IfiS rotPC nn il TAr.,,T,oU >..,J^-^ i

,,. ,

'^^ " l'^avait lumer le commerce de
1 Angleterre, de la Hollande et du PortugaL
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Au Nonl la lutl.« fut plus dc^i-isivrî. Le duc de Hour-

^'.^no, K0U8 la directiou du nmnkhal do Houinnrs ouvrit
la cuHipagruî do 1 702 par une xkUnrv. sur la .cavalerie onn.-
luie. Hors d'état de tenir UHo, à .MalborouKli, qui comman-
dait les arnif^es alliées en Klandre, l^.ul'llerc adopta un «ys-
téme d'opérations purement déleiiHives, et se replia sous
la protection des places fortes. Malliorough s'étant emparé
do Venloo et de LiéKo, s'éloigna pour aller secourir les
Impériaux au delà iUi Khin. Ai)rè8 la victoire de Hochstett
il revint menacer la ChampaKue, mais le maréchal do
Villars le re[)ou88a viK'oureusement. I/anglais se porta de
nouveau sur la Flandre où commandait alors Villeroi
Cet imprudent général, avec des troupes peu nombreuses
accepta lo combat près de flamillies (Hrabant). Vingt mille
Français restèrent sur le champ de bataille (170()).
La France fut consternée. Louis XIV invita Villeroi à

donnersademission.il refusa. i/ow*/eMr/emar^r/ia/,lui dit
alors le roi avec tristesse et dignité : on n'est plus heureux
a noire âye. Quelque temps après il lui ôta son comman-
dement.

Vendôme fut rappelé d'Italie pour réparer le désastre de
Kamillics; il ralentit les progrès de Malborough, et sauva
l)ouai,Valenciennes et Tournai. On se tint sur la défensive
l'année suivante; mais en 1708, les parties belligérantes
concentrèrent leurs forces dans le Nord. Louis XIV y envoya
ses meilleurs généraux , Vendôme et Kerwick , sous le
commandement du duc de Bourgogne

, son petit-fils. Les
Français n'en furent pas moins battus près d'Oudomarde
par Eugène et Malborough. Cette sanglante journée fut
suivie de la prise de Lille, que l'héroïsme du maréchal de
Boulllers et des habitants ne put conserver à la France.

Ces événements se passaient dans le môme temps
que Philippe V accablé de revers fuyait devant l'archiduc.
Loui- VIV qui avait déjà lait des propositions de paix en

^'
5.
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ITOlft 1700, les rorKmvda aupr^H(]..«|,uis8anri.Hcoa!!8^rs-
inui8 Icm uIhéH n'.ponairent par .lcs(:.„uliii„„H i.uuTeptubles!
(
ont la principale ùtait rabaiul„n do rF^pagnc à Tarchi^

'lu'-; «Il cas de relus <lo IMi.lippc V, Louis AlV devait Ty
contraindra les armes à la main.

La l'ïauce ^Uait aux alnùs, le découragement avait gaffr»*
tous le. cnurs; l'hiver riKoureux de ITtK) mit le comble
.t la miH^ro publi.jue. Cependant, à la pensàî du deshoii-
nmirquc les ennemis voulaient imposer A la nation Tin-
dignation souleva toutes les Ames. Louis XIV, plus grand
dans les revers (,uo dans la prospérité, répondit avec fierté
a ces cruelles propositions

: Puisqu'il faut faire la guerre
J aime mieux la faire à mes ennemis qu'à mes enfants. Les

100,000 hommes sur pied pour répondre à l'appel de son
roi. '

'

Villars lut chargé de détendre les I»ays-Ba8 : Houfllers
quoique plus Agé, voulut servir sous ses ordres. Le comte
du IJourg sauva l'Alsace par la victoire de Uumerskeim
(Haut-|{hin) sur l'électeur de Hanovre, tandis que les alliés
prenaient Tournai, et faisaient essuyer à Villars la glo
rieuse délaite de Malplaquet (1709), qui leur coûtait plus
de 20,000 hommes. Les Français n'en avaient perdu que
8,000, et n avaient laissé à l'ennemi ni un drapeau ni un
canon.

L'année iliO vit tomber au pouvoir des ennemis Douai
Aire et Saint-Venant. Louis XIV essaya encore une fois
de demander la paix : l'exigence des alliés la rendit im-
possible. Quelques semaines après, Vendôme affermissait la
couronne d'Espagne sur la tête de Philippe V par la vic-
toire de Villaviciosa dont nous avons parlé.

Cette victoire fut suivie d'un événement heureux pour
la France, la mort de l'empereur Josenh 1" n,,,' ..«;.
succédé à son père Léopold I- en l',05. L'archiduc Charle^
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îriVe de Joseph, fut aloro couronne^ empereur soun le nom
do Chanle»» VI. lUia lor« la politiiiuo de l'Iùirop»- (h»vail

(hanger. En elfet, si l'on avait priHleHarmeH pour t!iiipè:her

la r<^union «le la l-'rance et «le ri':8pugne, dont on nuloutait

lu pui«8an«;c, ne «levait-on pan «;raindre maintenant «lo

rocouHtitucr l'empire de Charles-Ouint, en phu-iint sur la

Ultime t<ite la eouronn<^ imp«''riale et «îelhî d'I-ispagne?

I/Angleterreet la llollfin«U; le «;ompnrent, et ellt!8 enta-

mèrent secrMement «les n«!g«i«;iutions av«'c la Kraïuu;; «mi

<lé«',idtt un congrès à IJtrecht pour y dèhatlrji ees grands
intérêts de l'Kurope. Les contértînces étaient h. peine eom-
mcncées, que le prini:e Kugène envahit la Klan«lre av(!C

une armée considérable et mit h» siège devant Lan(lre«'ie8

(1712). Acetle nouvelle, IWroi se n'îpaiulit «lans la capitale.

Louis XIV repoussant les timides «-onseils, fit appeler
Villars et lui confia sa derni«'re armée : Cherchez, lui «lit-il,

l'ennemi et livrez-lui bataille. Si vous i>tes battu, vous me
l'écrirez à moi seul. Je monterai à cheval, je passerai par
Paris, votre lettre à la main. Je connais les Français; je

vous mènerai 200,000 hommes; nous vaincrons, ou Je
m'ensevelirai avec vous sous les ruines de la monarchie.
Pendant que l'ennemi campait à soixante lieues «le la

ca[.ilale, Tàme de Louis XIV était brisée sous les coups
pn'cipités que la mort frappait dans sa famille. Le Dauphin
avait succ«)mbé à la petite vérole le 13 avril I71i. Le
12 février i712, la duchesse de Bourgogne que le roi

affectionnait particulièrement, était emportée par la

même maladie; et le 18 du même mois, avec le duc
do Bourgogne, l'élève de Fénelon, l'héritier du tn^ne,

descendaient dans le tombeau toutes les espérances que la

France fondait sur la sagesse et les talents de ce prince.
!^on lils aine, le duc de Bretagne, mourut de la rougeole

.j....,^..,j.^ui-apicn. Il liurusiaii pour successeur a Louis Ai V,
lui-même bien près de la tombe, qu'un enfant de deux
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«m, Umtn, «lu. .rA„,„„, nmina niH.lii dii.-dft nnurffoiffsn
ÏK'H inortH si nnmhnM.Hi.H .t ni nipi.l... Hn„|flvi^p«,u a.«
«ourKouH irernp<,i«on,u,„mit

; «i I.h ,nur,m,n.n puhhr.
aiu.up«.ent 1. aunrOrl.^anH qu. tant, .1. am.,lM nippro. hnnua
'lu tr.„. I! y rr^poudit ave. u.u, indiKiiuluu, q,n n. pou-

<:'l"'»'l..i.( •.rm^..,,,,ul,n,„ittM.i.S.par N n..l.l«, pan.l,.,
du ro. uu ,„ar^,.l,al ,lc V.llar», c.mn.t A IV.,„. t.u, .'t rc.„.
porta, «„„ |,.« „„irH .In I. un, ,,„ v,....,ir„ .,ui «u.va l«

•.iig^fio, « mi.imra d« »C8 lmK.,.r.s .t ,|o «>ii «rtillcri.. mcvnr l« «i*ge.l. L.„d,.,.,.i.., mprit y„..„„y, „.„„:,,„„ „
I

.
ua., c r..jd« „s cMn,o.,>i» l„i„ ,h. l,Tri...ire. Os |,rilla„U

8iicc:(.s hill^Teiit la coiidusioii ,1,: la p„i.v
KW,'. fut «lj,„,V ù IJirceht, le 11 avrilni.T l/mm,«ro„r

rj^usa a y „cc|!dc.r; mal, Villar, sV.aul p„r.é m, «oual»,
OV"r...,„|„.rg), pru Spire, VV„r,„s ., |j„,|an; p„i», ,,

«n llrjSBa.. (ni t). (;|,arles VI e/lrayé ,,,„,„,„it alors à lapaix .leltasladt (,l,„l„-. ,1e Ha.lo) , ,,„e Villars et le pm.'v
E>.«V.ne signèrent an n„n, de lenrs souverains, et nui lut

"lIZi^Ttlr
";"""'"'""'" '""''"""^ ""'« P'"' '»'•''•

Le traue
.1 U reeht assura la séparation de la p-rance et

<le
1 Espagne. Philippe V, reconnu roi d'Espagne, céd«

Victor-Amédee '» •.»V'»unie do Siriln- ^ i'«. i

D„ i>
• î^itiie, .1 iemporour, les

Thi H nr""' r
'^"^"' '^ ""'" "" ''"y '"- -'ri.anens, le MiLua.s, le royaume de Naples, la Sanlaigne;

la France, lurent rétablis dans leurs Étals
La France reconnaissait l'ordre de succession établi en

Angleterre, s engageait à combler le port de l)unker.,ue,
et abandonnait aux Anglais la baie d'll„ds„„ v^JaJ
lerre-Neuve et Saint-Christophe. Elle gardait la paZd^



la PlandFB ffuVlIp |Mwm'.ai. niijoiirri'fnn, rrn,Uit Tournni,
H esturuit niix MniliiiKlais mic harn/'n» di» p|«ro« fortf».

Kfirtn le traita d'IIln-rhl r.rnmiui»»«nil A l'<M»vtiMir»li>nriin-

.l«h)urK !«• fifiT .1.' nu ,le l'riiMn*', .«t au l'ortUKiil lu pr.»-

\^nHé ilrn do.ix riv.'H du Heuve den Aiuuzoihjh, ,Iiu,h l'Aiiié-

ri(pi<> du Sud.

AiiiHi lut tiTrnin«^.% apr/>H irnio i\m do nilmwih, vHi6
KUPrri) dt! la «urn.HMion d'ïvHpaKno, la [duM juste et pour-
lanl la plus luallicunMiH.. d(< c- nViie. Klle remplit d'arrwr-
lumn i,..s d.Tiii.TH joufH do Louis MV,qui ne««î voyait pa»
rmupriH dn r«» si^cj.. «ouiiu.'u.r a\«MH«'rt lualheurs. lin nou-
veau coup vint I.' Irapp.'r : le dur de Herry, troJHi^mo tiU
•lu graud haupliiii, mourut de« suites d'une chute d( iie-

val. De toute celte belle jeunesse ([ui rouvrait les manlies
(lu trAne, il ne restait .|u'un enfant de (juatre ans et, pour
le protéger, (pie le duc d'f Orléans, prince sans religion et
sans mœurs. Louis s'inquiétait avec raison de l'avenir de
lii France; et il chercha par son testament h [)révenir autant
qu'il était en son pouvoir les malheurs (ju'il prévoyait.

La santé du roi déclinait rapidement. Quand il sentit
que sa lin n'était pas éloignée, il lit approcher son petit-llls,

lui donna de sages conseils (jue l'enl'ant ne pouvait enc(.rc
comprendre, puis il le hénit. « Louis XIV, dit llagon (1),
cessa de vivre le 1" septembre I7L^ après avoir vu s'ap-
procher lentement la mort, sans démentir un seul instant
lu noble fermeté de son caractère, ajoutant à la force natu-
relle de son àme celle qui vient de la religion, majestueux,
calme et résigné, anssi éloigné de l'ostentation que de la
faiblesse, plus gr.ind que s'il eût aflecté de le paraître, et
jamais plus véritablement roi qu'au moment de quitter
pour toujours toutes les pompes de la royauté.» Il était
dgé de soixante et dix-sept ans et en avait régné soixante

(i) Hiêloire moderne, tome II, page 556.
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et douze ' **, .^ laissait la France agrandie de la
Fraache-Cv

,
du Iloussilloii, de l'Artois, de la Flandre

et de TAlsace.

Toutes les gloires semblent accumulées sur le long règne
de ce prince. La Grèce, Rome, l'Italie sous la papauté,
avaient eu leur siècle littéraire; à Louis XIV était réservé de
donner son nom à celui de la France. Doit-on lui en rappor-
ter tout l'honneur? Esi-ce lui qui, par sa protection éclairée
et ses encouragements, a fait '^.clore cette foule d'hommes
de

f énie dont l'illustration entoure son nom d'une auréole?
Ce qu'on peut affirmer, c'est que ce prince avait le goût

du beau, qu'il n'a rien négligé pour le répandre, et qu'il a
toujours rencontré des hommes de premier ordre prêts à
accomplir ces vues. Le mérite quel qu'il fut trouva en lui
de puissants encouragements. Généreux au delà de tout ce
qu'on peut dire, Louis XIV ne laissa jamais une belle
action sans récompense, une honorable misère sans la

secourir; ses. largesses allèrent chercher les savants, les

écrivains et les artistes dans toute l'Europe; est-il étonnant
après cela que sous son regard les arts, les lettres, les

sciences aient pris un aussi prodigieux développement?
Rien ne peut se comparer à la splendeur de la cour de
Versailles qui réunissait l'élite delà société et les plus beaux
esprits. C'est alors que la langue française acquit cette élé-

gance, cette beauté, cette souplesse que nous ont conservées
les ouvrages des Bossuet, des Fénelon, des Racine, des
Pascal, des Labruyère, etc.

Dans Louis XIV l'homme disparaît sous le roi ; on a de
la peine à pénétrer juscju'à cette vie intime que cache
l'éclat du pouvoir, et qui nous montre ce prince bon et

généreux sans limites
,
grand en toutes choses, et sincère-

ment catholique lorsqu'il ne cédait pas à l'enivrement du
pouvoir, a 1 ambition ou a ses passions. Si Louis XiV nous
paraît vraiment grand alors que, dans toute la splendeur
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, il commandait à l'Europe, combien il est

Il us digue d'admiration lorsque, frappé par la main do
liou, il incline la tète devant ses terribles décrets sans un
lurmure, sans une plainte, sans un instant de faiblesse

u de découragement.

M"" de Maintenon, qui avait soutenu le roi à l'heure
e l'épreuve, dit, à sa mort, un éternel adieu au monde,
l alla chercher un asile dans la maison de Saint-Cyr,
u'ello avait fondée pour l'éducation gratuite des jeunes
|lles nobles et pauvres. Elle y mourut en 1719, à l'âge de
"latre-vingt quatre ans.

Pour se faire une juste idée du règne de Louis le Grand,
est nécessaire de jeter un coup d'oeil sur son administra-
ou, et de voir ce qu'il a fait pour la prospérité de la
'rance. Lorsque, sur la recommandation de Mazarin,
jouis XIV confia les finances à Colbert, elles étaient dans
plus grand désordre; l'habile ministre, tout en dimi-
uant les impôts, remplit les coffres de l'État malgré les

larges de la guerre, les constructions de Versailles et les

lendides fêtes de la cour. Après Colbert, les finances
itoirbèrent dans le désordre d'où il les avait tirées. Cha-
illard, son successeur, fit des emprunts, créa des rentes,
téra les monnaies sans pouvoir faire face aux besoins de
guerre. Après lui Pont-Chartrain vendit des lettres de

|obiesse, établit de nouveaux impôts; et pourtant, à la
^ort de Louis XIV, le déficit montait à environ cinq mil-
lards de notre monnaie.

Colbert donna un grand développement au commerce
térieur; et les exemptions que le roi accorda au sujet de
Ttaïus droits, firent naître le commerce maritime. Les
lonies furent protégées, augmentées; des compagnies

firent créées pour en exploiter et mulplier les ressources.

fil

doit à Colbert le canal du Languedoc qui joint l'Océan
la Méditerranée

: ce fut l'œuvre de Paul Riquet, connu
'US le nom de marquis de Caraman.
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breux chefs-d'œuvre que produisit Ja France, et qui ont
fait nommer le xvii» siècle : siècle de Louis XIV.
Un des titres de gloire de Louis XIV, est la réforme des

lois françaises, dont il confia le soin, sous la direction du
chancelier Séguier, à plusieurs membres du parlement
tels que Lamoignon, Talon, Hignon et Pussort. Un des
sages établissements de ce prince, fut celui d'une commis-
sion extraordinaire formée de quelques membres du par-
lement qui, sous le nom de Grands-Jours, se réunissaient
powr juger et punir les crimes de la noblesse, et protéger le
paysan contre le seigneur. Enfin une ordonnance royale
imposa à chaque ville un hospice pour les malades et les
orphelins.

On doit reconnaître qu'une telle administration était de
beaucoup supérieure à celle des autres États de l'Europe-
il n'est donc pas étonnant qu'elle ait fait agréer le despo-
tisme de Louis XIV

, malgré tous les malheurs des der-
nières années de son règne. Le peuple français voyait
aussi sans déplaisir les parlements condamnés -u silence
car il ne leur avait jamais dû ni bien-être ni liberté

; d'un
autre côté, il ne comprenait pas les fatales conséquences
que devait avoir la centralisation de tous les pouvoirs dans
la capitale sous les yeux du souverain, c'est-à-dire l'anéan-
tissement de toutes les libertés municipales et de toutes
les institutions particuJières des provinces et des villes-
et puis, les Français, passionnés pour la gloire militaire'
oublient vite les sacrifices qu'elle exige, et elle suffit pour
les consoler de toutes les souffrances. Les guerres et les

conquêtesdeLouisXlVexaltèrentl'enthousiasmedu
peuple

et esprit belliqueux de la noblesse, qui avait déserté ses
Châteaux pour venir assister aux fêtes brillantes de la cour
et solliciter les faveurs du puissant monarque, Di«m« m-
pendantque la noblesse perdit dans cet abandon delà pro-
vince et de ses terres une partie de ses antiques vertus-



lUSTOIftE MUDEKNl.

au lieu de chercher à soulager le peuple des campagne,«omme elle fa.saU, lorsqu'elle vivait à côté de mIZIsongea dorénavant qu'àen retirer des redevance de plus e,plus cons,dérables pour suffire à son faste . s îla cousoit dans la capitale; et ainsi, elle se détacha du peunlequi, à sou tour, se détacha d'elle.
^^^

Mais ce qui fait une ombre encore plus trislP n.v „.
vemes tant vantées du siècle deLouis x"v, c'^t 1 corTuttion des mœurs dont l'exemple, comme unTr^em

/mute classe, et de la envahir toute la société. A l'imitationdu monarque, on affichait des désord,^ dont on ro^ï
autrefois

;
et, ce qu'on ne saurait assez condamner clque trop souvent la licenœ parut s'allier ave rspra'tiquede la rehgion. Il est donc bien vrai de dire que les sZdales brillants de la cour de Louis XIV prerrèrem

.""

honte^ux excès de la régen. dont nous LZttJC
Comme nous avons traité ailleurs (1) des graves conflit,religu^ux qui, sous le règne de Louis XIV,c™mS

1 indépendance de l'Église et la paix du royaume- uTnrreste à parler quede la re,>ocJion deri'S f,

°
unous avons seulement indiquée à sa date

' '

Déjà nous avons eu occasion de faire observer que l'éditde Nantes avait fait des protestants un peuple à nlr^ »!
ses tribunaux, ses places de sûreté, se'sas mwS'ref
IWat Richelieu combattit avec ardeur cette constitu ionanarchique; mais il ne put la détruire. Ma^ari^Cva ,esprotestants peu redoutables comme parti ;oliÏÏurtou^e son attention et toutes ses forces lient^ 'ai

(1) hittoire dt l'Égtite, page 16.
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Les religionnairea en profitèrent, ainsi que des troubles
ie la Fronde, pour créer de nouveaux proches et s'arro-
rer des droits que leur refusaient tous les édits de religion.
f»our détruire ces abus, Louis XIV, dès l'année i672*
Tjublia l'ordonnance connue sous le nom de Rétablissement
ie redit de Nantes, qui rétablissait en effet les choses sur
le pied où les avait mises cet édit célèbre. Le parlementmm pendant trois mois d'enregistrer cette ordonnance
comme étant trop clémente.

A la suite de cette mesure, sans parler du zèle déployé
par le clergé, à la tète duquel se distingua Bossuet, tous
ïes moyens furent employés pour ramener les protestants
à la vérité. Le roi multiplia pour ceux qui abandonnaient
^eurs erreurs les exemptions d'impôts, les affranchissements
de diversdroits,lesLréférencespourl'admissionaux charges
3t aux grades dans la magistrature et dans l'armée.

C'est alors que, d'après le conseil et l'expérience dequel-
lues gouverneurs de provinces, on eut recours, pour pré-
cipiter les conversions et en augmenter le nombre, à un
jmoyen peu dans l'esprit de l'Évangile : nous voulons par-
ller des logements militaires, connus dans l'histoire sous le
Inom àe Dragonnades. Des troupes étaient envoyées dans les
villes ou les villages habité? par des religionnaires, et les
soldats étaient logés chez les habitants, qui devaient leur
Jlournir Vustensile consistant en lit, pot, écuelle, verre,
jplace au feu et à la chandelle. Des ordres sévères avaient
jeté donnés pour maintenir la discipline, et pour empêcher
jle soldat de ne rien exiger de plus de ses hôtes. Ces loge-
Jments militaires n'étaient donc en réalité qu'une sorte
d'impôt momentané. Les résultats de cette mesure étrange
furent incroyables; des villages, des bourgs, des villes se
[convertirent en quelques jours (1). Des milliers de réfor-

(1) Le duc de Noailles. HUtoire de Madame de Maintenon, tome II, pages 418 et
suivantes. ' r e » fo ci

NFtïsî
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était missionnaire, écrivait M"» de S^vin-n/ '•

gouverneurs de prOTinces simnle,1h °r '
""'^"'''"''

nn ..nv,.

i"uviii(,es, simples particu lers.» Il veutCl effet un moment où chacun se mêla de conve if klettres et les mémoires du temps en font (,^7.1,
'

f
disposition généraleetles faits dUn ufvetnîde'r

ri: :T "^T ^^'^ ' P""""^ '« révocation deT sde Nantes à laquelle il pensait depuis longtempsD un autre côté, le roi voyait avec inquiétude les disposuions des sectaires toujours prêts à donner la mainw—s; chaque nouvelle guerre révéWt ce "geLouis XIV pouvait donc croire que la destrucHon Z '

tcstantisme était nécessaire au repos de la Franc T ^
^"^

considérations réunies le décidéLmà Iwp^^^^^^^
en lo98.Cetactedev,gueurfut-il

dictéparlafoiouparlapo-

liq»,
:
leur ™„i,„ „«„,, ,„ 1,™ d. h,^ ?/

""" "" """* "*-

..me H p.ge *2s;~
"
'"•"" "' """"' "= »'-"—»- 1. lue de N..fc,
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|iti(iuft? C'est en qu'il est impossible d'établir d'une manière
brUiine. Tout en admettant que Louis XIV, comme catho-
|i(|ue et aussi comme roi absolu, devait tenir à l'unité de
croyance

,
il importe de répéter ici que la révocation de l'édit

Lie Nantes eut lieu dans le temps où ce prince , abusant
Ide sa force en lace du Souverain Pontife, maintenait son
Iroyaume dans une espèce de scliisme.

Les principaux articles de l'édit de révocation interdi-
saient dans tout le royaume l'exercice public du culte
réformé, et il ordonnait aux ministres de sortir de France.
11 était défendu d'inquiéter les calvinistes sous prétexte
de religion, pourvu qu'ils ne s'assemblassent point pour
exercer leur culte. Les gouverneurs, les intendants, les

officiers militaires, ayant Louvois k leur tête, poussés par
1
un zèle blâmable, employèrent des mesures vexatoires pour
forcer les protestants à se convertir; ce qui les réduisit dans
quelques provinces à la dernière extrémité. La menace de
la peine de mort, de la confiscation des biens, était conti-
nuellement suspendue sur leur tète; et c'est un devoir pour
l'histoire de blâmer sévèrement de pareilles violences. Un
grand nombre de calvinistes, poussés par le désespoir,
quittèrent la France. On a porté à deux millions le nombre
de ceux qui s'exilèrent ainsi volontairement. Un relevé fait

dans les divers États de l'blurope par un auteur protestant,
le réduit à 48,700. Dans le même temps que la France
voyait ses enfants aller grossir les rangs de ses ennemis,
30,000 Irlandais venaient servir dans nos armées, prêts à
verser leur sang pour un pays où il leur était permis d'être
catholiques.

On a prétendu que le royaume avait été appauvri par
cette soudaine émigration

; mais on oublie que les historiens
étrangers parlent longuement de la misère extrême du
plus grand nombre des fugitifs qu'il fallait secourir. Quant
à l'industrie que leur départ a, dit-on, laissé en souffrance

filaisi
{«

»rt4^^^^^^^H
SL**»

s^^^^H
S tS !^£^^^H
Ks K^^^^H
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et qu'ils ont portée à VMvnn,er. il suffir Hp f-tim rornn

avait été a, rt^./Z eZlT'''"'"''"'
"" '•'"""'«. "" HJ

«i*cl.,, avant cell..; Je Moauv s " '"rTr"' ^'"""'"^^

modifie à ceux ,i'^,tovirrr '•t"- ""'«^fV'H
I- -^t do l'^carlato Vl;;"~^^^^^ ««c.

accusation à néant c'mt «„„ j ,

rMuiri! wlie

excluait alors los prot 1" 'dÎsT h"""""
''"^'"<=«' ""

et dans los autres do trA,. .

^^'''"'<"»'»"'' industriel,;

..ui pouvaient "'trf:d2
"""" '" ""'""'•' '''' -«

.fXilitsrroTïïï'^T^^^
oherchor la cause dans los „ hol de l',"'

"'' "f '"•"

•mpôts excessifs, dans hZZ,^"''"'''^''"'^'''
'a multiplicité d; droits etc

' """"''' P''""'''^'

iCStHl t't?fr ""^ r" i"^« - fait av..

" ^-est passé: Toîs ef ^ d^ " '"'" '"' '>'"« ""

que la nation entière aonh Hl
^' """' apprennent

aujourd'lmi comme opprossïv; ? '"f
'""^"^''' ^"^''i'^réc

corps parlementai! CS,tm ;'"• ^' ""^ '°"' '"^

l'académie française adreLa do! «, T- '""P^^^'^ne'"
;

janséniste Arnaud, BosIucT P
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et Sismondi lui-m^me di que e I/unlT""'""

'''' '"''"'•

siens en particulier v annl!nH
PfP'e français, les Pari-

seconde moitié du^tuff^t f '"'"" ^"* «"« «""n^ '«

irréligieuse dominai™pS' atl' '"îù" '"'"""P"'»
t'on, et qu'on voulut v trouZ'lf

"" !''*'"* '» '«^^oca-

du pays. ^ '""'™' '" ^°"''™ de tous les maux

Urévocatio„de,-éditdeNantesf„tunacteparfaite.en,
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en rapport avec Ing 'u\6e9 do IVpoqui»; en fut mmme lu

r<^ûction contro les troubles, et 1«»8 guerres de religiou du
xvi» siècle, dont la France avait si longtemps souflert. F':ilo

avait pour double but de d^divrerleroyaumedesujetsturbu-
lenls toujours pr<^ts ù ouvrir le pays aux ennemis, et de ra-
mener tous les Franeaisà l'unité religieuse : les nioyenscm-
ployés pour l'atteindre se ressentent du caractère du temps.
Sans tenir compte de la liberté de conscience, si fort respectée
aujourd'hui, les réformés furent assimilés ù des rebelles
ordinaires révoltés contre l'autorité civile; et dès lors on
dut se servir pour les soumettre, de la force qui comprime
et punit les rébellions.

Pour en finir avec cet acte important du régne de
Louis XIV, il faut dire un mot des déplorables conséquences
qu'il eut dans quelques provinces du midi. Dès l'année
i672, les religionnaires avaient remué dans les Cévennes
à propos de l'augmentation des impôts : ces révoltes furent
réprimées et chAtiées. Après la révocation, ces troubles se
renouvelèrent et gagnèrent le Languedoc. La sévérité de
la répression fit éclater la révolte dans laquelle catholiques
et protestants s'unirent.

Des scènes violentes, des massacres de prêtres, de femmes,
d'enfants, des églises pillées et brûlées rappelèrent le fana-
tisme des plus mauvaisjours des guerres religieuses {{).

Les lieutenants et les juges du roi furent implacables
dans le châtiment des coupables; mais les rebelles, appelés
Camisards, du costume qu'ils portaient, exaltés par de
prétendus prophètes, et soutenus par les émissaires et l'ar-
gent de la Hollande, bravèrent les armées royales. Conduits
par Jean Cavalier, simple garçon boulanger, ils tinrent
tête aux premiers maréchaux de France. On ne put en
triompher par les armes, il fallut en venir à des conces-

fuin\ï;,Sf'
^'^*' P'"" '^' •I"'»»"'^ •»'"« <^«"«>"<1"«» «' «J^ quatre-vingu prêtre,
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vcl de t»l.,„el (J ,()i,, ,„ alla „ff,,, „„, ^^^.

aiiiiic», ce n« lut m» efruîiil (III Vil 1711 ... i i

lîi'l

iH

hérilÏÎ'ÏT!!'
"" "":?'"" ' '"" P*"' '•••'"PP» ". «vail

^r. ; .

.''""" ''"' ''"y»-""'- ""'«' <!"« ae vastes

lu ..iauvaiso a,l„n„,stralion à l'intérieur et dans les col
'

mes, avaient appauvri ces conlr&s naguère ii, h
"

lr„rs IT' "" -"" P^-M-ourleUerir.;:"urc aux sou.» du (fouvernemenl et l'initier aux secret,a« l« P«la„,u,, le jeune roi navait rien de ce , u 'i 1 ,

P". r reparer les n.alheurs du r^gne précédent.

Pl.Ïnnen^Z'!'''"
"",'"""' '"'"""^'''" ''•'•""' '"'"''«'«"l

1 imippe III abandonna la direction des adinres ix Fraucni,de bandova lequel subitàson tour l'inHuenc: e ,„ZCaldcrou, fils d'un simple soldat, et q„e son génie i^frlguaut éleva an comble de la fortune
Hnhppe III continua la guerre dans les Pays-ttas maisfaiblement, caries finances étaient épuisées- et faute dVgent les plus habiles généraux ..e'iouvai'ent' oïeni I"

succç^s ou eu profiter. Enfin, une trêve de doul ans Îu

verélival.,?
'"""" '""' '" """• ^'™™ '•'A'-vers équivalait a une renonciation de Philinoe à «p,,.

provinces des Pays-Bas, et cela, après quara^Ss d'I'^«viic iuiueuse.
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La même antiéc, à la nuile. d'une vasln œiiapirulicn ii

laquolle n'étaient point étrar .«rs lo prince Ao. Mnrnc ni
piHit-dtrfe le mi ik France, Henri IV, toute la p()pulati.)n

iiiunregqtie reçut ordre de quitter l'i:< pugne daiiM le délai
de six UK.is; et il ne fut permis à chacun d'emporter (|ue
«les niurchaudises représentant la valeur de sa fortune.
Otte dernière mesure, i|ui avait pour hut de iw pas enlever
le ninnéraire du royauuie, fui éludée par le plus grand
nombre, » l porla un immense préjudin; à l'Mspagne. On
évalue à prùs de r>0(),()00 Icî nrunbre de ceux qui furent
amsi bannis, ikii acte imprudent dans sa brtis(|uo réalisa-
linn, priva l'agriculture et l'industrie d'une foule de bras;
le contre-coup, quoiiiue exagéré par phisieurs historiens,'
ewt de fatales conséquences pour la richesse du pays. La
luiuse principale de lu dépopulation de l'Kspagne n'est pas
cependaut l'expulsion des maurft;ques, mais bien l'émigra-
tion considérable au Mexique et au Vêitm qui, depuis la
découverte de ces contrées, jetait chaque année , sur ces
niles lointaines, des milliers d'espagnols jeuues, actifs,
entreprenants, industrieux.

Après la mort de Henri IV, dc-s relations aiïectueuses
s'étubhrent entre la France et l'Espagne (i(H2i; elles furent
duientées par un double mariage : l'infante épousa le
jeune roi Louis XIII, dont la sœur fut accordée à l'infaut
Philippe.

Le mauvais état des lînanccs n'empêcha pas l'Espagne
de prendre part à plusieurs guerres extérieures : Philippe tll

»'nvoya 30,000 hommes au Tape, gravemeut olï'ensé parla
république de Venise : la présence de cette armée termina
sans eifusion de sang le différend survenu entre les deux
cours. Il soutint également la duchesse de Mantouc contn^
le duc de Savoie, et fournit 40,000 hommes à l'empereur
Ferdinand III dans lu cnmrro Ao Tm,.»^ \„,,

Dans le même temps, la marine espagnole

VI
essuyi

6
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avumhê ptrtat aux nottei ottoinmioH, h U (lue a'Ofii«iiii«

.Hmiipara dr C.hirchili
, «ur Ivn v6\m .iAfriquo. U gouviir-

iimiieul un|iji« l«|M.rtfl.'lwu.iM.|i,ila„H |,. rt»ynumuclo h.»;
IMHJ apns I.M i:^paKiM.lH hi. iviH|ir..iii iiialtrin do Muriiiora
prt".8 do Tanger. Knlln, mm lo n'.giif «uivuiil, i1h cuiuimvmH

C'e«l ù . ,(tr rpoqu.. (|uVui |jeu la pKa.'iuluo ((mHpiniliori
d«9 EspagiioU ioiilro Voiiise, «ur laquelle ou a érril tuut
de fableH. Il n'y adauHtcut cela que deit ronjerhireîj iu.er-
laineH, malgré les travaux <leH criliqu»» pour éelaircir «•
lait. U seule eliiwe punitive, c'est que, dauH le rourant de
l'année 1018, on apprit l..ul à e.Mjp que !.• cuumi des Dix
venait de l'aire arrêter et mettre à m.irl plusmiis étrangers.
Mien ne transpira des prorédures qui prér.d.rent l,»s exé-
cution»; mais l'ambassadeur d'Espagne, le man|uiH de lled-
mard, ayant quitté la ville au même niomenf, le» hruilH
d'une eonspiration contre la répul)li.|ue, ourdie par le g(,u-
vernement esiuignol

, circulèrent dans le peuple, dont
la curiosité fut étrangement excité»; par le mystère qui
entourait cet événement. Le Sénat garda le silence, et se
contenta d'ordonner des actions de grâce à Dieu pour avoir
sauvé la république.

Il parait toutefois certain
,
que le conseil des Dix avait

découvert une conspiration dans lafiuelle était implifjuée
l'Eispagne et le duc d'Ossuna, vice-roi de Naples. On a dit
que ce prince était le seul auteur du complot, qui n'avait
d'autre but que de donner k cliange à son gouvernement
sur SCS préparatifs pour s'emparer du royaume de Naples.
Quoiqu'il en soit, Venise ne rompit point ses relations avec
l'Espagne; et le duc d'Ossuna, rappelé à Madrid, y fut
mis en prison où il mourut d'une attaque d'apoplexie.
Cependant la nation entière murmurait contre la mau-

vaise administration du duc de Lerrae. Pour se mettre à
.-1.1} a ^ixiv. «icj3ittLc 4u n picvuyau, le mmisire demanda
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•loblint la (Muirpn^ nmmiiie. Ol honneur n« le gflr?in!lt

point «mire U»« intriKuiii «lu non (lU, In duc; d'IIi^tlti, (|ui

le riîU^pfUtt (luriH ««•« tiTrox et nipdi pour lui ««ul lu liiviMir

riiyjile (UH8). HoilriKun Caidrrori fut «mi nn^nu! toinpA

arn^l^ ju^é «t «unidanm»' «nimn.' coucuHiounmrr; il oui la

UHo lran<ln''o au roniiii»'Mn>ru«'nt du rr^ri*» Huivant.

l'hilipp»' ni mourut vn H14I, laissant, «ntro autrat
•iifantu, l'Iiilipp*' IV, Ak«\ dn N-i/.n auH; Aiuu? d'Auth(;hc
foramo (U' Louis Mil ; ««i l'iulaut.' Marie-Aniu% qui «'pousu

tVmportuir K^rdinaud 111.

l'hilippo IV fut, comnifl mn \\vro, domim'» parties favori».

Hallhttzar de ZuniKa eut d'abord touti» m confiance; main
Hon neveu (ianpard (iuHnian le «upplanla. (iaspard lut

hienlAt c.H*.é comte-duc d'Olivarèfi et devint premier ml-
uiHtre du jeune roi.

n|ivar«'»HconnaiHs«it toute la pravitt^du mal qui rongeait
le pays, le mauvais état des liuance»; ses eflorts pour
relever la prosp<''rif«^ intérieure du royaume échouèrent
contre l'apathie de la rialion espaf^nole , chez hujuelle les

irmnen8<;8 richesses de l'Amérirjue avaient anéanti i'in-

«liistrie, et il ne put arrêter la décadence de l'Espagne.

La trêve d'Anvers étant expirée (Um), les hostilités

recommencèrent avec la Hollande. Klles furent poussées
avec peu d'activité, ainsi que lu {guerre qui éclata en 1(>25,

entre l'Espa^^ne et rAns:leterre, à la suite de la rupture du
projet de mariage de Charles 1" avec l'infante, et qui fut

terminée cin<[ ans plus tard, haiis le même temps
Philippe IV vit ses troupes chassées de la Valtcline par lu

politique de Kichelieu et une armée française.

Une querelle de succession Ht bientôt reprendre les armes
à l'Espagne et à lu F'rancc. A lu mort de Vincent II, deux
héritiers se présentèrent pour le duché de Mantoue:
Philippe IV soutenait le duc de Guastala; mais les armes
de la France firent triompher le duc de Nevers, auquel lu
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paix d« Suze (1629) assura la possession du duclié. Le.
F^spagnols ayant fait une nouvelle tentative en laveur du
duc de Guastala, la guerre recommença. Les Français
jHirent le dessus

;
et, en IG31 , le traité de Cherasco confirma

It^ droits du duc de Nevers. C'est ainsi que le ministre
espagnol voyait partout ses projets entravés , ses entre-
prises déjouées par le puissant génie de Ilichelieu

, qui

,

en abaissant l'Espagne, poursuivait son but d'affaiblir Iti

maison d'Autriche.

La guerre de Trente Ans embrasait alors toute l'Alle-
magne. L'électeur de Trêves ayant pris fait et cause contre
i Autriche, Philippe IV se jeta sur ses domaines et le fit
prisonnier. La France réclama sa liberté; sur le refus du
monarque espagnol, Richelieu lui déclara la guerre (!635)
ainsi qu'à l'Autriche.

La campagne de 1636 n'eut aucun résultat, malgré la
défaite des Espagnols à Avein (pays de Liégt). L'année
suivante les vit aux portes de Paris, tandis que l'amiral
de CastiUe pénétrait dans la Guyenne, et qu'une troisième
armée espagnole chassait les Français de Milan, ravageait
Parme et Plaisance et s'emparait de toutes les citadelles
voisines de Turin. L'élan de la noblesse sauva la France.
Les Espagnols, repoussés sur tous les points, perdirent
Landrecies, Arras, Courtrai, Dunkerque, et eurent leur
escadre brûlée

; mais ils contraignirent le prince de Condé
de lever le siège de Fonlarabie.

La guerre se prolongeait, ruinant les provinces, déci-
mant les populations, et pourtant rien n'en faisait prévoir
la fin. Toutes les puissances belligérantes désiraient la
paix, mais au cune ne consentait à se désister de ses préten-
tions. Richelieu, qui voulait la continuation des hostilités
ou une paix tout à l'avantage de la France, suscitait sans
cesse de nouvelles difficultés pour réduire ses ennemis à
accepter ses conditions. Cette politique artificieuse ne fut
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point étrangère aux souh'îvcments de Catalogne et de

Naples, et à la révolution du Portugal.

Les Catalans supportaient avec peine le fardeau de la

guerre, lorsque le roi, au lieu d'écouter leurs plaintes,

leur enjoignit de pourvoir au logement et à la nourriture

de 18,000 hommes, envoyés en Catalogne pour arrêter le

prince de Condé qui menaçait la frontière. Cet ordre et la

conduite violente des soldats amenèrent des rixes, des

soulèvements, des murmures. Barcelone donna le signal

delà révolte : les autres villes l'imitèrent; bientôt toute la

Catalogne fut au pouvoir des rebelles (1640). Les insurgAi;

envoyèrent à Louis XIII des ambassadeurs chargés de lui

otFrir leur vassalité en retour de sa protection. Richelieu
leur donna le plus flatteur espoir; mais les secours promis
n'arrivant pas, les Catalans s'érigèrent en république.

Cependant, ne se sentant pas assez forts pour résister à

l'armée royale, ils implorèrent de nouveau l'appui de la

France. Avec les troupes qu'ils en reçurent ils eurent
quelques succès. L'arrivée du roi changea la face des alTaires.

Impatient d'étouffer cette révolte, il fit en personne le siège
de Lérida qui succomba. Barcelone fut forcée d'ouvrir ses

portes à don Juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV.
Ce prince repoussa les Français et publia une amnistie
générale. Sa dureté excita un soulèvement ; aussitôt les

Français accoururent pour soutenir leurs alliés; mais don
.luan les empêcha de se rendre maîtres de toute la Cata-
logne. Ce ne fut que longtemps après que le traité des
Pyrénées (1659) rendit à la Castille les villes dont ils

étaient restés en possession.

Les troubles de la Catalogne entraînèrent ou précipitèreiit

en Portugal une révolution qui lui rendit son indépen-
dance.

Les Portugais avaient subi -îutôt qu'accepté la domi-
nation espagnole, devenue de plus en plus lourde par suite
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dos guerres auxquelles ils .levaient prendre part sans quelu nation y Mt intéressée. Depuis 'd 633, wlrgueed

ou?rl >t 'r"'"''
"" P"^'"^"'; "«i» «Ile laissaitouïe lautonlé a deux portugais vendus à l'Espagne

erre Suare. et Michel Vasconcellos, que la nation dites-'
!<"

.
tout taisait présager une prochaine révolution

La maison de Bragancc n'avait pas renoncé à ses droit,
a lacouronne de Portugal. Le duc Jean, qui descendait'
par sa mère Catherine, d'Emmanuel le G^'d, et quiSll
présenté comme compétiteur de Philippe II, était mort de— ""

''T'' ^""«'f
l^héoddre, apr's av'oir long.empnm; r «

^'"^"
'f

™^""- "^ ^''"' représentant de

aitu
, préférait les douceurs de la vie privée à la grandeur

royale;il n en était pas moins redouté de la cour d'Espagneou
1
on connaissait sa popularité et les intrigues qui s'agi

-

aient autour de lui. Après avoir inutilement es^ivé
d loigner le duc en lui offrant des postes importants hokdu Portugal, Philippe IV le chargea de comprimer la

IZl , •'f
»^"«; ««' ^»r -n refus, il lui confia lesoin de visiter lec ports et les forteresses du Portugal.

etTn,nll7T"
""'"''' '"""P'" ^' "" "'^«'"n ^ Madrid,

aire sortir du Portugal, Jean de Bragance, depuis lon-emps solhcité par les partisans de sa famili; de'se mettred la te e d une conspiration, dont le but était de le placer

SafimnT,'
""'

T^' '"°'"''»' ^'"" venu de se dédarer.
.Sa lemme Louise de Gusman, ayant triomphé de ses der-
nières irrésolutions, les conjurés arrêtèrent leur pland attaque. Le 1" décembre 1640, à un signal convenu

les au res se dirigèrent vers le palais, massacrèrent Vas-
concellos et firent la vice-reine prisonnière. Sur un ordre
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arraché à cette princesse, la garnison espagnole renfermée

dans la citadelle posa les armes sans combattre; la révo-

lution était consommée dans la capitale. Huit jours après,

tout le Portugal avait proclamé le duc de Bragance sous

le nom de Jean IV. Les colonies , à l'exception de Ceuta

(Afrique), suivirent l'exemple de la métropole.

Personne n'osait annoncer à Philippe IV l'événement

qui venait de lui faire perdre un royaume. Sire, lui dit

entin Olivarès, la tête a tourné au duc de Bragance.

Voilà tous ses biens confisqués de droit. — // faut y mettre

ordre, répondit le roi avec autant de tranquillité.

Ne pouvant employer la force, Olivarès eut recours à

l'intrigue. Un complot fut organisé pour mettre le feu au

palais, embraser la flotte, arrêter Jean IV, sa femme et ses

enfants. Mais tout fut découvert; les conjurés furent arrê-

tés et les principaux exécutés publiquement sur la grande

place de Lisbonne.

Philippe IV fut plus heureux dans le royaume de Naples.

Naples et la Sicile supportaient avec impatience le joug

espagnol, lorsque, en 1647, de nouveaux impôts firent

éclater une émeute. Un pécheur d'Amalli, Tommaso

Aniello, vulgairement Mazaniello, doué d'une éloquence

populaire , se mit à la tête de dix mille lazzaroni et s'em-

para du palais. Le duc d'Arcos, vice-roi, consentit à traiter

avec eux, puis se retira , laissant Mazaniello maître de la

ville. Après avoir régné quelques jours sans contrôle , le

pêcheur d'Amalfi, alla rendre visite au vice-roi, accom-

pagné d'une foule immense à laquelle il avait déclaré

ses intentions désintéressées. Le duc d'Arcos le reçut avec

honneur et bonté; Mazaniello en fut si vivement ému qu'il

perdit connaissance. Revenu à lui, il signa une capitula-

tion qui lui laissait toute l'autorité dans la ville. Bientôt

il donna des signes de folie et devint furieux. Ayant un

moment recouvré la raison , Mazaniello se retira dans un
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couvent Où le vke-roi le fit assassiner. Son corps, aban-

Heu de tonps après le peuple se souleva .le nouveau

: ': tf r""''"
"' '"""'"''•'^^- I-^-^volléssedonnC

a « a Home Colu,-ci accepta le titre de gùnéralissin.e de
l.i 'oyak yepM,qu>: Annésé, mécontent du duc, ouvrit le.
portes de la ville aux Espagnols; le duc fut faitprilï
et conduit en Espagne (1648).

'

Le comte d'Ognate, successeur d'Arcos, avant irrité le,
Napohtams parla punition des rebelles, i s rappeSt

t

duc de Gu.se qui venait de recouvrer la liberté. Mais effr y^

combattre. Les Napolitains ainsi abandonnés firent leursoumission (10S2).

La Sicile avait suivi l'exemple de Naples. En 1647 une
insurrection mit le pouvoir aux mains de Joseph de Le^
<
reur d or. Comme Mazaniello, un moment chefdu peuple

Il fut ensuite massacré par ses propres partisans.

'

Ohvares n'avait pas renoncé à replacer le Portugal sou.
le sceptre de Philippe IV, lorsqu'il fut disgracié et reml
place au ministère par son neveu Louis do Haro (16431
11 mourut peu de temps après à Toro, lieu de son exil.

Pendant les révolutions de Catalogne et de Portu.-al laguerre avait continué avec la France, où Louis XIV etMazarin avaient remplacé Louis XIII et Richelieu. Les Esoa-
gnols, croyant pouvoir profiter de la minorité du jeune roi
avaien pénétré dans la Champagne

; mais à Rocroy, il^
avaien rencontré la redoutable épée du ducd'Enghien •

et
e comte de Fuentès, commandant de leur vaillante infan-
terie, était resté parmi les morts.
On négociait pour la paix, devenue nécessaire aux vain,

queurs comme aux vaincus, et pourtant les hostilités cmi-
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finuaient sur tous les points. Philippe IV conclut le prc-
mier un traité avec les Provinces -Unies (1G18) qu'il
n'connut, sous la condition qu'elles renonceraient à leurs
(conquêtes

;
mais il refusa d'adhérer à la paix de Westphalie

et continua la guerre avec la France. Les troubles de là
Fronde favorisèrent d'abord les armes espagnoles en Italie
en Flandre, dans le Roussillon et la Catalogne. Le prince de
Coude, jaloux de JMazarin, après s'ôtrc mêlé aux Fron-
deurs, ternit sa gloire militaire en allant offrir ses services
à l'Espagne. Ses talents, unis à ceux de don Juan d'Au-
triche, eussent peut-être réduit la France aux abois, si elle
n avait eu à opposer à ces deux grands capitaines le
vicomte de Turenne, dont les succès permirent à Mazarin
(le demander la paix. Philippe, quoique vaincu en Flandre,
en Italie, en Catalogne, refusa d'abord d'écouter aucune
proposition. Cependant on entama des négociations, et
elles aboutirent au traité des Pyrénées fIG59); l'article le
plus important réglait les conditions du mariage de l'in-
fante iMarie-Thérèse avec Louis XIV. Une dot était assurée
a cette princesse qui renonçait à toute succession aux États
de l'Espagne.

La paix des Pyrénées permit à Philippe IV de tourner
toutes ses forces contre le Portugal, où depuis 1656 régnait
Alphonse IV, fils de Jean IV. Dans ce pressant danger
les Portugais implorèrent l'appui de l'Angleterre , et la
I-rance les soutint secrètement. Don Juan obtint d'abord
quelques succès; mais les victoires d'Amexial et de Villa-
Viciosa, remportées par les Portugais, assurèrent leur indé-
pendance. En apprenant les revers essuyés par i^es armées,
I hilippe s'écria

: C'est la volonté de Dieu! puis il tomba
sans connaissance. Il languit trois mois encore et mourut le

17 septembre 1665, après un règne malheureux de qua-
ran.e-quatre ans, qui avai t fait perdre à l'Espagne le Roussil-
lon, une partie de laCerdagne,des Pays-Bas, et le Portugal.

VI u
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Son seul (ils légitime lui succéda sous le nom deCharlcs (1;

sa seconde lille, Marguerite-Thérèse, épousa l'empereur
Léopold I".

La reine Marie-Anne d'Autriche, lille de l'empereur

Ferdinand III, gouverna pour son lils Charles II, ûgé de
quatre ans. Elle donna toute sa confiance au savant

jésuite, le père Nilhard; mais elle rencontra une vive

opp
. dans ia noblesse à la tête de laquelle était don

Juan.

Louis XIV profita du triste état de l'Espagne, pour l'aire

valoir les droits que semblait lui donner son mariage
avec la fille de Philippe IV, là dot de cette princesse

n'ayant pas été payée. Il fondait de plus ses réclamations

sur le droit de dévolution particulier aux Pays-Bas espa-

gnols, d'après lequel, si un veuf ou une veuve passait à de?

secondes noces, la propriété de ses biens immeubles était

dévolue, par le fait, aux enfants du premier lit. Or,

Charles II étant du second lit, les pays où le droit de dévo-

lution était admis, devait, disait Louis XIV, revenir h

Marie-Thérèse née d'un premier mariage.

Les Espagnols opposaient à une coutume les lois fonda-

mentales du royaume qui établissaient l'indivisibilité de

la monarchie. Après des pourparlers inutiles, Louis XIV
appuya ses raisons par les armes et envahit la Flandre.

Secondé par le maréchal de Turenne, il se rendit bientôt

maître de plusieurs villes importantes que Vauban fut

chargé de fortifier. Après une guerre de deux mo's, le

monarque victorieux reprit le chemin de Paris, tandis

que Condé faisait en trois semaines la conquête de la

Franche-Comté. a

Cependant la Hollande , effrayée des succès du roi de

France, signait, avec l'Angleterre et la Suède, le traité de

la Triple Alliance. Dar leauel ces trois nuii^sancps s'ftnca-

geaient à forcer Louis XIV à la paix. Ce prince ne se sen-

II
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tant pas assnz fort pour alFrontor cette ligue, consentit au
traité d'Aix-la-Chapelle. Il rendit la Franche-Condé, mais
il conserva ses conquêtes de Flandre.

Le traité d'Aix-la-Chapelle, qu'on imputait à tort au
père Nithard

, diminua peu à peu son crédit; l'ambitieux
.Ion Juan entretint habilement ces préventions du peuf)l('

contre le ministre. La reine, pour éloigner ce prince,
le nomma gouverneur des Pays-lJas; mais il refusa,'

menaça et prit les armes. Après avoir vainement essayé
des négociations pour calmer les esprits, le père Nithard
prêtera se retirer devant cet orage, et il prit le chemin de
Home.

Son départ ne fit qu'augmenter le désordre. Don Juan
obtint enfin le gouvernement des provinces de l'Est de
l'Espagne; Fernando de Valenzuelo remplaça le père
Nithard (1675).

La régente et son ministre tinrent le roi éloigné des
afFaires; mais Charles II étant parvenu à se soustraire à la

surveillance dont il était l'objet (1677), appela don Juan
comme premier ministre, relégua la reine dans un cou-
vent, et Valenzuelo aux Philippines.

Pendant que ces événements se passaient à l'intérieur

de l'Espagne, au dehors, et par l'instigation de Guillaume
d'Orange, la guerre avait recommencé avec la France. Les
rapides victoires de Louis XIV amenèrent le traité de Ni-
mègue, par lequel l'Espagne abandonnait à la France la

Franche-Comté, dont elb s'était emparée au début de la

guerre, et plusieurs villes des Pays-Bas.
C'est à la même époque que la Sicile révoltée se donnait

à Louis XIV. Ce prince y envoya des troupes; mais il se
lassa d'une conquête onéreuse à garder. Il abandonna
donc la Sicile, et cette île rentra sous la domination
esnae-nnle.

Don Juan mourut en 1679 après avoir perdu sa popu- Ut
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larilt' ; il laissait 1«îh tiiiaïK'cs ruin<V^8. La reinc-m<^, .• fut

ra[)pcl«(r, (ît clin ressaisit iouto l'autorité qu'elle partagea

bientôt avec le duc do Mc'dina-Cœli. Les mesures que prit

ce uiiuistre pour obvier à la misère publique trahirent son

incapacité: il pallia le mal sans le guérir. A ces malheurs

intérieurs se joignirent des ouragans, des inondations,

des incendies qui achcvôrcnt de ruiner la marine et détrui-

sirent des villes entières.

De fréquentes insurrections en Catalogne et au Mexique

empêchèrent l'Espagne de prollter de la paix. Au reste,

la paix ne pouvait être de longue durée avec l'anibition de

Louis XIV, et la haine que lui avait juré le prince d'Orange,

lui effet, dès 1087, fîuillaume de Nassau suscita contre la

France la ligue formidable d'Augsbourg. L'Lspagne épuisée

se laissa persuader d'y entrer; mais ce fut pour se voir

accabler d'une longue suite de revers. En Flandre, elle

perdit les batailles dcFleurus, de Lens, de Steinkerque ; en

r,atalogne, celle de Barcelone; en Italie, celle de Marsaille,

sans compter un grand nombre de villes dont les ennemis

s'emparèrent. Les vainqueurs et les vaincus, las de la

guerre, conclurent la paix à Hyswick. Louis XIV, en habile

politique, rendit toutes ses conquêtes (1097).

Le traité de Uyswirk était à peine signé entre l'Espagne,

la France, l'Angleterre et la Hollande, que le royaume fut

troublé par la rivalité des ministres et des favoris qui se

disputaient le pouvoir.

Charles II se mourait, et son immense succession était

sans héritier. Toutes les ambitions s'agitaient pour

recueillir une part de ret héritage; et des traités étaient

conclus en secret par les souverains, dans le but de s'assu-

rer au moins quelques provinces de la grande monarchie

espagnole. Charles II l'ayant appris, mit fin à ces intrigues

en instituant son héritier universel, le jeune prince de

Bavière , âgé de six ans. Mais cet enfant , sur lequel repo-
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siiftiil ik si grands intérêts, étuiit mort pnii aprè», Ing riva-

lités se réveillèrent. Churlos II, uccubié do doiilour en

apprenant que l'on so partaf,'oait ses l^.tats de son vivant,

assura, par un nouveau le.stainent, son vaste héritage à

Philippe, due d'Anjou, second iils du dauphin de France.

Il mourut un mois après avoir ainsi réglé le sort de

rFspagne, c'est-à-dire le l" novembre 1700.

Portugal*

Le Portugal ayant recouvré son indépendance (IGiO),

son histoire redevient distincte de celle de l'Espagne avec

laquelle elle a été confondue depuis la conquête de Phi-

lippe II, en ir>80.

Jean IV, par sa clémence envers ses ennemis, aflermit

sur sa tête la couronne de Portugal. Il profita de ce que
l'Espagne était occupée ailleurs, pour se Ibrtilieret se pré-

parer à la guerre qui était inévitable. En eHel, aussitôt

après le traité des Pyrénées, Philippe IV, tranquille du
côté de la France, tourna toutes ses forces contre le l'or-

lugal, où Alphonse VI avait succédé à son père Jean IV
en 1656, sous la tutelle de sa mère Louise de Gusman

,

et ce pays devint le théâtre d'une lutte fort animée. GrAoe
aux secours obtenus de l'Angleterre et de la France, les

Portugais purent la soutenir avec avantage. Malgré le cou-
rage et les talents de don Juan, les Espagnols furent

contraints de renoncer au Portugal (1005). Philippe IV en
mourut de chagrin.

Alphonse VI avait épousé M"" de Nemours, princesse
de Savoie; mais elle préférait le frère du roi, don Pedre.
Par ses intrigues scandaleuses, elle fit déposer le faible

et ménrisahlft Alnhnnoo VF T.ni'o oll/^ /l«w>,««,l,. «* ^i.*:«.i
r — i

•• ' ») ^/t*io viiu viciiiaiiua ci uhiiiii

son divorce (1666). Libre de contracter une nouvelle

•4'



ia4 lilSTOIRB MOIYRRM.

mf-'

union, iAk «épousa don IN-dn», (nii monta mit le InW
avi'i; le litre de réfj^ent. AiphonHO v«V,nt jusiiu'iui U\H'A «mis

une surveillance rigoureuse. A Ha mort, don |»edro prit lo

litre de roi.

Ce prince ayant renoncé à l'alliarK^e française, conclut

un traité avec l'KHpagne qui reconnut l'indépendance du
Portugal.

l>on l'edre ou Pedro II mit tous ses soins à relever

l'état intérieur de son royaume, réorganisa l'administra-

tion, ets'en'orça de nuiinteuir la neutralité du l'ortugal an
milieu <l(!s luttes de Tlùirope. A la mort de sa lemme, il

embrassa le parti de l'Autriche contre Louis XIV. Plus
tard (I70;i), il signa h; traité de Méthuen, ([ui livra aux
Anglais le commerce portugais et l'inlluence politique.

Pedro II mourut en roO; son lils alné.Iean V lui succéda
et resta fulèle à la grande alliance contre la France.

Y\m

Mil

•! .sil'

aj^
r,:;

il

I3raiidlc^-Bretafi;ne

ou ANGLETliRRri , KCOSSF. ET IRLANDE RKUMES.

Jacques VI, roi d'iîlcosse, fils de Marie-Stuart, descen-

dant de Henri VII par son aïeule Marguerite, succéda sans

opposition, sous le nom de Jacques 1", au bourreau de sa

mère : il réunit ainsi sous son sceptre l'Angleterre, l'Ecosse

et l'Irlande, qui formèrent le royaume de la Grande-Bre-
tagne (i603).

Le long règne d'Elisabeth avait fatigué l'enthousiasme et

l'obéissance de la nation; aussi blama-t-elle bientôt le carac-

tère de son nouveau roi, bizarre mélange de fermeté et de

faiblesse, de savoir et de goûts grossiers. Sully nommait
ce prince le plus sage fou de la chrétienté. Jacques V' eut

cependant assez de prudence pour laisser aux anciens

conseillers d'Élisabetli les emplois importants et la conduite
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f\on aiïairci); uum m pr^liioctioii pour \v.é Im^om^uIh vX non

rvUlè li'Hiitrer duiiH la li^m; rranniiHc rontn; ri'>pa^ii(*,

in(''(!oiit<!P.tèn>iit 1(>H An^laix. Sully un put ohlciiir (!<> lut

(in'un traite'; (h'tlMiHÏt' eiilru lu Fruncti et i'Angletorru en

t'avnur de la llollatido.

[)i»A «ouavéueiucutau trône, .laequeH {"'(k'plutaux puri-

taïUR par hou altacheuieutà l'é^Mise anglicane; et il Houtiut

(•outre eux de» eoUoques publies, autjint pour l'aire [mrado

(le son savoir qu«î pour les rauuiuer h des uUic» plus luo-

uorehiques. il redoutait huir haine de toute hiérarchie,

n'pctant sans cesse sa maxime lavorito : Point d'évoqvn,

ftoint de roi. Vainement Jaejjues l"% par une sage poli-

tique, voulait-il réunir l'Angleterre et l'Écosso sous le»

niOmes lois, le parlement s'y refusa.

Kib d'une mère catholique et presque martyre, il persé-

cuta les catholi(pies comme l'avait t'ait Klisaheth. Four

apaiser leurs murmures, il signa la paix avec l'Espagne

(KîOri); mais le ressentiment lermentait au fond du coMir

de quehjues victimes de la persécution. Lu seigneur

catholique, llohert Kateshy, ourdit alors , avec un petit

nombre de conjurés, le plan d'une atroce vengeance; il ne

s'agissait de rien moins que de l'aire sauter le roi avec le

parlement assemblé à Westminster, au moyen d'une mine
pratiquée dans les caves. Tout était prêt, lor8<|u'une légère

indiscrétion donna l'éveil. Le complot l'ut découvert ; et les

coupables, arrêtés pour la plupart, l'urentjugés et condam-
nés à mort. On voulut sans preuve impliquer les jésuites

dans cet horrible projet; après un procès dérisoire, le père

(lamet, leur provincial, et deux autres membres de la même
compagnie, furent livrés au supplice. On fit expier à tous

les catholiques ce complot qu'ils réprouvaient, et qui n'était

l'œuvre que de quelques tètes exaltées; les lois portées

contre eux furent rendues plus sévères ; on confisaua leg

biens des familles riches et les prêtres furent bannis de

fM
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I'lrla.i.b 80UH po,ii.> <U. mort. T.îIIo fut l.i famouKo coii»pi.
ralioi» «Irs pouilh^H .loiii rjiist(.iri; a tant parl.^.

r..' parlrrii..f,( .urium-iirait u «i-rilir «a piii««aiin.; au^n
.la.q.wrt 1- x\o |(, trouvait pluH, .•(hiuiio houh s.^h prnhV.u.
fMHiro, m-rvilo, rainpuiil,. levant h'«V(.|onf«''« myah-H. b- roi
ivl'iiHa .l'aclH'fcT (VH (•(.iiHricnrcs vôrialtM, et «l.s lorn s'org-i-
riiHa mut .,pp,)siiinii qui p|„H lanl .loviiit redoutable. |-:||,,

rt'cxorça dalmnl coiiln^ !,.« callKdi.pK's (rfriandn. hépruiil-
N'îH (lo loiir. hinrij., ils l'urrnl rdouliis dans los lorOu k 1rs
iuoiitagi)(.8, (aridiH que leurs t'-rra^ cHaimit vcud uns à des
«olouH anglais ft.VdHHais. Les Iriaudais, pou«s(!.s ùhout par
eo« VK.hMKvs. prirent les armes; mais ce w. fut (juo potir
ivudre plus lourd leur joiip d<^jà bï pesant.

r,('pendaut .huwpies I", irrité de l'iusolcuec du parle-
nm\U Pavait dissous (|(i|()j. Ne Haeliaut alors où prendre
l'ai'Kont d.)nt il aviiit besoin, il vendit les titres et les

diKuilés. Comme relu ne pouvait Hullire loiif^t.împa, il jal-
luteneorn une lois convoquer lo parlement, puis le dis-
soudre de nouveau, sans pouvoir toutefois vaincre sa résis-
tance aux volontés du roi.

^

û». qui augmentait cette indocilité; et Pirritation générale,
<;'était la faiblesse de .Jacrpies pour ses favoris. I.e premier
fut un écossais, Hobert Carr, qu'il lit comte de Somerset
et auquel il confia la haute direction desan'aires. Kobc^rt flarr
lut supplanté en 1015 par George Villiers de lirookesbv,
qui,d'échanson, devint duc de Huckingham et cumula
bientôt toutes les premières charges: il ruina le roi et sa
réputation. Ce favori lit rendre la liberté à l'illustre navi-
gateur Walter l{aleigh, emprisonné en 1003 comme cons-
pirateur. Ualeigh obtint alors de Jacques P' <louze vais-
seaux pour aller à la recherche de i'Kldorado, pays imagi-
naire de Tor. Au retour de celte expédition, il fut accusé
par l'ambassadeur d'Espagne d'avoir violé le droit des gens,
en brûlant une viiie inoiFfiisive dans les colonies espa-
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ffnoIe«. rondarun.^ h mnrt, et prtsde recevoir le coup ratai
Hah'iKh toucha <iii doigt la liarlin <iu hcMirpcau : Cerenude
rift aif/u, iUl-i\, tnat» ccrtmn jmur tout len maux, puiM il

<lofm.i hii-nu^m.» h; «i^Mial d.' l'.xn ufi«.ri.

TaïuliH i\m hnckinghaiu laisait lU'gndrr l« nmnaKi- «i'i

pnnn. dMialles avoo unn iiilam.uri.iMpaKnc, ou apprit
.i.i.« l'nMôric V, «^locitMip paluli,, n gnrulm do .Iac,i„Ps f
avait .^té d.''p()uill.'. dn HCH |::ia(s par rimip..r(M,r h-rdinand II'
ÏAS Angla.8 et Imir roi voulaicnl la gii.Tro; inaihcoiui.HMif
rompre avec rKspagn.i alli,'.,. de rAulri.dic? Ou cmt mour*
auxn(>nationH,etiirallut(:ouvoqurrlcparlempnt(l02l)
«:e fut cette assernbiùe qui eondaiiina, comme coupable de
.Ifl corruption et de suboriiatioi, dans radmiiiij.trnliori de
lu justice, lo chancelier François llacon, lonl Vérulain et
vicomte do Saint-Aibari, r„n des pliin beaux o«priM
modernes; mais lAche et rampant, et qui ne rougit pas de
descendre à la prière pour obtenir sa ifrdce. Il mourut cinu
ans après, méprisé de tous.

U's communes ayant demandé au roi do prendre part à
la guerre du continent, dite guerre do Trente Ans, et de
aire plusieurs lois tyranniques contre les catholi(,ues
Jacques, irrité do telles prétentions, ca.sa lo parlement

'

La conduite scandaleuse do Buckingham, lorsqu'il
accompagna lo prince do Galles à la cour d'Kspagne fit
rompre les négociations commencées pour le mariage' de
ce prince (1623). Alors Jacques demanda pour son lils la
main do la princesse Henrietta iMarie, sœur de Louis XIII-
elle lui lut accordée sous .ndition que les catholiques
emprisonnés pour cause do religion seraient mis en liberté
et que tous jouiraient dorénavant de lexercico privé de
eur culte. Jacques ("mourut avant cette union (1625),
laissant la réputation d'un roi faible et d'un littérateur
distingué.

Charles I", on succédant à son père, porta sur le trône
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les traditions paternelles du pouvoir absolu et inaliénable
des rois, si fort en opposition avec les principes 'd'indé-

pendance que la réforme avait jetés dans les esprits, cu^ im

Aussitôt après son mariage , le jeune roi convoqua le

parlement (4625) ; et dès lors commença contre l'autorité

royale cette lutte acharnée des communes où dominaient
les puritains, lutte qui devait se terminer par une san-
glante catastrophe. Fatigué de l'opposition systématique
qu'il rencontrait dans la chambre, Charles cassa le parle-
ment; peu de temps après, forcé par les circonstances, il

le convoqua de nouveau, pour le trouver plus indocib;
que jamais.

Ayant prononcé la dissolution de ce second parlement,
le roi se vit réduit aux expédients pour remplacer les sub-
sides qu'on lui avait refusés. Dans un moment où les res-

sources de la couronne étaient insuffisantes, la témérité
de Buckingham vint encore augmenter les embarras du
gouvernement. Ambassadeur en France pour le mariage
du roi, le favori avait montré la même insolence et la

même indiscrétion qu'à la cour d'Espagne; peu de temps
après

,
chargé d'une nouvelle mission diplomatique près

de Louis XIII, il se fit interdire l'entrée du royaume par
Richelieu. Buckingham, pour se venger, fit déclarer

la guerre à la France, et obtint le commandement d'une
expédition destinée à secourir les Rochellois révoltés. Il

ne recueillit de cette entreprise que de la honte et du
mépris. Pendant qu'il préparait un nouvel armement, le

favori, que le parlement venait de déclarer ennemi de

l'État, tomba sous le poignard d'un assassin (1628).

La flotte envoyée au secours de la Rochelle assiégée par

Richelieu, étant revenue dans les ports de l'Angleterre sans

avoir tenté une attaque, le parlement s'indigna de cette

lâcheté et son insolence s'en accrut. Les communes , sui-

vant leur système d'hostilité contre la couronne, entrepri-
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rent de dépouiller le roi de certains privilèges qui lui assu-
raient des revenus considérables. Charles irrité prononça
la dissolution des chambres, et fit jeter en prison quelques-
uns des membres les plus séditieux (1629). Pour diminuer
?es embarras, le roi fit la paix avec la France et l'Espagne
(i030), bien résolu de se passer du parlement à l'avenir.
Parmi ses ministres se distinguaient Thomas Wentvorth,

comte de Strafford et vice-roi d'Irlande, serviteur dévoué
et ministre habile; puis Georges Laud, archevêque de
Gantorbéry, savant et de mœurs irréprochables. Chailes,
aidé de leurs conseils, régna douze ans avec un pouvoir
absolu, continuant de jouir des privilèges qu'on avait
voulu lui enlever. L'Angleterre llorissait dans la paix et
l'abondance; mais les factieuxn'en tenaient aucun compte.

Profitant de quelques taxes nouvelles, les mécontents
excitèrent des résistances qui amenèrent des mesures sévères
etvexatoires. Ils encouragèrent alors les Anglais à chercher
la liberté sur une autre terre. Les émigrations devinrent
bientôt si nombreuses, que le roi crut devoir les interdire:
la proclamation qu'il fit dans cette circonstance , retint
Cromwell, Pym et Hampden.
L'archevêque Laud songeait à réunir les trois royaumes

sous l'uniformité de l'épiscopat; dans ce but il prépara une
liturgie pour rapprocher les presbytériens, les puritains
et les épiscopaux; mais les esprits étaient trop aigris pour
accepter cette conciliation bizarre. Lorsqu'on voulut se
servir de cette liturgie en Ecosse (1637), un affreux tumulte
éclata; les presbytériens prirent les armes au cri de :

le presbytérianisme ou la mort l puis des comités se for-
mèrent et s'emparèrent du pouvoir. Les rebelles rédigèrent
le fameux Covenant, acte fanatique et mystique par lequel
les signataires s'engageaient à défendre la vraie religion.
Le peuple abusé signa cet acte qui fut porté dans les end^roits
les plus reculés de l'Ecosse. Comme cette révolte ne pou-

1
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vait être soutenue que par la force, les rebelles levèrent
une armée, dont le commandement fut confié à Lesly,
ennemi personnel du roi.

Au lieu de résister, Charles fit lui-même un covenant
des concessions; et enfin, lorsqu'il devait combattre et
vaincre, il conclut timidement une trèveàBerwick (i639^.
Bientôt les Écossais violèrent le traité, et rompant la trèvn
ils reprirent les armes. Dans cette extrémité, le roi rappela
d'Irlande Stralford pour qu'il l'aidât de ses conseils. Le
trésor étant vide et toutes le ressources épuisées, il fallut

convoquer le parlement; mais la trahison de Henri Vann,
secrétaire d'État, perdit tout ; car, pendant qu'il poussait
le roi à certaines mesures, il excitait les chambres à s'y
opposer. Charles ne voyant pas le piège, cassa le parle-
ment.

Cependant Lesly, à ia tête de l'armée presbytérienne,
passa le Tweed et battit les troupes royales à Newbury;
puis il consentit au traité de Dunbar avec le faible mo-
narque

,
qui reculait toujours malgré les conseils sages et

fermes de Stralford.

Les embarras se compliquant chaque jour, Charles se
décida encore une fois à réunir les chambres : cette
assemblée est désignée dans l'histoire sous le nom de
long parlement. Strafford voulait se retirer du conseil où
ses avis n'étaient plus écoutés : le roi le retint. Tout à

coup ce ministre fidèle est dénoncé par Pym au nom des
communes, et accusé de haute trahison devant la chambro
des pairs. Prévenu du danger qui le menaçait, au lieu de
luir, Strafford, fort de son irnocence, accourut se pré-
senter au parlement; mais aussitôt il fut arrêté et envoyé
à la Tour. Le roi effrayé accorda aux factieux tout C(>

qu'ils voulaient, et renonça au droit de dissoudre le parle-
ment.

Les chefs du parti révolutionnaire étaient, dans la
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rhambre haute, le duc de Bedfort, aussi riche qu'ingrat •

lord Say, violent puritain, et le corato d'Essex; dans la
chambre des communes, Fym, Hampden et Saint-John
lormaient uneespèce de triumvirat qui dominait la nation •

il8 se servaient des talents de Henri Yane, caractère faux,
sachant se plier à tout pour arriver à ses lins.

Tous avaient juré la perte du ministre, aussi les efforts
(hi roi pour le sauver furent inutiles. Strafford lui-même
i.rracha vainement des larmes à ses juges par une magni-
iiquc et noble défense; il fut condamné à mort. Comme
Charles refusait de signer une si injuste condamnation
malgré les vociférations de la multitude ameutée autour
(lu palais, le magnanime Strafford écrivit à son souverain
pour dégager sa conscience, lui demandant de le laisser
mourir. Juxon, évoque de Londres, osa seul s'élever contre
la lâcheté du roi; ce même Juxon assista plus tard
Charles I" sur l'échafaud.

Strafford en allant au supplice reçut la bénédiction de
Laud, aussi prisonnier, et qui devait bientôt le suivre
(10-41). Le ministre dévoué de Charles I"se montra grand
jusqu'à la fin devant les grossières insultes du peuple.

Les actes parlementaires avaient mis presque tout le
pouvoir entre les mains des communes où dominaient les
puritains. Cela n'empêcha pas le parlement de donner le
liom de frères aux presbytériens révoltés de l'Ecosse
jfu'il avait été appelés à réprimer; et au lieu de les com-
battre il approuva leur conduite.

L'insurrection de l'Ecosse avait commencé à ébranler
1 autorité royale; celle qui éclata eu Irlande servit de pré-
texte à lui porter le dernier coup. Les Irlandais, croyant le
moment favorable pour se venger des rigueurs exercées
contre eux, prennent les armes à l'appel de leurs chefs, et
font retentir dans toute l'ile le cri de : vive Èrinl Le parle-
ment, feignant de croire que le roi est complice de ce sou-
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\fi\cmeni sème les bruits les plus absurdes pour augmenter
la fermentation. Tout à coup la populace , sous prétexte de
défendre le parlement qu'aucun danger ne menace, accourt
armée, vociférant : Point d'évêquesl point de lords
papistes! C'est alors que prirent naissance les noms de
(Mvaliers ou royalistes, et de Têtes-Rondes ou révolu-
tionnaires (1). - Mav:
L'armée envoyée pour soumettre l'Irlande acheva d'irri-

ler la population par ses cruautés. Avec des moyens
militaires moindres, les Irlan^lais, excités par le désespoir,

résistèrent aux Anglais et redevinrent maîtres de presque
toute l'ile. Les confédérés se donnèrent alors un gouver-
nement national et catholique. inJ ,»'

Charles, désireux de démentir les bruits de complicité
avec les Irlandais, fit une proclamation où il les qualifiait

de rebelles, annonçant son intention de les châtier sévère-
ment. Mais bientôt, inquiet de leurs succès, le roi préféra
traiter avec eux. Une trêve fut conclue; et les confédérés
accordèrent un subside considérable pour l'entretien de
l'armée royale.

En i645, Charles, engagé dans la guerre avec le parle-
ment, demanda une armée à l'Irlande; les confédérés
exigèrent en échange la reconnaissance du libre exercice
de la religion catholique. Pendant que les négociations
traînaient en langueur, le roi fut vaincu, puis fait pri-
sonnier par ses ennemis. Alors la guerre éclata en Irlande
entre les royalistes et les parlementaires; elle se prolongea
pendant plusieurs années, et fini! par dégénérer en une
lutte acharnée entre les partisans de la paix et ceux qui la

repoussaient. Le parti royaliste n'en resta pas moins en
Irlande le parti dominant.

Les chambres poursuivaient en Angleterre leurs usur-

(1) La populace portait h cette époque les cheveux coupés très-court.



eurs usur-

XVII* SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CIIÏIIST. 143
pations sur l'autorité royale. Charles essaya encore des
concessions; mais ne pouvant pas reculer davantage il se
retira à Notlingham

, d'où il appela aux armes ses sujets
fidèles (1042), tandis que la reine allait chercher un asile
auprès de son gendre, Guillaume d'Orange. Les royalistes
étaient en majorité dans le Nord et dans l'Kst; les parle-
mentaires

,
plus nombreux dans le reste de l'Angleterre

avaient de plus l'enthousiasme de la rébellion.
La fortune se déclara d'abord pour le roi

, que le prînce
palatin Robert, son neveu, vint soutenir, pendant que la
reine

,
bravant tous les dangers, traversait la mer pour

amener des troupes ou apporter de l'argent à son époux
Un jour, elle trompa la vigilance de Batten, amiral parle-
mentaire, et débarqua en sûreté dans un port du Yorks-
hire (1643); l'amiral en ayant été instruit, dans sa fureur
tira plus de cent coups de canon contre les maisons où
elle s'était réfugiée et d'où elle fut obligée de fuir précipi-
tamment. ^

Un traité réunit TAngleterre et FÉcosse contre Charles I"
mais l'argent manquait aux deux partis. Le aévouement
de la noblesse releva un moment les affaires du roi- que
pouvait-elle cependant contre les forces dont les parlemen-
taires disposaient! Ceux-ci multiplièrent les impôts et
imaginèrent le jeûne forcé, qui consistait à se priver d'un
repas par semaine pour en verser la valeur dans le trésor.

Charles eut d'abord quelques succès dans le nord- mais
le chevalier Fairfax

, à la tête d'un corps de parlemenlaires,
surprit et dispersa les royalistes près de Nantwich (1644)
Parmi les prisonniers était le colonel Monk , destiné à
jouer plus tard un rôle si brillant. Peu de temps après,
1 imprudence du prince Robert, qui se fit battre à Marston-
Moor, amena la perte d'York, assiégée par Fairfax et Lesly,

^
u.n,^ a^ L<c>cu. jjuus ie même temps Montross

1
un des plus vaillants cavaliers, soulevait les clans du '.V
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ii(»r<l de l'Ecosse, et semait IVfTroi jusqu'aux portes d'Édini-

liourg (1045). Le roi, ranimé par ces succès, marchait â'U^

Londres où son approche avait déjà répandu là Conster-

nation, lorsqu'il essuya une sanglante défaite à Ne^î^bury.'

^^Un homme se taisait alors remarquer dans les ralngs

de l'armée parlementaire comme dans la chambre 'des

communes; cet homme était Olivier Cromwell
,
que V'éû\{

<iu roi avait retenu en Angleterre, lorsqu'il avait lo |)ied

sur le vaisseau qui devait l'emporter loin de sa patrie,

llouffon et trivial, lourd et ténébreux dans son espriï,"

embarrassé dans son langage mystique, ses actions avaient

quelque chose de la rapidité et de la force de la foudVe.

Puritain fanatique, il jouait l'enthousiasme; appelé nu
parlement en 4628, il ne cessa d'y déclamer contre les

évéques : sa voix était aigre et passionnée, ses manières

communes, ses vêtements négligés; ses discours violents,

inspirés par un puritanisme exalté, lui donnèrent, dès

qu'il parut, une grande inlluence dans l'armée et dans le

parlement. Cromwell débuta dans la carrière politique

par une opposition constante à la noblesse; volontaire

dans les armées, puis colonel , il se servait du fanatisme

religieux pour exciter ses soldats à l'heure du combat.

Quand la révolution eut éclaté, il se mit à la tête des Indé-

pendants, secte sortie des puritains , et dont l'exagération

taisait toute la force. C'était un mélange d'enthousiastes,

de libertins et de philosophes qui, abolissant tout culte

extérieur , faisaient consister leur religion dans de pré-

tendues communications du Saint-Esprit, et s'appuyaient

sur des textes de la Bible, bizarrement interprétés, pour

autoriser leurs crimes. '^ j mim
Ce parti extrême comprit que pour dominer il lui fal-

lait l'armée; mais comme elle était commandée par des

l'iixticio pxcDtiviciiciia , ica iiiucjJuiiaauiS
,

jvJUUIiL i 13II-

tliousiasme , obtinrent du parlement, dans un moment
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d-etaltation religieuse et politique, le fameux Ml durenonc^ent a .c-méme, par lequel le, membres qui lecompo«uent devaient renoncer à tout emploi lucratif,tomwe

) trouva le moyen, par de nouveaux^uccés mU
'

fut même à la demande du parlement qu'il «arda le com-

rnSeTdr''"-"^^-'''--^'"-^''-'-^^^^^^
Pendant que la guerre civile se poursuivait avec fu-

d unb lîdtr ^"; Laud montait sur l'échafaud, en vertu
d un bill d atteinder, après une captivité de trois ans (lfi45)U même année, la bataille de Naseby perdue par les
royu .stes, décida la cbute de Cl.arles l' pendan quMonu^ss abandonné par les montagnards, était surp'ri
et défait, et que le prmce Robert, jusque là connu parson
courage in.pétueux, rendait Bristol sans coup férir ûmalheureux roi erra longtemps de ville en ville, de Châ-
teau en château, indécis sur le parti qu'il devait prendre
ma.s quaud il sut l'heureuse évasion du prince dfGanes'
1 se rendu à l'armée écossaise avec laquelle il avait sêcrè-ement tra,u;. Bientôt Charles s'aperçu't qu'il étai^ S-

Zti' 7 ^"P»''""»^'" anglais pour la somme demm livres slerhng. En apprenant cette infâme tra-
hison, e roi dit CCS nobles et dédaigneuses paroles : J'aimem^enx etn au pouvoir de ceux qui mont chèrement acheté
gue de ceux gui m'ont lâchement vendu {1 646)

Charles I" fut conduit au château de Holmby près deNorthampton. U mésintelligence ne tarda pas à éclater
ntre l'arm^ (les indépendants) et le parlement (les pr

bytériens) Cromwell, chargé de rétablir l'ordre parmU stroupes, y fomenta ouvertement la révolte, et Dermit ,„xsoldais de s'organiser en parlement militaire, puis il donna
ordre d'enlever le roi pour le conduire à Ne;Lrket" 7"
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Accusé pour ces faits dnvant les commune», Cromwcll

tombe à genoux, tondunt en larmes, parle du foi, di;

l'armée, de lui-même, avec beaucoup de véhémence,

mêlant des prières à cette étrange scène qui dura deux

heures, et qui assura son influence dans les chambres.

Pendant que ces choses se passaient dans le parlement,

les royalistes étaient persécutés et leurs biens confisqués;

le clergé anglican errait dans les bois, des milliers de

victimes périssaient dans les prisons et sur les pontons

de la Tamise. hiUM
. A Londres, une réaction s'opéra en faveur de l'infortuné

monarque. A cette nouvelle les indépendants marchèrent

sur la capitale, ce qui rendit vaine toute tentative de paci-

fication.

Cromwell craignant qu'on ne s'em parût de Charlei

l'avait fait transférer à Hampton-Court; puis il l'effraya

par des bruits alarmants, et facilita son évasion après lui

avoir fait conseiller perfidement de se retirer dans l'ile de

Wight. Trahi par le gouverneur de cette île, le colonel

Hammond, créature de Cromwell, le malheureux roi, alors

qu'il se croyait libre, se vit retenu prisonnier plus étroi-

tement que jamais au château de Carisbrook. -;

De nouveaux partis se formaient chaque jour dans

l'armée; le plus violent était celui des niveleurs. Poussant

à leurs dernières conséquences les principes républicains,

ils voulaient égalité de pouvoir et de biens entre tous les

membres de la société chrétienne. Cromwell, qui s'était

servi des niveleurs contre le roi et le parlement, commenr

çait à les craindre. A la tête de son régiment, il se pré-

senta tout à coup aux niveleurs rassemblés, tua de sa

main deux de ces démagogues, en fit pendre d'autres et

dissipa le reste. ,; >,u . ;
<

1 no U'nnJan'ic' Vi/>r> fûilV /l'ovAir lîVT*'^ I^'IT '•''^i rPDT' ^Plli

les armes en sa faveur; mais Cromwell les battit et,^t
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pn.nnn,.r ln„r g^.„,'.ral Hnmiito,, mm). De«
obligeas dn caj.itulrr dans la villo
vendus coinmu d os w\

royal istoa

lo Colchestcr, furent

CCS tentative» n aih ;r u I nTr'". ''"": '"" '^'""'"'^

...r LondresJênvoTaiT' r""*""
""" «'''"^

rilede Wi<rlt, V, 7 . ^^ ""''"'''' Charles dan,

.>uiluiestrïrt:iï;~'^""^
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se, se contenta de dire avec douceur : le Sauveur du
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monde a muffert un pareil outrayr; maU il s'att^julritou

entendant qiioUjUoa voix »'étrior : Que IHeu prétervû votre

Majettél

Cromwcll se montra grossièrnraent hadin quand il fallut

signer l'ordre du supplice ; et il hurbouilla d'encre le vi|»gp

(le Martyn qui signait après lui et qui lui rendit jeu pour

jeu. Le colonel Ingolsby fut contraint de signer cet acte

inique qui subsiste encore, et sur lequel on a peine k lire

la plupart des signatures griffonnées à dessein. Entre ce

moment et l'exécution, plusieurs amis et anciens uuuif^tros

du roi s'offrirent pour mourir h f»a pince. L'I^îcosse inçuaça;

la France, la Hollande et l'Espagne lirent de vaines prières.

Il ne restait auprès du roi que son troisième fils, le duc de

Glocester, et sa sœur Elisabeth. Avant de marcher au sup-

plice , Charles I" fit promettre au jeune prince de ne

jamais accepter la couronne au détriment de son frère

aîné Charles, prince de Galles; et du second, Jacques

d'York, tous doux alors sur le continent; puis il bénit ses

enfants, et se dirigea sur l'échafaud avec calme et dignité.

Il avait été drossé dans le palais de White-H ill et élevé au

niveau de la salle des banquets : les bourreaux étaient

masqués. Charles mourut comme son aïeule Marie Stuart

en pardonnant à ses assassins (30 janvier 1649). C'est le

premier meurtre juridique d'un roi que nous présentent

les annales di; monde.

Cromwell se fit ouvrir le cercueil de la royale victime,

et soulevant cette tète séparée du tronc : C'était là, dit-il,

un corps bien constitné et qui promettait une longue vie.

Une désorganisation complète suivit dans les trois

royaumes cet affreux régicide; chacun voulant faire

accepter son plaa de république et de religion, une ioule

de sectes politiques et religieuses se disputèrent l'autorité

au nom de Dteu et la Bible à la main.

La chambre des communes, réduite à environ quatre-
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viiigM rnmuhrea, «t ne formant plus ((u'une oligarchie
(îtHnooratiquft, «helit lu cl,a„,brH d«« piurH, proscrivit li«
StuartH et proclama la r<^pul)liquo. A la suite do Charles I"
d.« nobles victimes lurent rminol^en, entre autres le duc
d'Hannltcm, le due de llolland et lord Capel.

Auêsilôt après l'attentat du 30 janvier, l'Irlande pro-
clama Charles II. Leg royalistes, sous les ordres du duc
d'Ormond, eurent le dessus dans plusieurs rencontres-
mais l*urriv(^e de Cromwell ohan^ea la fa<e des airaires. Il

emporta d'assaut Droghedu et Wexlbrd, dont tous les
habitants furent massacrés ou envoy.'^s comme forçats
dans les lies. Les indigènes catholiques furent refoulé»
diinsIeConnaught; et peine de mort fut portée œntre
ceux qui franchiraient le cordon de troupes et de poteaux
qu'on forma autour d'eux. L'immense étendue de (erraîn
que ces violences avaient dépeuplée, fut vendue par le
gouvernement anglais.

Pendant qu'j^ Londres on inscrivait sur les piédestaux
des statues royales renversées : le dernier des rois a passé
les Lcossais saluaient Charles II, metfant toutefois pour
condition au rappel de r. prince, son adhésioi, au covenant
national. Charles II éluda une réponse qui répugnait à
ses principes, et le fidèle Montross se chargea de le faire
triompher sans condition. A son appel, les highianders
quittèrent leurs montagnes pour se ranger sous la banmèro
royale; mais leurs succès ne furent pas longs Vaincu
dans un combat inégal, Montross fut pris, livré au parle-
ment écossais et condamné au supplice des traîtres
Ah/ s'écria le fidèle serviteur de Charles II, puisse-t-on
me déchirer en un assez f/rand nombre de morceaux pour
rappeler à chaque village du royaume la fidélité qu'un
sujet doit à son rail Ses membres, ainsi qup. \o norîait la
sentence, furent attachés aux portes des principales villes
d'Ecoi^e (4650).

ij»>)
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ChurlcK II, privé du »ccour«, stî TumUi k l'iliiûbuurg, ot

pour re»»ttiiiir l« »œplru no nouniit au covoiiunl proibylé-

rian. Les ÉcowuiH, en rwoimuissunt Clmrlc» Il jKjur leur

louvoruiti, n'avaient niillonauit prin l'ongaguniont du le

replacer «ur le trùnod'Auglolorre. Ci'jxîiidant 1«! parlomoiit,

ellrayédi! son voisinago, conlla uno annéo à Cromwi^U,
qui battit Iuh |î:cofi«aiH à Dunlmr (3 Hoptcnibro 1050), ot h«

lit ouvrir les porten d'Kdinibourg, où ses soldats cxerc«>r«nt

toutcM 8ort<!H (1(3 voxatiou».

C'était à contre-cœur que (Uiarlefl II s'était soumlB au
convenant. Pou k peu il «'en détacba, s'cuitoura de jwrti-

sana do l'épiscopat, do cberB montagnards, de gentils-

boninuîs ennemis des tétes-rondes, puis il tenta, du côté

do l'ouest, une invasion en Angleterre. Ses trou jmîs atteintes

par Croinwell à Worcester l'ureTit tailléiîs en pièces (a sep-

tembre 1051). Charles, au mili«;u do ses derniers soldats,

s'écriait en «'adressant aux l'ugitils : Tta-z-moi plutôt que
de me lamer vivre pour voir les suites funestes de cette

journée. Il ne lui restait que le parti de la fuite, car sa tête

était mise k prix. Jamais rependant on no put découvrir

aucune trace de son passîige ou de son séjour; et lorsqu'on

commençait à croire qu'il avait péri, on apprit qu'il venait

de débarquer en sûreté sur les côtes de Normandie.

Monk acheva, par la prise de Sterling, la soumission de

l'Ecosse qu'un décret du parlement réunit à TAngleterre

(1652); le plus afl'reux despotisme pesa dès lors sur ce

royaume.

Les puissances de l'Europe, à l'exception de la Hollande,

avaient reconnu la république d'Angleterre; l'Ecosse

était soumise, l'Irlande domptée , et une flotte était allée

imposer le nouveau gouvernement de la Grande-Bretagne

à ses colonies d'Amérique. Cromwell, tout-puissant depuis

la bataille de Worcester, obtint du parlement, pour se

venger de la Hollande , le fameux acte de navigation
,
par

l
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liquti A'tatrée dtt porU d'AngleUrre <^Uiit intordiUî à tout
vHiM«aii «îuî no sortait pat de ms dmntieri», vi dont l'i^qui-

page n'était pas aux trois quartionglub. La Holl..u.l.- y ré-
IMHidit par uiHMlàJaratiou du k'K'ito. Bluko, Askow, Monk
nlDoan Houtiiireul, m onze combats, l'Iiouiicur du pavil-
luu anglais conlrn Troiup, Ituylcr, Van-liali-n et doWitl.
\m Huinp coninuuirail à g alariun- dos projets de Croni^

vvuli, lorsqu'untî pétition , signi^e jiar les otiiciers de i'ar-
uié(î, invita les nieinl.jvs du parlement h céder la place À
(rautreg. Cetto étrange deniando excita d«( violents niur-
liuirei Cromwell no s'en elfraya point : il s'y attendait.
Suivi de trois cents sol.lats, il m présente aux portes de
Westminster, où il pénétre seul comme député pi.ur
prendre part h la délibération. Tout k coup il go lève,
accable ses collègues d'outrages et s'écrie avec fureur :

f'Hez ia place; le Seùjncur en a fini avec vom : il a
choisi d'autres instnanenis de ses œuvres. A un signal la
porto s'ouvre, et deux liles de inousr|iietaires entrent dang
la chambre conduits par le colonel Worseley. Aussitôt
ins membres du Itump sortent péle-méle, tandis que
<:romwell se répand en injures personnelles sur chacun
d'eux. Lorsque la salle lut évacuée, il tit fermer les portes,
nut les clefs dans sa poche et se retira nu palais de White^
Hall. Le lendemain, on trouva suspendu k la porte des
communes un écriteau ainsi conçu : Chambre à louer
non meublée.

*

Les officiers de l'armée élurent un nouveau parlement.
Les cent-quarante-quatre membres qu'ils choisirent parmi
eux prirent, avec le titre de saints, des noms empruntés
a l'Ecriture. Cette assemblée, ramas de toutes les sectes
commit les actes du fanatisme le plus insensé et tomba
dans le mépris {{). Cina mois anrés ollo fn* raj;„A^ a^ „.

SJI^^ "*1 '''""'"' """'' '" """^ ''" ^'"''''"'"' "''^^•'"'"•'
(
^''^^^''''^ «" ««acharné

) . dumm de l'un de ses membres les plus marquants.

T



i52
}.''/TU''

HISTOIRE MODERNE.

K ,'!

'M

d

dissoudre elle-même, et de remettre son autorité entre' ies

mains d'un conseil militaire. Les officiers qui le compo-
saient déclarèrent Cromwell protecteur de la république

d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande, et lui confièrent toute

la puissance des anciens monarques, ainsi aue le droit

de convoquer le parlement. ,

•

Ce changement 1.3 rencontra point d'obstacle ,el^' les

trois royaumes se soumirent au Protecteur. La Hollande
ayant demandé la paix, obtint le traité du 15 avril i6S|4,

Toutes les puissances de l'Europe envoyèrent féficiter

Cromwell
; la France et l'Espagne sollicitèrent son alliance.

Le Protecteur n'en fit pas moins attaquer les colonies espa-
gnoles ; et les flottes de l'Angleterre s'emparèrent de la

Jamaïque. En 1658, conformément aux traités, la France
remit à Cromwell la ville de Dunkerque, conquise par
Turenne sur les Espagnols.

Le premier parlement que le Protecteur convoqua se

(montra récalcitrant; il le cassa. Le second
, plus docile, lui

offrit la couronne. Cromwell s'arrêta devant les oppositions

qu'il rencontra jusque dans sa famille ; mais il accepta le

/droit qu'on lui offrait de nommer son successeur.

Pendant que cela se passait à Londres, Charles II viyait

à Paris avec sa mère Henriette , de la modique pensioç^ de

6,000 fr. que lui faisait Louis XIV. Ses amis s'affligeaient

de le voir s'oublier au sein des plaisirs, captivé par Li^cie

Walter, mère d'Un enfant qui fut le célèbre duc de î^on-

mouth. Dégoûté enfin de cette indigne courtisane, il

l'abandonna pour aller successivement à Cologne
, à

Bruxelles, puis à Breda. Son frère, Jacques d'York, sçryait

avec distinction sous le maréchal de Turenne. ^

Cromwell exerçait en Angleterre une autorité absolue.

Surveillant par un vaste espionnage et contenant, pa,r la

force toutes les sectes et tous les partis, il faiss^it jpuir

l'Angleterre d'une profonde paix ; mais il pçiyait de son

i „ii
i
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regos cette toute-puissance. Le remords déchirait l'àrae

"ïu k'gicide, qui ne rencontrait dans sa famille que des

cÔBiirs' dévoués à Charles 11. Le soupçon et la défiance

'assiéraient jour et nuit
;
jamais il ne couchait deux

'iiiuts de suite dans la même chamhre, et il portait tou-

jours àes armes cachées. Une noire mélancolie s'empara de

Gromwell , et usa rapidement la vigueur de sa conati-
' tution. 11 expira le 3 septembre 1658, anniversaire de ses

'deux grandes victoires de Dunbar et de Worcester , à l'âge

M cinquante-huit ans.

^ ^uii a longtemps considéré Gromwell comme un rare

giSûie ; mais à mesure que les passions se sont calmées

et qu'on la éiadié avec plus d'impartialité, l'admiration

pour le Protecteur a été réduite à de plus justes propor-

tions. On est forcé de convenir .]u'il n'y a rien de sublime,

d'élevé, de généreux, dans le caractère froid, prudent, cal-

culateur de Gromwell , hypocrite raffiné autant qu'habile

politique.

Richard Gromwell, fils aîné d'Olivier Gromwell, fut

reconnu pour son successeur ; mais il ne savait que faire

de ses dignités, et laissait l'autorité à son oncle Desborough

et à son beau-frère Fletwood qui rappelèrent le Rump.
Fatigué d'un rang peu en harmonie avec ses goûts,

Richard abdiqua l'année suivante (1659). Son frère Henri,

lord lieutenant d'Irlande, qui cachait ses sentiments roya-

listes, finit presque aussi obscurément que lui. Alors écla-

tèrent de violentes dissensions entre le parlement et l'ar-

mée; celle-ci triompha. Fletwood fut nommé commandant
en chef des armées britanniques, et Lambert, un des

* anciens généraux de Gromwell, major général. L'autorité

fut confiée à un comité de vingt-trois membres.

Cependant Monk, auquel le Protecteur avait donné un
uiUiiiciuUciUciil uaiia i ainicc iiiaiuTe Sc3 s

tu:«.
ipa

h«teè, méditait sérieusement le rétablissement de la monar-



154* HISTOIRE MODERWE.

t \

due. Couvrant ses projets d'un voile impénétrable;. #
s assura des places fortes de l'Ecosse dont il était gouver-
neur, et se rallia à Fairfax devenu aussi royaliste. Avec
une année composée dans le sens du parti royal, il march-
sur Londres où tout était en confusion

, se déclare pout
le parlement, et réinstalle les membres exclus par la vio-
lence, avant la mort de Charles I". Cette assemblée se
sépara d'elle-même après avoir convoqué un nouveau
parlement librement élu. La nation, lasse de la république
dont le nom seul rappelait dix années de tyrannie et la
désolation de l'Irlande, élut des députés favorables au réta-
blissement de la monarchie. La nouvelle assemblée nomma
Monk généralissime, et abolit le serment de renonciation
aux Stuarts.

Monk, par l'intermédiaire de Green ville, commissaire
de Charles II, s'était entendu avec ce prince; il apporta
en son nom l'offre d'une amnistie dont ne seraient exclues
que les personnes désignées par le parlement. Les chambre^
la reçurent avec enthousiasme, et envoyèrent au prince
une députation chargée de déposer à ses pieds les vœux du
peuple. Charles II débarqua à Douvres le 26 mai ^660-
Monk l'attendait sur le rivage: Où sont donc mes ennemis
dit gracieusement le prince, à la vue de la foule ivre de
joie qui se pressait pour le voir? Son entrée dans Londres,
excita un enthousiasme universel : Je crois en vérité, dit
Charles, que c'est notre faute si nous ne sommes pas revenu
plus tôt {\660).

Charles II avait toutes les qualités qui peuvent gagnèif'
les cœurs, et ses malheurs achevaient de le faire chérir de
ses sujets. Georges Monk, en reconnaissance de ses services
fut créé duc d'Albemarle

; le chancelier Hyde, nommé comte
de Clarendon, reçut les sceaux, et d'autres hommes respec-
tables entrèrent dans le conseiL

Le roi publia une amnistie générale à laquelle les
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dhambres firent quelques exceptions. Une commission
entreprit le procès des régicides que réclamait l'opinion

publique : ceux qui se reconnurent coupables furent

amnistiés , les autres subirent la peine de mort. Une tète

annuelle d'expiation fut ordonnée pour le 30 janvier; et

depuis lors l'Angleterre n'a pas cessé de la célébrer.

3 Quelque temps après, Charles II rétablit l'épiscopatdans

les trois royaumes; le parlement sanctionna cette mesure
p^r l'acte d'Uniformité, portant que tout ministre devait

recevoir l'ordination épiscopale et prêter le serment d'obéis-

sance canonique (1662). Deux mille ministres renoncèrent

à leurs bénéfices plutôt que de reconnaître ce bill.

L'Irlande ne fut que peu émue de l'acte d'Uniformité; en
Ecosse, au contraire, il rencontra une vive opposition. Le
peuple d'Edimbourg ne put voir sans indignation le cove-

nant brûlé sur la place du marché; à l'instigation du mar-
quis d'Argyle, il se porta à des actes de violence contre les

commissaires royaux chargés d'obtenir de leurs ministres le

serment d'obéissance. Des associations presbytériennes se

formèrent pour assurer la résistance et maintenir le cove-

nant; mais le marquis d'Argile, ayant été arrêté et con-,

damné à mort, le calme se rétablit.

Le parlement vota de nombreux subsides que Charles

dissipa bientôt follement. Dans son indigence, il vendit à
la France Dunkerque et Mardik pour la somme de cinq
millions. Précédemment il avait épousé l'infante de Por-
tugal, Catherine de Bragance, qui lui avait apporté une
dot considérable ; tout cet argent passait en festins , en
réjouissances. Uniquement occupé de ses plaisirs, et lais-

sant le soin des affaires à ses ministres, Charles donnait à
sa cour l'exemple de la licence la plus efi'rénée, retenant

près de lui Barbara Villiers, devenue tristement célèbre

sous le nom de duchesse de Glévelaiid.

.Dans Tannée 1665, la peste fit périr soixante-huit mille
-'Si.'

J
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personnes à Londres, et quelques mois après, ua ineondio
consuma les deux tiers de cette ville. A ces fléaux s«MJpi^
gnaient les désastres éprouvés dans la guerre »vec lai
Hollande. / ,,

Le renouvellement du fameux acte de navigation avait]
attiré à Charles cette guerre malheureuse qui commehça
dans les colonies (1665). Jacques, duc d'York , battit Jesi
Hollandais sur les côtes de Suffolk ; ils perdirent vingts
deux vaisseaux et IVmiral Wassenaer. Monk et le prince
palatin Robert se distinguèrent dans plusieurs cowbata
contre Ruyter et Tromp (1666). Les deux partis étaient
fatigués d'une guerre sans objets. Pendant qu'on négo-
ciait la paix, le hollandais Ruyter, avec soixante et
un vaisseaux, pénétra dans la Tamise, brûla les navires
qui se trouvaient dans la rade de Ghatam, et, par l'épou-
vante qu'il jeta dans Londres, fit conclure promptement
le traité de Breda (1667). Ce traité laissa aux Anglais le
cap Corse en Afrique, et en Amérique les nouveaux Pays-
Bas (Nyw-York)

;
il modifia l'acte de navigation en faveur ,

des Hollandais, qui gardèrent Surinam.
,

Cette paix n'avait rien de déshonorant pour l'Angle-'^
terre; mais le peuple, aigri par les calamités contempo-
raines, la guerre et l'affront de Chatam, s'en prit au chan-
celier Hyde de Clarendon

, beau-père du duc d'York. La
duchesse de Cléveland qui ne pouvait supporter l'austérité .

de ses mœurs et son économie, servit la passion des e^ne-
mis du ministre en le décriantauprès du roi. Charles, ainsi
prévenu, lui enleva les sceaux, et le parlement, pour flatter i

le souverain, ajouta le bannissement à celte disgrâce. Cla-
,

rendon passa en France.

Ce ne fut pas la seule injustice de Charles IL Les malheu-
reux Cavaliers, après avoir tout sacrifié à sa cause, lan-
guissaient dans la misère, tandis aue Ifts TAtAB-Ron^ne
étaient œmblées de biens et d'honneurs. Cette conduite
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milles de violents murmures. Dans r,.,„oir de llatlnrl^p.mon publique le roi

, pour arrmer ill^'ltZL»u„ XIV, conclut avec la Suède et la Hollande la Trini!alliance de la Haye. Mais ce prince frivole "ivroLnl^

rrr;s?rV ''--'^^^'^^
uJxn! ' ^ " "' '"'""^' pensionnaire secret de

•lU faible monarque trouva dans Cl ifford Ashlev H„.k.ngham Arlington et Lauderdale (1), le 'minis L cor^«P-O-'une pareille politique av'ait b" A 1 ey"O.oper surpassait tous les autres en vice et en audace il

S^y.^^^"''^^^"^^''-^'^"^'--*-:-^

son irère, le duc d York, avait embrassé. Cette circon.^«ce, jomle au mécontentement causéparses prodX"
'

avau md,sposé le parlement c«mre le roi, et il était
?'

'ni

autorité, Charles changea tout à coup de politique et il fit*M .ance avec la France, alors en guerre avec I.-'h;! ^d!

SCdT'r'^'""'"''''^»^"''''^*'-'^»"^^les exigences du parlement pour en obtenir. C'est ain,iqu
.

se laissa imposer le fameux bill du test ou r preuvepar. equel tout officier public devait jurer qu'il ne cZa Jpa. à la transsubstantiation eucharistique' Ce te mesurelait prise contre le duc d'York, zélé catholique
; ce priZut doncobligé derésigner sa charge de grand amiraT(f673

Leparlement sentant sa puissance, força le roi de£ lapaix avec la Hollande (1674). Peu de tomps apr,^eut Heumariage de Marie, fille du duc d'York, ave^ (i„i|t me1 0range, stathouder des Provinces-Unies. Malgré la prTs'

(1) Ce conseil fil» animn..«A I- ..t ,

page^. Note). ' ^ "^"^^ ^ ^""»« générale, tome IJ,

<^i

i' Il
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sion dos chambres, Charles hc^sitaità se déclarer ouver-

tement contre Louis XIV, lorsqu il apprit que le traité do

Nimègue (4678) avait l'ait pocjt* les armes aux ennemis..

de ce prince.
• ''•"

Cependant l'Ecosse était en feu. Les presbytériens, exas-

pérés par les vexations dont ils étaient l'objet, se soule-

vèrent en 1679, après avoir assassiné l'archevêque de Saint-

André. Leur victoire sur l'armée royale à London-Hill ne

lit que redoubler la violence de la persécution et, par contre^

la résistance et la haine des Écossais. Ceux-ci remportèrent

quelques succès, bientôt rendue inutiles par les triomphes

du duc de Monmouth , fils naturel de Charles H ,
qui les

tailla en pièces au pont de liothwell sur la Clyde. Les

presbytériens incapables de résister plus longtemps , se

soumirent à une sorte d'épiscopat mitigé, et reconnurent

la suprématie du roi.

L'Angleterre était alors agitée par la découverte d'un

prétendu complot papiste. Titus Oates, successivement

anabaptiste, anglican, catholique, puis apostat, était, sous

l'inspiration de lord Shal'tesbury l'inventeur de cette trame

supposée, non moins incroyable qu'absurde, et dont Vol-

taire a dit que « les contradictions des délateurs étaient si

grossières, qu'en tout autre temps on n'aurait pu s'empê-

cher d'en rire. » Le parlement avait intérêt à se laisser

tromper par les artifices de cet aventurier; sans rechercher

des preuves, il le crut donc sur parole , et fit exclure les pairs

catholiques de la chambre des lords. On ordonna de nom-

breuses arrestations ; et plusieurs jésuites ,
quoiqu'ils n'eus-

sentjamais entenflu parler du complot, furent mis à mort.

Shaftesbury, ayant conspiré avec le duc de Monmouth

qui aspirait slv trône, les principaux conjurés, trahis par

un agent subalterne, furent arrêtés, à l'exception de Shaf-

tesbury, et subu-nt la peine de leur crime, Monmouth fut

gracié par le roi J<i83). '
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Désormais tout plia sous l'autor.té de Charlos If m ason trôre, le duc H'Vnri^ r.^. » i- i

'^"anes il et do

nom. injurieu'x ^^ 'deS Me' rj
^"'" '"

à désigner les partisans 1 laiS ,„ tlTT
'"™"

istes fi) Proroo-^i nn,. 1 • , '
second, les roya-

royale avait ll^Z TL^^ rarr
''""'"^"^

l'une dos lois d.i rovaiimo «,
."" '^'"/'"''

es emprisonnemoraSi'"' " ^" "" "'""'P^'"-

Au moment où il semblait avoir triomnh^ A. ,

ennemis et dompté l'esprit indocile drAngis cXw— San t,.u, „,,;,„, ^^^„^^ part ::i s ÏÏ:'niiere, reçu Ja communion des miir,a ^' *

liffue MfiSN^ r. • " nidins dun prêtre catho-

nouv.JleluttetroX ap ixdomr„T''
'' ™" '""'

àjouir.
*^ '" "*""" ««nmençait

nement en Ecosse, appela ses vassauv m,- i«= « , -

(0 l>e nos iou« ,es n'..>. sont les réformateurs
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marcha rontri< Jaccpie» Il (ItHfi). Vaincu près do la Qydft»

il paya sa révolte do sa UMo. I/cutrepriso du duc dy U*)^f

niouth fut plus nuluutahle. O jeune ainbilicux avait <|<^jà

pris lu titre do roi , loratjuo Ha dél'ailo à Scdgeuipor mil un

lernio h ses rôvos. Ldclie sur le cliauip do bataille, W)}f\'

mouth retrouva de l'énergie devant l'échafaud. Deux c^J^t

cinquante de ses complices furent également exôculôa^

La faveur ({ue Jacques II accordait aux catholiques , la

présence d'un nonce du Pape à la cour, et la révocation du

hill du test, excitaient en Angleterre de violents murmures;

mais en Ecosse , les presbytériens se montraient favora-

bles à un prince (jui les avait toujours protégés contre

les épiscopaux; et les Irlandais tenaient du fond de

leurs entrailles au roi qui leur permettait de suivre la

religion de leurs pères. C'était parmi eux que Jacques

espérait trouver des soutiens pour les jours mauvais qu'il

commençait à entrevoir, (iuillaume d'Orange se préparait

en effet à faire voile pour l'Angleterre avec une flotte

nombreuse. Averti par Louis XIV , Jacques , en face du

danger, ne sut pas prendre des mesures énergiques pour le

conjurer. Le peuple cependant paraissait attaché à sa cause;

et il ne lit aucune d'nionstration en faveur de l'usurpa-

teur, lorsque celui-ci débarqua à Torbay (5 novembre 1688).

Guillaume ne se découragea pas : il savait qu'il avait pour

lui les chefs du parti anglican. Jacques II, abandonné par

Sunderland, son principal ministre; par l'ingrat Churchill,

plus tard duc de Malborough, qui lui devait sa fortune,

hésite à marcher contre son gendre et prend la résolution

de quitter Londres. Il s'embarque sur la Tamise; mais

reconnu dans sa fuite, Jacques est ramené dans sa capitale

où le peuple acclame son retour. Ne sachant pas profiter

de ce triomphe, il s'éloigne de nouveau, secrètement favo-

risa nar flijillaiimp nn'inaniétait «a nrpspnre, et il crAcmp.r""" "1 1
-----

j - 7 ~~,pp

le continent. Louis XIV accueillit magnifiquement rillustre

i
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T'^^it; êf lui a»èigna pour dommiro le chAtoau de gniolr
Geï¥nain (1689).

"^^ tJne asseinbléfi nationale convoquée à Westminster,
8^U8 le nom de convention, déclara le iràm vacant, et y
rtl^pela lo prince d'Orange et sa femme Marie, fulo do
J'accjues n.

,

L'usurpateur, sous le nom de Guillaume III, et la prin-
cesse Marie ceignirent alors la couronne ; elle dut leur
paraître lourde, car ils la devaient au mensonge et ù l'in-
justice. La succession royale ne leur fut attribuée qu a des
conditions restrictives, consignées dans l'acte célèbre <le la
déclaration des droits, loquel est devenu la constitution
écrite de la Grande-Bretagne.

Le parlement écossais proclama également Guillaume
et Marie; cependant le nouveau roi fut obligé de sacrifier
l'église anglicane et d'autoriser le rétablissement du pres-
bytérianisme en Ecosse. Jacques possédait des partisans
dévoués danscette contrée. Sous la conduite de Claverhouse,
vicomte de Dundee, ils protestèrent à main année contre
l'usurpateur; mais frappé d'un coup mortel sur le champ
de bataille de Killikrankie (1(189), Claverhouse emporta
dans la tombe les espérances des Yorkistes écossais.

Guillaume TIT s'occupait de pacifier l'Angleterre en tra-
vaillant à réunir les partis, lorsqu'il apprit que Jacques II

se préparait à venir réclamer sa couronne. Louis XIV
avait en effet, sans perdre de temps , armé une flotte pour
conduire ce prince en Irlande. Le meilleur souhait que Je
puisse vous faire, lui avait-il dit en le quittant, c'est de ne
jamais vous revoir. Jacques, accueilli par les fidèles Irlan-
dais

,
fut bientôt reconnu dans tout le pays. Au lieu de

passer en Ecosse
, où il était attendu , il eut le tort de

s'amuser au siège de Londondery, et il donna ainsi h

.

Guillaume le temps d'accourir. Les deux armées se ren-
contrèrent à Drogheda, sur la Boyne, au nord de Dublin

;

4 .-v^.

'1 1 f/*! ti
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lo choc fut tnmhlo
;

I.m Irlaiulai» se crurent un ih-mmii
vuinqueurs, mais Ioh ImhiloM diHiHMitionH de (iiiiHiuiniô
lui ansurôrent une victoiro rompl.Nie' (MM»)). Co dé«a8tPo
ne put litro coui |»-iis(. par la dôlait.» que Tourvi llo lit PrtBuyer
à l'oscadre nny^l-y m), la vrille ,i, lu bataille de laHoyiie.

.huu|u«^^ d«';8osp('Taut d(î sa cau8i>, n^passa ou Fraiicfl,
lundis quo (iuillainiio achevait do rc^diiiro Tlrlando par là
virfoirt' d.j 1'in'f)r,ncll «-t la capitulation do Liniorirh. De»
confiscations

,
dos oxpropriations soumirent lo payn nnx

(hantjhtes ou partisans do (iuillaume d'Orango. 'lout
pouvoir, quoi qu'il lïït, tout droit lut cnlov«^ aux ratho-
liquos. Los protostants cux-niémos, dans cotto malheurouse
ile, furont inqui(''t(';8 par lo gouvornoment

; l'industrie ot
lo commorco y étaient entravés, et lo parlement irlandais
ne pouvait que raremont s'assembler.

CependantLouisXIV, déjà irritéde la ligue d'Augsbourg,
due aux intrigues de liuiilaumo, non content d'avoir pris
on main la cause do Jacques il, rompit la paix et attaqua
le premier ses ennemis

, les alliés du rf)i d'Angleterre. La
guerre éclata donc à la fois sur le Rhin , en Flandre, on
Jlalie, en Espagne, en Irlande et sur mer. Le commence-
ment dos hostilités fut heureux pour la France (1689)
quoiqu'elle vit réunies contre elle presque toutes les forces
de l'Europe. En i090, le maréchal de Luxembourg rem-
porta sur les alliés la victoire do Fleurus, etr,uillaume III

ne put empêcher la ville de Mons de tomber au pouvoir
de Louis XIV (1694). Au début de la campagne de 1692,
les Français prirent Namur. Le roi d'Angleterre, brûlant
du désir de se venger, surprit le maréchal de Luxembourg
à Steinkerque; mais celui-ci sauva l'honneur de la France
par une valeur héroïque, et tua 7,000homrae8 à Guillaume.
L'année suivante, (juillaume, surpris à son tour à Nerwlnde
par Luxembourg, perdit 2ô,0uô hommes, son camp et ses
canons (1693). c.U<.).

i



XVII- stàmm ànàê ttêvê-cimur. 163
ïaniligc|Urt Guillaiimo Ili maudissait Luxoiiihourff qu'il

.ic pouvait vaiiicro, Louih \IV œufla.t k Tourv.ile et 4
a IsUùcf^ i,no „ouvdle i'K[udiium en laveur de JaaiueH II

F^veiUuyaulamU(,d'l.:.irée8, 'n,urv,'le«e trouva, averquu-
rante-quatro vaiH^eaux, enKa^^^ e<,„tir quatre-vingt-dix
roniinand(^8 par l'amiral anglais Hu8«eli. Il sertit rerMmdant
glorieux d'un combat au8Hi iu/.gal

; mai» eette l-rnblo
butaillo de lu H(,gu.; anC-anlit rassurance et la lien. .!,. la
manne française, en m(^mele,u,.8(|uo la dernière eHnéranco
aeJiirqueBU. Il écrivit à LouIh XIV : „ Mu mauvaise

J^

oile a fait sentir son influence sur les armes de votre
Majesté, toujours victorieuses jusqu'à ce qu'elles aient
combattu pour moi

; je vous supplia donc de ne plus
prendre aucun intérêt à un prince aussi malheureux ,.

Le roi do France était trop magnanime pour céder à
une tel e prière; il redoubla au contraire ses efforts en
laveur de ce prince, pour lequel Tourville remporta une
victoire navale entre Lagos et Cadix. D'autres chefs d'es-
cadre ruinèrent partout le commerce des Anglais qui
pour m venger, amenèrent contre Saint-Malo leur torriblo
machine infernale. Cette invention diabr.Uque ne produisit
pas tout le mal qi'ils en attendaient; cependant l'explo-
sion fut assez forte pour ébranler la terre à trois lieues de
distance, pendant ((ue les vitres biisées, les toits renversés
révélaient à Saint-Malo quel eut été son sort, si la Provi-
dence n'eût trompé les espérances des ennemis.
La mort de Luxembourg permit à Guillaume de triom-

pher en Jklgique et de reprendre Namur sur le maréchal
de Boufflers (i695). Ce succès ne pouvait dédommager les
aillés des pertes éprouvées sur tant d'autres points. Enfin
les victoires remportées par Catinat et Vendôme en 4(}97

'

firent conclure la paix. Elle fut signée à Rvswick Pntrn
i Angleterre, la France, la Hollande, et l'Espagne.
Louis XIV, forcé de reconnaître Guillaume III pour roi

I

I
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d'Angleterre, lui pmpoân de reronnaltro h son tour p/iirr
«on héritier le jeune (lis .1.. .Iarc|ne« II. U prince d^Ornn^e,
voufotsannenfantH, y ronsmilit; nmiti le numarquo rî(^-

iTàtïé réimuVa lïvmmui : Mon fih ne peut tenir m eou^
ronne que de moi : l'umrfmtwn ne murait lui donner un
titre légitimé. Jurque!» II, que ceii parole» nouH peignent
plu« grand dunn le malheur ((uo daun lu pnmpf^rilé, vécut
encore (juatre ans à Saint-Oerniain, puisant dans sa piété
nno douce résignation, il nK.urut le Kl septemlue 1701.
On trouva dan» ses papiers cette courte prière écrite de m
niani

: Mon /fien, je vous remercie de m'avoir été trois
roifnumes si c'était pour me rendre meilleur, '^^

la même annexe, I.ouis XIV vit son petit-lils appelé au
trrtne d'I^spagne. (îuillaume, outré de dépit, lorma contr.5
lo roi de l<rance la (Irande Alliance dans laquelle entrèrent
presque toutes les puissances de l'Mun.pe. Le monarque
anglais ne put voir le succès de cette lutte lormidahle

; il

mourut sans postérité le 17 mars 1702. La reine Marie
était morte en 109.^». (iuilb.ume avait, dans un corps
f'aihle, uneAmede bronze, la froide et dure ohstiuation
de son aïeul, Guillaume le Taciturne, l-'lranger à tout
sentiment, il causa la ruine; des de Witt qui l'avaient
élevé; petit-fils par sa mère do Charles 1" Stuart , il ren-
versa cette famille pour se mettre à sa place; gendre de
Jacques II, il le détrr*)na.

La belle-sœur de Guillaume III, Anne, fille cadette de
Jacques II, était la plus proche héritière du trône. Comme
elle avait perdu son iils unique, le parlement, pour fixer la
succession dans la ligne protestante , déclara que la cou-
ronne reviendrait à la princesse Sophie, duchesse douai-
rière de Hanovre

, petite-fille de Jacques I" Stuart.
Sous le règne de Guillaume III, l'Angleterre acquit la

domination des mers et le mononnl*! Au onrr^rrM^^rf^ .«o».:

time
;

aussi
, quoique ce prince de son vivant inspirât



pluUM Itt cruiutc (pje l'amour , sa !néiijoir« «Ht n^stéechèR,
ttux AiiKJui», 4ui renmutti^Hoiil lui devoir l.îur lorco ot luur

Kmplro il'iUlemasne.

SouB le niiblo Hudclph, H, fils de Mftximilien II, qui
régnait depuis 1570, les I^Uats prolestuntg de rAllenuiKne
conclurpi.t une confédérutirMi iippelée Union, oX \U lu pla-
cirent U0U8 lu présidence de Frédéric IV, électeur palutin.
L«8 Ktats catholiques leur opposèrent la Ligue, k laquelle
ils donn«Tent pour chef Maximilien de Bavière.

Rodolphe ayant par sa faute perdu toute son autorité
Bon frère Mathias lo contraignit de lui céder la couronne
(« Hongrie (1006). L^-s seigneurs protestants profitèrent
de la luihlesse de l'empereur et de l'ambition de Mathias
pour obtenir l'autorisation d'iulro luire le protestantisme
dans leurs domaines. I{o. olphe, mécontent de son trèro
lussa percer son intention d'aiipeler au trAne de Bohême
l'archiduc Ferdinand de Styrie ; aussitôt la noblesse pro-
testante se révolta, elle favorisa les tentatives de Mathias
pour obtenir de l'empereur la couronne de Bohème (IGU).
Rodolphe mourut peu de temps après (1012). Mathias'
d(\jà roi de Hongrie et de Bohême, fut élu empereur par
les Etats de l'Allemagne.

Les factions qu'il avait encouragées pour arriver au
pouvoir, troublèrent son règne, et il ne put calmer l'efFer-
vescence qui était partout. Comprenant enfin le danger
des concessions accordées aux prolestants, Mathias désigna
d'avance pour lui s accéder son cousin Ferdinand, archiduc

ffiîî

nspipât I de btyrie et catholique fervent. Ferdinand fut donc cou- I [j Xy,

ysf*a\
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Tonné roi de Hongrie et de Bohême en iC17. Los protes-
tants, mécontents de ce choix, se révoltèrent l'année sui-
vante ayant à leur tête le comte de Thurn.
La démolition de deux temples protestants , construits^

contrairement à de précédents décrets, sur un territoire
appartenant à des seigneurs catholiques, fut le prétexte
de la révolte. L'empereur instruit de ce qui se passait
adressa une lettre sévère et menaçante aux mécontents.
Ceux-ci

,
au lieu de rentrer dans le devoir, envoyèrent à

Prague, où Mathias devait se rendre, une députation des
Etats de Bohême, sous la présidence du comte de Thurn
pour justifier leur conduite. Les principaux membres de
cette députation

, après avoir arrêté la mort des gouver-
neurs (conseillers impériaux), se dirigèrent, suivis d'une
forte escorte, vers la chancellerie royale où ceux-ci se trou-
vaient alors. Au lieu de s'excuser, les députés éclatèrent en
paroles violentes, demandant aux conseillers impériaux s'ils
avaient pris part à la rédaction de la iH tre impériale. Mal-
gré leur réponse négative, le tumulte augmenta; deux des
gouverneurs, prévenus secrètement, en profitèrent pour
luir le danger dont ils étaient menacés.

Cependant la salle du conseil avait été envahie par les
gens de la suite des députés

; et les deux autres gouver-
neurs, Martinitz et Slawata, serrés de près, ainsi que
le secrétaire Fabricius, ne pouvaient échapper à leurs
ennemis. Pendant qu'ils répliquaient aux accusations dont
on les chargeait, le comte de Thurn et ses amis les saisirent
a 1 improviste et les précipitPrent par les fenêtres dans les
iosses du château. Ils tombèrent d'une hauteur déplus de
trente mètres sans se faire aucun mal; et, sains et saufs.
Ils gagnèrent- un lieu sûr, malgré les nombreuses dé-
charges dirigées contre eux des fenêtres de la chancellerie
et de m^ crête du fossé. Cet événement, regardé comme
mii'acu.eux, causa un moment de stupeur aux députés*
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mais la passiou reprenant bientôt le dessus, la sédition
aeviut de plus en plus meiiaçante.

Ce crime commis par les membres des États de Bohême
et designé dans l'histoire sous le nom de défénestratim
<fe Frai,. :

,
ne fut que le prétexte de la guerre de Trente

4'", dont les causes réelles étaient : l'ambition de l'élec-
teur palatin Frédéric V, fils de Frédéric IV, chef de VUnion
le caractère conquérant du roi de Danemarck et de celui
de Suède; enfin la politique de Richelieu

, qui voulait
abaisser la maison d'Autriche.

Aussitôt après la défenestration de Prague, le comte de
Thurn 8 était mis à la tête d'une armée, bien décidé à sou-
tenir sa révolte, les armes à la main. Les hostilités étaient
çommenceos, lorsque la mort de Mathias fit donner la
couronne impériale à Ferdinand, déjà roi de Bohême et
de Hongrie.

De quelque côté que le nouvel empereur tournât les
yeux, Il n'apercevait que des ennemis déclarés ou secrets •

la maison d'Autriche semblait pencher vers sa ruine*
Ferdinand considéra d'un œil tranquille tous les dangers
et ne s effraya de rien. Aux offres avantageuses qu'il fit
aux rebelles pour le rétablissement de la paix, de Thurn
répondit en envahissant la Moravie, qu'il souleva, ainsi
que la Lusace et la Silésie; puis, avec Bethlem Gabor
prince de Transylvanie, il alla faire le siège de Vienne'
Au dehors, une multitude furieuse: au dedans, la faction
protestante prête à tendre la main aux assiégeants

; et
pour toute défense une garnison sans solde et sans pdn
Ferdinand ne sentit pourtant pas défaillir son courage : la
foi et la prière L rendaient invincible. Vainement la no-
blesse, le clergé, les ministres demandent à capituler
pendant que le peuple menace, l'empereur est inébran-
lable. L'arrivée inattendue d'un secours fait fuir Ips

Bohémiens, et Vienne est sauvée. Délivré de ce danger"

'il
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I

Il J

M

Ferdinand se rendit ù Francfort pour y recevoir 1^ cpu,-

ronne impériale, '

^^•''^^f"^^

La guerre n'était pas terminée. Les États de Bohême,
toujours révoltés, proclamèrent roi Frédéric V, électeur

palatin, et gendre de Jacques P', roi d'Angleterre, (je

prince, après quelques hésitations dont l'orgueil de sa

femme triompha facilement, alla se faire couronner à

Prague {i&20). A cette nouvelle, Ferdinand , malgré la

pénurie du trésor , met sur pied une armée pour chasser

l'usurpateur
; de ïhurn se porte aussitôt sur Vienne qu'il

assiège une seconde fois ; mais la rigueur de la saison le

force de se retirer. En quelques semaines, tout change de

face ; la politique et l'intérêt privent Frédéric de ses alliés

naturels, l'Angleterre et la Hollande, tandis que Ferdinand

conclut une trêve avec Bethlem Gabor, et reçoit de la Ligue

une armée, sous le commandement de Tilly, seigneur belge

aussi brave que pieux.

Le nouveau roi de Bohême se voit bientôt assiégé dans

sa capitale par l'armée impériale et celle de la Ligue, dont

Maximilien de Bavière a pris le commandement en chef.

Une grande bataille, livrée sur la Montagne Blanche, non
loin de Prague (16:20), décide la ruine de Frédéric, qui va

cacher Sa honte en Hollande. En peu de jours la Bohême,

la Silésie et la Moravie sont replacées sous l'autorité de

Ferdinand. L'empereur, vainqueur sur tous les points,

punit les rebelles avec une juste sévérité. Plusieurs furent

condamnés à mort, et on enleva aux protestants de la

Bohême la liberté religieuse dont ils avaient fait le drapeau

de la révolte (1621). Frédéric V fut mis au ban de l'empire,

et le Palatinat fut donné, ainsi que le titre d'électeur, au

duc Maximilien, en reconnaissance de ses services. La

diète de Ratisbonne ratifia cette donation de l'empereur

en 1622.
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«ne armée considérable et il coH ThÏ

''," '"'"'"'

languissait lorsque parut WalTtet, r
^'^ ^' ^"'^'^^

Prague, joignait de grldTÏ 2 „'
""T"'' "^ ^

-ée guo favorisait un! for netnlns 1 "" '"""

;rr^.-"^- de troupes ^^^^^'^ZZ
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et brillants succès font dunnei' à Waistein le titr^vjiiâ 4p(;^

de Friedland. un
Le roi de Danemarck courait les plus grand? dangers,

quand Mansfeld et Christian de Brunswick lui amenèrent

60,000 hommes, levés à l'étranger. Ranimé par ce secours,

il conçut un vaste plan de campagne, que la valeur de

Waistein et de Tilly rendit inutile. Mansfeld défait à

Dessau (i626) par le duc de Friedland, réunit à la hâte

une nouvelle armée et va battre les Impériaux à Oppelen,

Waistein le poursuit; mais un fleuve suspend sa marche.

La peste éclate parmi les troupes de Mansfeld et les décime;,

lui-même, abandonné de Béthlem Gabor, qui fait la paix

avec l'empereur, va mourir non loin de Zara. Pendant ce

temps Tilly, vainqueur de Christian IV à Lutter, le refon*:-

lait jusque dans ses états. j/iro^

Waistein, poursuivant ses succès, soumit le Holstein et

le Mecklembourg dont il fit destituer les ducs par l'empe-

reur
;
puis il s'empara de l'ile de Rugen et assiégea Stral-.

sund , où il rencontra une vigoureuse résistance. Après

avoir perdu douze mille hommes devant cette place , il se

retira en frémissant de colère. Cet échec ne diminua ni la

puissance de l'empereur ni la foice de son général ; aussi

le roi de Danemark , incapable de continuer la guerre,

conclut avec l'empereur le traité de Lubeck
,

qui lui

rendit tout ce qu'il avait perdu , et qui termina la période

danoise (4629).

a Alors, sur la demande des États catholiques, l'empe*

reur publia l'édit de 'destitution, par lequel il ordonnait la

restitution de tous les territoires ecclésiastiques dont los,

protestants s'étaient emparés en Allemagne, contrairemcat

aux stipulations de la paix de religion d'Augsbourg;

l'édit portait en outre que, dans ces territoires, l'exercice

du culte protestant ne serait pas toléré, et qu'en général

ks luthériens seuls ]omvQimi d.=;. l'empire de la liberté
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'M^e-Buse, tandis qu« les autres =../

«gitation (1). „
J"^ ' Allemagne dars une grande

• L'empereur, désirant faire remnn»,,.mr son successeur au tràJZT!" ""' "'' •'«^dinand
io fiatisbonne. Les élect^ireS™/' '""'''"^'" '^ «^i^'"

««lion dei'édit de restmïo' !Tf
^^''"' '°"' '» '^vo-

«•^tait fait détester ; s7hTul: 7™' '" '^^'^'«'"' 1"'
-and céda. WalsteL dis.rac !,/ ^?''"'°° = '''='di-

;'
''éOi. de restitution ri^fc:''"""''-''^.

1 empereur prouvaient oi.'iln
*' concessions de

«er les prolestants ^
""'^'''"'

"""«^"««f * oppri!
Richelieu avait envoyé à I» Am ,

ambassadeur muni d'in^trn.,-
'''' ««''sbonne un

gouvernement,
i, [tZl^T: ?''''''

' "" "»"> "«
">"

«ie 'a France; ^ais bieùt'rnin «ÎT^f"'
'» "«"''«'"^

vouant son envoyé si "n! ? " ''" ^""''^ X"'. désa-
xe 9"éde, UustatrioTphT S! "'^"'r

''^«^ '^ -'
•contre la maison d'Autriche ^ ''"^" '' '''°«'-

Ce prince était déjà cél^hr» r>. i

^"..tenues contre le Danoi Cn""
'"'""^ ^"'" ''^•-"

Poussé par Richelieu, quT iit d''''
'' ''' '^'"°"«''-

'''ur, Gustave-Adolphe
avide dp

' """""'^ ^ ''««P^-
rope comme le défen'seuSallLt";" P^"*^»'" * ''Eu-
gue. Après avoir conch, dl tl ,/ '''^""^« en Allema-
'*s, le roi de Suède dans .n "'f

'''^ ^"'^'"^ -"«dou.

'oyaume, soumit aux iputéf,
"''"""' '"' '^""^ '<> «on

•jueses moyens, réglatout p 11 ^^^^'^ "^ ^"«'« »insi

fon absence; et a même «„„! ^""^«««"ent pendant
'a promesse d'un subsTdecodJ'^M

*"'"''"' <•« «'«^^elieu
«*te de Poméranie. Se rLidlf, .%" '^'^"'^"^ ^ur la

- ^-Peau. les offici^rS^fd^Mr™"^:^
^^

n;

' ;^t

'"*'"•"•''*""-'""»«'•"".
.™. y, p.,., 6,.

'^jw Cl lie
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Brunswick, aussi bien que les troupes cong(5diéc8 par
Walstein.

L'(^motiori que la nouvelle des victoires de Gustave-
Adolphe causa en Allemagne décida Jean-Georges, électeur
de Saxe, à se mettre à la tête d'un tiers-parti entre la Suède
et l'empereur, pour obtenir de Ferdinand les libertés que les
protestants réclamaient. L'empereur effrayé réunit les élec-
teurs catholiques (i 03 1) et confie une armée àTill^. Ce
général, n'ayant pu arrêter Gustave-Adolphe, qui, une lois

maître de la Poméranie, était allé s'emparer de Francfort
sur l'Oder, résolut de l'attirer à une bataille rangée en
assiégeant Magdobourg; il voulait aus?i punir cette ville
d'avoir donné l'exemple de la révolte et de s'être alliée avec
le roi de Suède. Gustave-Adolphe marche au secours de
celte place; mais il est arrêté par l'électeur de Brandebourg
et celui de Saxe. Tilly profite de ce retard, et après une lutte
opiniâtre, ne s'empare de Magdebourg que pour la voir
dévorer par l'incendie qu'avaient allumé les habitants. A la

nouvelle de la prise de Magdebourg, le roi de Suède court
chercher Tilly. Les deux armées en vinrent aux mains à
Breitenfeld

,
près de Leipsick

; déjà les in.périaux criaient
victoire, quand une habile manœuvre de Gustave-Adolphe
décida le combat en sa laveur.

Le vainqueur pénètre en Allemagne, soumet sans coup
férir Trêves, Mayence; et partout il se fait prêter serment
de fidélité, ne cachant plus son projet de monter sur le

trône impérial. Après la conquête du Palatinat, dont il

ne rendit qu'une partie à Frédéric V, à la condition de
reconnaître sa suzeraineté, Gustave se dirigea vers la

Bavière où l'appelaient les succès de Tilly. Les deux armées
se rencontrèrent derrière le Loch (163^2). On «o battit avec
fureur. Tilly blessé est emporté hors du combat; aussitôt
la déroute se met dans l'armée impériale qui se réfugie à
îngoistadt. C'^est là qu^expira Tilly, l'un des plus grands
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t«ni«8). Sobre .t Ao ,„ p , ;, f*''"'*
"•''"'"'i^ bu-

"'.•'ff.mn„„o apr,^s |« victoire tel et "i TT'''

rien ne résiste au roi de SnAWn. ^ '
^^^'Sorniais plus

;e prison. suHesr;;:ir;;,.isrtrr«
le danger; sans hésiter il rannelln w .

'^"^'^""""1 voit

dures conditions que l'oLu n T ,""'' "' '"=^«I"« '«^

à se, services. A la t te de w /"" """'"'""^ "«'
'Chasse les Suédois de a BnL>

' '"''""''^'' Waistein

Adolphe ,u-i, atteint prt de tTr' "1
"""'""' '^"''"^^-

famine décimer leurs angs-eTnnr
'."""''' ""^"" '^

•élire, après avoir tenté „! .«
^'"^""«- Adolphe se

mille honnnes. Wal ein „én!,
?''"

T'
'"'' '^"'^ta cin,

l'^'celeur, chef du ir
"

a f
'' T'T '^ ^"«' «"""t

Lulzen(l632)
Celui ri „

""^'""'I '^^"^ 'es plaines de

- astiohJeXï
entra:'

r?'''^^'"^'--^«
ployait une égale valeur l', '' ^'"^ '^'''^^ «" dé-

mortelle„,ent' ppf"[; Û"« '%«' de Suède tomba
acharnen.ent, sans'pJuvt eoendr"""'

'''" '^ '"^™«
l'miedes deux armées

^
' "''"'' ^^'-^to-re à

La mort de Gustave-Arlnl„i,„
fille, Christine, âgée de tn *"" "' '^'^^^"

l»'»"*

f
n paru en AI ematne Z.T f"""' "«^'^ '"''«''

frayerdesaiflicultéXnfiaTe J' "'
'"'''°'^' ^^"^ ^'''f'

fi^r- >•"--; ' î '

^^""^^6 gouvernements. Avni o^--

"•«"on de la guerr n c
' ""'"• *" ^"'^ ''' ^""'i-g-erre. Dès ee moment la France entra
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ouvertement dans l'alliancfide la Suède, qui comptait déjà
parmi ses ulliés TAngl^îierre, la Hollande, et quelque»
princes secondaires de l'Allemagne, tels que Hernard fU»

Saxe-Weimar et Georges de Lunebourg. A partir de cette
époque, la guerre prit un caractère tout politique; et les
intérêts religieux cessèrent de préoccuper les puissances
belligéranles.

L'armée suédoise, conduite par d'habiles généraux, mar-
cha de victoire en victoire. L'Autriche, de nouveau mena-
cée d'une invasion, fut encore une Ibis sauvée par Wals-
tein. Cependant sa conduite commençait à inspirer quelques
soupçons; et l'on acquit bientôt la certitude qu'il négociait
secrètement avec Hichelieu et le chancelier suédois Oxens-
tiern. Le duc de Friedland ayant appris que l'empereur
avait découvert ses trames avec les ennemis, voulut l'aire
révolter ses troupes : l'inutilité de cette tentative ne lui
laissa que le parti de lu fuite. H abandonna donc le com-
mandement qu'on allait lui enlever, pour se retirer à Egra,
où il comptait rejoindre les Suédois. C'est là qu'il fut
poignardé par ceux que l'empereur avait chargés de s'assu-
rer de sa personne, et rui outrepassèrent ainsi l'ordre qu'ils
avait reçu (1634). Les alliés, sous la conduite du général
Arnheim, se jetèrent aussitôt sur la Silésie et battirent
les Impériaux à Leignitz.

Dès qu'il eut appris la mort de Walstein, l'empe-
reur nomma généralissime de ses troupes son fils, l'ar-
chiduc Ferdinand. Ce prince signala les débuts de son
commandement par la prise de Ratisbonne, puis il battit
les confédérés de Nordlingue; cette journée ruina le parti
suédois. Plusieurs princes allemands se détachèrent de la
confédération pour se rapprocher de l'empereur, et l'on
ouvrit des conférences pour la paix. Elle fut signée à
Prague (i635). Ferdinand II promit le pardon à tam ceux
qui accéderaient au traité; il n'y eut d'excepté que Ifes
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JlVIl' sltciE APIlèa JÉ308-CUHI5T. 175yt, d„ U maison d-Autricho qui avaient pris lo, «rm™contre leur souverain. I>n)"freur lit «,„ l .

,

«un» et, tou en confirmant la sentence ,,ort.^« contre
1 ^l.'.c„r p.lat,n. frédéric, il assigna de, revenu ZnZdurables A «os enrunla. Tous les princes «llemaml stnÂ

et n^sta iidoio j\ 1 alliance de la Su^^-de.
' Ainsi fut termin(^e la période de la guerre An Tm»*

la plus ch^re
: la prépondérance de la France auv dél!

ae't"d^rie-d Tu:":^t:v; ' '--7
landgrave de Hesse-Cass'el, touTs Xlll^rX':
1 Espagne, sous prétexte de se venger des secn,,,!»!
Errr- 'r-'-' p»-'-na-iiStélecteur de i rêves, fa,t prisonnier par les Espagnols dansa ermere guerre. Cette guerre, déclarée a rEspaÎnë

f' <"'^»f

vement dirigée contre l'Autriche. ÉllSa«r tous les pomts à la fois, et fut d'abord marnuée 2
ierdTl^KrLr^ïL'^ufr"^^^
en.ag.danscettelur,^L^r^^^^^^^^^^^
Lou s XIII voit son royaume menacé d'une invasion tendl

c. sont a leur tour battus à Witsioch par un ancien eénéral

t„*:"!"'^!-^''«.'P'>!. Banner, qui s'Lpare dSt l'

d^nand II (1637). Prmc* généreux et magnanime, il sacrifia

1 t* wl
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toujours 80, i„t.»r.'(« porsonnclg à ceux do l'cii.nirc- u.
cm.omi,m,«,Mo., r..r.:^, d„ rendre Im.nm.gn ,U.Vv;Z
et h «0, t«lm.(», „'.„il tr,.uvé à l„j roi.r.,,her ,mo. hou al a.
choiucul 4 la loi •all,„|i,,„„.

'

F.r.li„«„,l l(( „,„ liU nt ,„n ...consscnr. désirait la paU.nnm I ho„nour ,l.,8a co„r„Mno lui lit ,„ntinucr la guerro

do^an (.allas, rommandaiit en chef do rarn.é., i.nn«,,^|.
d»"« le n>^>„o temps ,,„. |a ,„„, .,« (iuillau,uo V
«ndgravcdo He,a.-Cu8sel, délivrait l'e.npire d'ur, ennemi
.rréeonchahle

;
et que relie du duc de Mantoue et ,lu Z.do Savoie, rendait, «ur un autre point, la prépondéranceaux espagnol,. Ces avar.lages furent balancés par le,

Oustave-Adophe; ma,s la mort le frappa au moment oùH venai de s emparer de la forteresse de ririssach mm
nr le llaul-lthin. Son ar.née passa sous les ordn^s def.n*nan général français, qui la conduisit en Allema-

gne, ou tanner, presque toujours vainqueur, menaçait
Prague. La .nort du général suédois, arrivée en mi
força son armée de se retirer da: la Uasse-S,Mo et làPoméranio.

Pondant que ces événementsse passaient en Allemagne
» pohfque de Hicholiou portait des coups terribles à

1 Espagne, suscitant des troubles dans l'intérieur du navsdans le moment où les généraux do Philinne |V étaientaux prises avec Condé sur les frontières.
La mort de Banner permit aux Impériaux de respirer.Ma s tout à coup larut le Suédois Torstonson , formé auméfer de la guerre sous les yeux de Cuslave-Adolphe.

Cloue dans sa litt.ère par de violentes attaques de goutte,
cet intrépide général étonne ses ennemis par la rapidité dé
ses coups; en quelques mois il bat les troupes de Ferdi-
~~

' " --..wo-xuaiiz, prend Uiiiiutz , capitale de la



xvir ^^^fàiAmêmvB-mKm,
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l.f*ip«fck.
'"''"'^^ ^« la l>ri8« (le

'»''« nVnations (^taiont ouvorH nour In nn- .

« -uro„„« :/,""";;'[;"' »';
"""-.> -lopordr.

pour M oTi ,;, ! "r r""' '' ''•-"''"'""''
'^-""''"it

H -i^.nu du .jnT::,;:.:,;"'"™"" ' "^ ^"'"^™"-'

La Rohéme était aussi le théâtre de la guerre Ior.n„'parla de paix II f-.li..f i.,
• . •

'** b^^'^e, lorsqu on
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|-in.l.ul8ion de l'indifférence religieuse qui commen^itado»,ner les princes et le, peuples, la politique eul
v'^u „n?V ^T '" '"'""^Poq-."- courant „ou-

sentïr

^"»^'«'"«'' -« tardèrent pas à ^mt.
Par le traité de Wesfphalie, Ferdinand perdit rAl'swee plusieurs v.lles qui furent cédées à la France;uS

fut dès ors adm.se dans les diètes générales de V«m6iM.
et

1 Allemagne ne fut plus qu'une agrégation de'
principautés indépendantes et souveraines s!n, un^
politique.

^

U ruine de l'Allemagne fut, dit Mœller, une des ctinsé-
quences de la guerre de Trente Ans. La population Zt
en désert; d immenses étendues de terrain autrefois ful-
t.vé, avaient é(e envahies par les bois et les bruyères Des
villes et des villages avaiont disparu, ou les rJr.s haÎ-
tanls qui avaient survécu à la ruine générale, retirés dansde misérables cabanes, étaient obligés de combattre ontre

pendant la guerre. Une autre conséquence de celte longue
e désastreuse période, fut la décadence du commer*
allemand; car par le fait de la dissolution de la liï
hanséatique il passa entre les mains des Hollandais desAnglais et des Suédois. En même temps le pouvoir irnïml fut anéanti par l'adoption d'une diète permanentTfe

SX":;;''^'«^«^-«'"-
"- intérêts 'commun,^!

La paix de Weslphalie permit à l'empereur de d'oWr
tous ses soms au gouvernement, et il fit jouir ses sujetsde sept années de repos. Vers l'an 1656, k guer^sSrallumée entre la Suède .t la Pologne, FerdiLnd mou^Ï

irr, "T" '"""^ ''"^'* ^« "'"''' «" "'"«he po'rsoutenir Jean Casimir. Ce prince -'avait ni la force d'âme

lU,,
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:<ni Jesflires talents de son père- «„nli ,., •

Je. conduisait cependantTve'c haîl M "s'
""''""" "

«ouciliant lui avaii gagné l'esLe d, ,
,"" ""'"*™

i;iyiemagne(l657) '»"« les princes de

•fort, a obtint laluln. ^ ' f ' * '" '"*""'« ''«"'«-

de Ma«.in poi:S r Ex^f '^i"'"^-
8uède ayant termina I» „„! * """^ ^" '°' -le

-rtgne prLdentril „nt r """'T'^ * ''' «" <i"

et de la Hongri S) ïnrerr*'''
^' '^ "^^-'ylvanie

avec ses voisins, les^irte," H ''
'"""""' '" '"''"^

joutes les occasi;ns ;„"« '

rvÏ^^^eT*^'"'
'"

Les Turcs étaient aussi nonr lll m '«mpereur.

O-inquiétude; avec le" LC .'«Toïti^t dT^ir'""^man.que et de la France il les baf th !n r .
*'* ^*''-

une trêve de vingt ans
' '«^ **" """^'-"^

Sur ces entrefaites la suerrp uui^ „„. .

la Hollande; et le stathoudër Gu IÏÏL d'O
"" '^'^ *'

«entant pas assez fort pour ésLe Tl ! ^"^!' "' ^
ennemi, rechercha et obtint 1^1™^ '" "''''""''''''

Léopold lui envova une arll .
^"'"' ""P*™"'-

Montécuculi. Pendant 2. ?r^','*
^'"'"«"'«nent de

-=-^iS53r='---
-^rdefpaf'^-7^^^^^^^^^

l-^hafaud L'e.pe:;';rs^Slatr

^

qmsu,v,tlechâtimentdesrebelles
pourétlhlirV h

'

le pouvoir absolu; mais il nefit!,,','-^
*""''"»""

tréoéral I »= . • 1. n ^ *''""^'' "" soulèvement

mé V fil! H '
'"'"*'"' ^"'=^"'"''«'' I"""-! le jeune

releva leurs aifaires Léônofd n/'
* '*"" '^'" *'

«^.lires. Léopold négocia pour gagner du

~1
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Il Ilote
.1 Olde.nl.ourg, parurent se soumettre (tU81)

"
il^s hosul.l^s avaient continué entre la Fanco'o UIlolande et l'empereur n'avait pas cessé d'y „«. d t ,part, quoique faiblement, ses meilleures troupesé an!occupées

à réprimer des troubles en Hongrie Eri«78 la

àTs L^^ï'r'""r '"' ••'™^' ^'>^^^^^^:a a signer que
1 année suivante. Trois ans après il s'unil

à la Suède et à la Hollande pour forcer Louis xïv à obsever les précédents traités; mais il était trop occ pé par

I

Hongrois et les Turcs pour prendre une résolution vlu
euse contre la France; il céda mén.e à louis X.V il viede Strasbourg que ce prince réclamait.

la tête des Hongrois révoltés, avait refusé de se soumettreaprès la diète d'Oldembourg, en 1681. Soutenu par!pnnce de Transylvanie, Michel Abaffi, il coûunua la
gt-erre envahit la Hongrie et l'Au.riche,'et arriva sou 1 s

Ce^^e V lI'TT "'n
'"" ''"'"' f^™^''" «i" ^«''« de^ Turcs.

rame rhtl .v' T'"'
'''^^"''"^ ^'' '^ '»"'= ^e Lor-raine, Charles IV, que l'on retrouvait partout où il y avaitun grand coup d'épée à donner.

^

Le roi de Pologne, Jean Sobieski, à la nouvelle du dan-ger qu. menaçait la capitale de l'Autrich, accourut avec

Pologne, et soutenu par la valeureuse épée de Charles deLomme, marcha dès lors de succès en succès; i Srt ,Bude aux Ottomans et gagna sur eux la batail'e deUoZz'

avaient reçu en ce lieu en 1526.

Krit à '^HTJ'^ '""'"P''''' '""'^'«"^ ^"""it '«^ Hon-

'

Kne a son autorité souveraine; et, dans la diète de Pres-bourg. Il obtint l'hérédité de celte couronne dans sa fami fe
•
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hit

çait si 1(3 nouvel emporeur réunissait sous son sccptro tmis
les étals do Charles-Quint

; on parla donc de paix. Elle fut
sijrnée à Utrecht (1703), et confirmée à Hastadt et à Baden».
Elle n'attribua à Charles VI que la Belgiqne, lesduchéêd^
Milau et de Mantouc, le royaume de Naplcs et 4a Sar-
(laigne. ^ 3.j„^

- y-mv]

TransylTanle. * ^^

(i603). La Transylvanie, soumise à rAutriche, tfa"^
son histoire particulière qu'à partir de 1603, époque où
Etienne Boschkaï, à la tôte d'une révolte, força l'empereur
Rodolphe de lui céder cette province. ^"i*

Lorsque Boschkaï mourut, les Transylvains choisirent

pour chef Sigisinond Ragolski. Celui-ci ayant abdiqué en
1608, Gabriel Bathori lui succéda; mais il fut assassiné

en 1613. Le calviniste Béthlem Gabor
,
gentilhomme

pauvre, vaillant, actif, ambitieux et sans foi, fut alors élu
prince de Transylvanie. En 1619, il s'empara de la Hon-
grie

,
où il se fit un instant reconnaître roi. Après une courte

trêve avec l'empereur Ferdinand II , il reprit les armes jus-

qu'en 1622, que fut signée la paix de Niclasbourg, par
laquelle il renonçait à toute prétention sur la Hongi'ie;

en retour l'empereur lui conféra le titre de prince de l'em-

pire. Les ennemis de l'Autriche, tant qu'ils étaient vain-

queurs, continuèrent à trouver près de lui aide et protec-

tion; Gabor mourut en 1629.

Etienne Béthlem, son proche parent, fut élu y puis
en 1631, remplacé par George Ragotski, qui se ligua aveo

la Suède et la France contre l'Autriche. Secondé par les

protestants de la Hongrie, Ragotski inquiéta Tempereur^
et il en obtint une paix avantageuse (1645). Après sa rnort^

arrivée en 1648, Kéméni et Abaffi se disputèrent k Tran-
sylvanie. Kéméiiî réclama la protectioii de l'AutuiçÀj^}
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AJaffic* de la Turquie. Le traité de Vasvar, couelu
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prince Eugène 4 la o:ï^" d i iln:'^' "" "
cèrent à toute protection sur la Tr n yta' e Î, ^t r°"'v.n. rut rendue à l'Autriche par ll'irCSu.

dans le temps^ue it^tXT""lit! ""f"''a grande coalition formée contre Lo„ il X V ,
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(^ 609). Maurice de NassRii file ^^ r -n

« stathouder général derPav'sR, IT
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• Les divisions politiques . Pnveni^ée- -^- T
relieuses, ayant boLeve.7,rpT::;-,taur^^^^^
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parc-ourut le» armes ù lu main pour rHnUUr la paix. HmH
lunelt lutarnUé par 8011 ordrn, sous une l'aiiSHoarcnsatiim
do conspiratic.n

, v.i condamné ù mort , malgn^ son A^e
avance'', ses services et son innocenc(î. Celle lAclie vwn-»
geanco ternit la ^r|„iro du stalliouder, qui favorisa la pros-
périté de la république, en donnant un prodijçieux déve-
loppement ù son commerce, surtout dans les Indes Orien-'
talcs.

.

.

La trêve avec l'Kspapne étant expirée en 162i, les hosti-
lités recommencèrent. Maurice trouva un adversaire digne
de lui dans Spinola, général de Philippe IV; mais le m^
thouder ne termina pas celte guerre, il mourut en Um\^
sans postérité. Son frère Frédéric-Henri hérita du stathoU^
dérat et continua glorieusement la lutte. Spinola ayant été
rappelé (IC21)) et remplacé par le comte de Herghen, les
Hollandais s'emparèrent de Hois-le- Duc, de Venloo', de
Uuremonde et de Maëstricht. Louis XIII voulant prendre
part à la guerre de Trente Ans, conclut une alliance
avec la république; cette alliance fut bientôt suivie de
l'envahissement du Hral)ant par l'armée franco- hollan-
daise. Les hostilités se poursuivaient sans rien de décisif,
lorsque parut le duc d'Enghien, plus connu sous le nom
de prince ae Condé. Rien ne put alors arrêter l'élan des
Français; ils marchèrent de victoire en victoire et firent
la conquête de toute la Flandre espagnole. La paix de
Munster, qui précéda la paix de Westphalie (1648),
termina enfin la guerre et fixa les limites de la Belgique
et de la république hollandaise , ainsi que les droits et les

obligations des deux États. Philippe IV y reconnut les

Provinces-Unies (Hollande) comme des états libres; et il

leur abandonna toutes leurs conquêtes sur le continent
européen et aux Indes. . ,

i.

Frédéric-Henri, dont les talents avaient préparé ce glo-î
rieux traité, était mort en 1647. Guillaume II survécut
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hicntAt maîtres de» pmvinros dt» (mkîMpo, d'IIlrrcKf,
rrOver-Y8S(»l

, ot \h rnonar.''n'nt Amstenlani. A la win du
dangftr, la rf^puhlicpio offrit la paix, mniî* Louis XfV la
rrfiisa. Cependant l.'s liosiihtf^H sVtant ralenties , les riol-
landais reprirent resp.^ranre. L., ;.enple, comprenant la
faute qu'avaient laite les chefs du parti de la mer, dans un
acc^H de fureur, se rua sur les do VVitt et les massacra. U
jeune (iuillaume d'Orange, roupahle de n'avoir rien fait

pour empêcher ce crime, fut proclaint^ stathouder gên<^ra!,
malgré ses vingl-deux ans.

<iiiillaume III comprenant la grandeur de la tAche qiJ*on
venait de lui confier, en face d'une guerre qui menaçait la
Hollande d'une ruine complue, envisagea froidement
les seuls moyens à prendre pour sauver le pays. Par ses
ordres, les écluses qui protègent le pays contre l'Océan
sont ouvertes

, et la cam[)agne est changée en une vaste
mer où les Français se voient enfermés. En même temps,
les intrigues du prince d'Orange gagnaient k sa cause
l'Espagne, l'Autriche et le duc de Lorraine.

Dans la grande lutte qu'avaient allumée l'ambition de
Louis XIV et la haine du stathouder (îuillaume, la répu-
blique conquit une place distinguée parmi les États euro-
péens, et elle le dut au génie et à l'activité du prince
d'Orange, le plus habile et le plus constant adversaire de
Louis XIV, l'îlme de toutes les coalitions formées contre
la France. La paix de Nimègue donna enfin un peu de
repos à l'Europe (1678), et rendit à la Hollande tout ce que
la guerre lui avait enlevé. . >)

L'abusive interprétation du traité de Nimègue par
Louis XIV fit reprendre les armes en 1684 ; mais la trêve
de Ratisbonne prévint les hostilités. Guillaume mécontent
excita de nouveau l'Europe contre la France et fit conclure
la ligue d'Augsbourg (1686) ; toutefois son ambition le

détourna un moment de ce aui se Dassait sur U /.nnHp^n*
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rnlliima h g:u..rrfl dn Tmile Ans «lu'oii rroynil IcrumiM
par la paix .1.' Nirlashnm-K, ot rr.inriH'nni la j.érioac
•iuiioiwj (!.> (vtl.! loiiguo lutto. MaJKr.'. h-s s«Mnur« qu'il
reçut dn soH alli<^r« rAiiKldorru vl la ILdlaiidi-, et I.'h ruI»-
Hidl'HdnIarrancfl, ChriMian un put tiMiir longU-mps la
auupnKun; il lut rddiK«^ 'Icj ur^gorior, puiitd(> .«nucluro avcic
rtMup^TCur l'ordinaud II la paix do Lukuik

, gloriuUM
pour l'oiupir»' (!(>29).

Plus lard, Christian, pro«s«^ par l'nuiprrrMir For-
«ii""n«l III, ayant voulu n-uouriir lUailiamo d.' laSu/'do,
faillit p«rdro «on royaium-, ouvalii par In ci^lc-hns Torston-
8on, g«'m<^ral su«''d()i«, «jui imposa au Duuoniark la paix de
IJrnuisel)r(»(HHri).

MallKuirnux h la gurrro, Christian IV m distingua par
son znln ini'atijrahl.! à n^lonnor et ji diriger toutns leg
hranchcs .!<> Taduiinislraliou. Sous son rngne, Ins Dauois
c'U'udirnnt Inur coinuicnn jusqu'aux Indos Orinutalos.
Copoiiliagun d(»it à ce prince, protecteur des sciences et des
lettres, un jardin bofanicpie, un (d»servatoire et une hi-
Mi(.lliè<|ue publique. Christian IV m.Mirut l'anuf^e niiime
de la conclusion du Irait*! de Weslphalie auquel il avait
pris part (1(148). Il eut pour successeur son fils Fré-
déric III.

Frédéric eut à soutenir une guerre terrible contre
Charles X Cuslave, roi de Suède, qui, pour se dédommager
de ses revers en Pologne, rêva la comiuéte du Danemark;
il vint donc assiéger Copenhague, après avoir passé la mer
sur la glace pendant un hiver rigoureux. Frédéric se crut
perdu, et, par le traité de Koschild, il sacrifia la moitié de
son royaume pour éloigner Charles X Gustave. HicntAt
l'ambitieux roi de Suéde, reprenant ses projets de conquête,
reparut sous les murs de Copenhague

; mais sa mort subite
sauva le Danemark (i(>00). - -

Pour remédier à l'épuisement de ses finances, ruinées'
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ambition, il se présenta comme le défenseur dè"è'e9' ffie-^
ligionnaires en Allemagne. A la tête d'une armée fiTmée sur
les champs de bataille, il débarque en Poméranie ; tout plie,',

dcvart lui
, et il se promène en vainqueur dans toules

les provinces de l'empire, jusqu'à ce qu'il vienne tomber ï*

Lutzen (1632) en combattant Walstein. On ne peut con-'
tester à ce prince de grandes qualités et de Terres talents
militaires; malheureusement il y joignait une ambition
insatiable. • ^

La Suède avait joui du calœ'^ le plus profonà pnMt

.

que son rci se couvrait de gloire en Allemagne. La m^r
de Gustave-Adolphe jeta la consternation dans tout îe

'

royaume. Ce prince ne laissait qu'une fille âgée de sept ansf
le pays était surchargé d'impôts, établis pour subvenir aux'
frais de la guerre, et le roi de Pologne réclamait la couroflnii

'

usurpée par Charles iX. Sans se laisser effrayer, le sénat',''

après avoir proclamé reine la jeune princesse Christine,
'

décida que la guerre serait continuée; et il confia la cori-

'

duite des aff'aires d'Allemagne au chancelier Oxel-Oxens-'^
tiern, le confident le plus intime du roi, aussi grand
homme d'État qu'habile général. Le chancelier fut puis-
samment secondé sur les champs de bataille par Banner

,

appelé le second Gustave, puis en 16^1, par Torstensori)"
qui ne sut pas ce que c'était d'être vaincu.

'"^'"^

Pendant que hs armées suédoises, à l'aide des subsides
de la France, triomphaient dans la grande lutte contre
3'Autriche, et faisaient trembler le Danemark pour le punir
d'avoir embrassé la cause de l'empereur, la Suède, tran-
quille et prospère, admirait la sagesse et la fermeté de sa
jeune reine.

Christine avait reçu une éducation mâle et savante dont
toute sa vie garda la double empreinte. On ne vit jamais

'

en elle aucune trace de la faiblesse, de la timidité ou de
la vanité d'une femme; ses seuls plaisirs étaient l'étudei-
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XVII- SIÈCLE IPEÉs JÉSUS^CHRIST. ,„,
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ment profnssio.. de la foi calholique, aprh avoir ahi„r«
.»ecré emont le lu.l,éra„is„.e à Bn.xc les' La Z.a,e fmonde chrét.en l'allirait; elle parti, donc pourC tlle pape Alexandre VII l'accueillit avec honneur eTtondresse. Deux fois elle visita la France, et y excitaTal ira".on par son esprit ctl'élenduodeses onLissanc s Christme voulut revoir la Suède; mais elle tourna à Homeachever sa vie dans la culture des lettres et des art FMe
y mourut en 1689, âgée de soixante-trois ans

"*

Cependant Charles X Gustave, en faveur duquel Chris

ur la Suède ero.de Pologne Jean-Casimir, lui déclare

ae son royaume. Pendant que Charles X s'anolaudil rf»
ses succès la Prusse, le Danemark et iCS '

eînent tout à coup la défense du malheureux rZép'oss déet forcent le roi de Suède d'évacuer la Pologn ££
Gustave tourne aussitôt ses armes contre il Danemarkqu. ne s'attendait pas à cette brusque attaqueS «.iquelques mois, au cœur de l'hiver, il se rend mlitr!
d'une partie des états de Frédéric II

, t s'en assure U
possession par le traité de Roschild. A peine e ro deS.jede a-t-.l signé la paix, qu'il reprend le armes "J
la Hollande et 1 Empire se déclarent pour FrédéricCh les -Gustave refuse de s'éloigner de Copenhaguequ ,1 est venu ass.ég.r. La mort seule put triompher de

ville, al âge de trente-huit ans (1660); et sa fin préma-turée rendit le repos au nord de l'Europe
Charles XI, âgé de cinq ans seulement, devint roi deSuède par la mort de son père Charles X Gustave Sa

"u"' .' T"'"- '^ '''' '^ «-- éclata deno'!«au eu.re le Danemark et la Suéde. Malgré lessuccèsdes
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W«t co qu'il, avaient perd.,
"'""'' '" '•'^"'""°" J"

quelque, années auparr™," n '','"' ''''' ""^-^

les privilèges <!« M !!w / "«"emark
: le pouvoir et

l'auLilXî '''' '"*"" """'""^^ "» profit de

Û<B Charles Xri^?roytL'florr„rL'Llr ' 7*> terre e. de mer et un' trésor ZmlulSV™'^'

La moitié du règne de Siffismond Trr „ •

trône de Pologne depuis l'an 1587 '

^"^ ^"P'^' ^'

guerres, d'abord contre Is Turcs' au'ilT'
" ^" '"

contre son oncle Charlp. iy i ?,
repoussa, puis

^e Suéde. Les ^oS;:s:Z2:;L:L''^2i
i-

'''"-

années, et furent tPrmin^J ^ Pendant plusieurs

Adolphe, fiis et"::rr eThXifrre?'^™-trêve fut prolongée pour vingt-six1 ^" *"''' '«"«

au cÏliLTe'Tritlfr'
''^''"°°'' ^^"~' "«-hé

'-ectespX;„tÎu SeTt2lT?""^?f»«^
et il eut la consolation de voi unT^ ^ '" ^"'"^"^

'

noblesse rentrer dans le sein rEllife e"tr"' '^ '"

aux efforts du cardinal Hosius.évé.u !'£'''!? ' ^1''
n^embres de la Compagnie de iésut'

^'"'''*"'' ^' '"^

7r"^^ ie« précédents traités, Wladisl,-. Vnr fif7 ^
e^ força le^,ar à la paix de Wiasma îo^J

'"""'

9
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L'année I(i.i7 vil (tomnicnror une If.ii^nje et funeste lutte
entre la Pologne et les Cosaques de l'Ukraine, (jui don-
naient asile aux mécontents polonais. Wladislas ne vit pas
la fin de cette guerre désastreuse

; il mourut sans postérité
en 1G48.

Jean-Casimir, son frère, fut élu pour lui succéder quoi-
qu'il fut jésuite. En montant sur le trône, il fut obligé de
reconnaître le droit du veto, en vertu duquel l'opposition
d'un seul membre suffisait pour empêcher l'exécution des
mesures arrêtées dans les diètes générales de la nation.
Ayant obtenu des dispenses du Pape, Jean-Casimir épousa
la veuve de Wladislas VII , Louise de (lonzague , reine
d'un grand caractère. La Pologne était alors arrivée à un
haut degré de puissance

; mais la trop grande indépen-
dance de la noblesse suscitait sans cesse des troubles

; ces
troubles, joints aux guerres contre la Suède, la Russie et

les Turcs, affaiblirent rapidement le royaume et préparèrent
sa ruine.

Les Cosaques, animés d'une haine schismatique contre
les Polonais, franchirent les frontières et ravagèrent le

pays. Le czar en profita pour reprendre Smolensk et tout

ce qu'il avait perdu par les traités antérieurs.

Au milieu de ces désastres, Jean-Casimir eut l'impru-
dence de faire valoir ses droits sur la Suède. Aussitôt

Charles - Gustave envahit la Pologne et s'empara de Var-
sovie. Quoique toujours le premier à l'attaque et le dernier

à la retraite
, Jean-Casimir fut vaincu et obligé de se retirer

en Silésie. Rappelé par ses fidèles sujets, il essuya encore
plusieurs défaites; il était perdu sans ressource si la

Prusse, le Danemark et l'Empire ne se fussent ligués pour
sa défense, et n'eussent repoussé l'ambitieux Charles X.
Dans la paix d'Oliva (1660) qu'il conclut avec ce prince,

Jean-Casimir dut renoncer à ses prétentions sur la cou-

ronne de Suède, et céder à Charles -Gustave la Livonie,



•wir- sFi;:cr.E aprks j ksis.;;mu st. ^9;,
dont lu Pologiio s'était emnariV rr M.. • * vn ..

des guerres avec les Kusses, ..uis av e es cô,.l,
'

V««a,o^v.eck, seigneur pauvre, mais de la rac de Jaïï

la ouron«e. bous son règne lanarehie est au comble -lesd<è es convoquées pour remédier aux maux du royl^mesont rompues aussitôt que formées, et la guerrerëcommënlvee les Cosaques que les Turcs soutenaiLl.M^e"2Zdans plusieurs combats, signa le bonteux traité 'BuTsas
(
672j qu. rendit la Pologne tributaire des Ottomans U

Jca , 4 V r' '" '"""'=' '' '^''''^' "' -°«nuer Tguerr^^Jean Sobtesk,, grand maréchal de la couronne ranime l'I''deur helbqueuse des Polonais, puis les condu tTSemi
irr'r "" ""^ '" ^^"debataille de Choez,^,lë joun me de la mort du roi. Dans leur entbousiarme po„leur gênerai victorieux, les Polonais l'^l,,™ .

^
der à Michel (1073).

"'"' P""' '"'^-

Sobieski
,
que ses vertus et sa bravoure rendaient di<.ne

Sept ans plus tard (1683), SobiesU .unit à l'empereurLeopold I" dont les Turcs envahissaient les provin! s

"

irTTu t1 T r-n"'
''''''"' '^' ^'^r.^1^

.
a a-„Iu»tapba. La faiblesse de ses moyens, la désunionel

1 insouciance des Polonais, qui secondaient mal son
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ardeur guorrière, amUèront sns auncf^s. HcnacA lui-m<^me

par les Turcs, il fut (jblip^A de reœurir h rulliancii russe,

qu'il acheta en c<'Mlant plusieurs villes et districts (1080).

La guerre avec les Turcs se pr()lou{,a;a jus«(u'eu 1(>99, <[ue

fut signée la paiï de Carlowitz. Jean Sohieski était mort
trois ans auparavant, avec la réputation d'un grand capi-

taine : les dernières années de son règne lurent Jigitées,

par les dissensions de la noblesse et par des querelles do-

mestiques. Sohieski eut pour successeur, après un an de

troubles, Frédéric-Auguste, électeur de Saxe; ce prince

abjura le luthéranisme pour ceindre la couronne de

Pologne. C'est lui qui signa le traité de Carlowitz.

Pruaae*

L'électeur de Brandebourg, Jean-Sigismond, avait suc-

cédé à son beau-père, Albert-Frédéric, dans le duché de

Prusse. Il recueillit aussi, du chef de sa femme, une partie

de la succession de Juliers, mais toujours sous la suzerai-

neté de la Pologne.

En 1657, profitant de la situation fâcheuse de ce

royaume attaqué par la Suède, son petit -fils Frédéric-

Guillaume, surnommé le grand électeur, se fit céder par

Jean-Casimir la souveraineté entière de son duché, à la

condition que la Prusse serait réunie à la Pologne, si la

descendance mâle de la maison de Brandebourg venait à

s'éteindre.Les clauses de cette cession furent arrêtées par le

traité de Welau.

Ce prince agrandit encore ses États du duché de Clève

et du comté de Mark. Pendant tout son règne, Frédéric-

Guillaume mit ses soins à développer ce qui pouvait

accroître la prospérité de son duché. Il dut le surnom de

Grand à ses victoires sur les Suédois, dans la grande lutte

de Louis XIV contre toute l'Europe.



XVII* SIÈCU, APRKS JRSIIS-CIIRI.ST. 197
A|m^8 lui, 8„„ (ils K,,;,|,;rie 1", ,,„i ,.i,„aii |„ ,,„« ,,i ,„

iMle, ouvrit .les nég.,,iati„i,s uvc.^ rcmpereur pour ..ii
obtenir la diBiiil,! royale. Lé„pol.l y .onseiilit inoveiiiiaiU
la promesse d'un secours ,lo ii),(m l,„„i„ies, dans la
(fuerre de la su.:,«s8ioii d'Ksp„Ki.e. Knidéric se lit uussilrtt
proclamer m de l'nmc, el se ..ouroiina de ses propres
raa.ns a homislierg (1701). La nouvelle royauté (ut
reeoumie par les puissants européennes ù la pai.x d'Utre,:lit
(i7i J],

s était lait proclamer czar par les Itoïars ou seigneurs- l'é-
nergie de son gouvernement dégénéra souven ten cruauté
lendantson rèpne, une atlreuse famine dé..ola la Ilussie oidépeupla des provinces entières. En l(i05, un imnosteur
Grégoire Otrepieli; moine russe défroqué, pa"v!„ " è
laire passer pour Dmilri, le frère de Féodor, tué secrète-
mei, par ordre de Ooudonofr, et il marcha sur Moscou à
la tête d une armée de Polonais, grossie des mécontents
russes Goudonoffs'étant empoisonné, Moscou ouvrit se
portes a Dmitri, quf lit périr le fils et la veuve de ce
prince. Le nouveau czar ne conserva pas longtemps l'a/fec-

Chouiskoï chef des rebelles, s'empara du pouvoir, sousnom de Wass.leï V. Alors parut un second impo;teur,un nouveau Dmitri, soutenu encore par les Polonais
Apres quelques succès, il périt victime de la vengeance

V2; n!f V r/"'""^'-»'
1" g"«™

;
mais Wassileï

V. nu lut dépose, et les Russes oifrirent la couronne àWladislas, (ils de Sigismond, roi de Pologne. Pendant

!• : i
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I :ii

..M ll»»«,.. ..(lmy.V K„ ,|„„n.V,.„l alnr» ,m„r a«r Mi.h..|

i«2';;|';-'"""«;otii.iovuuM;.„.,a,..„r.,H:::^^^^
<!' Ko imn.,fl,,|ui a ..ocu|ui le IMu.. j.^m.Vi, 17(iâ

Mi,:l„.| ,„it li„ A l'anarchie .,„i ,l,is„|ait l'e,,,,,),,; ,,«„„!,

U>.nr ,.,„.tro la SuMe. Le .rail, .le Stolbowa l Z'Zn
h^,re poser les am.e,, le car dut lui ah,a„l,.,„,er laUrihe,l iMftrieet laLivouie. Wla,lislas ,lel'„|„p„,. ;, „„,,

av. l é e appelé a la „o,t .le Wassilcï, p.h,élra jusqu'aux
p.. tes de Moscou

; mais il fut repoussa. La paix de Wiasma"Ht („ a celte guerre en im. Le roi .le l'.,H'„e se fit céder
les provinces de SmolensK, de Tchernigov et'de la S vS
Malheureux dans la plupart de ses guerres, Michereleva la prospérité intérieure .le la Hussie. l.a ,s lot
étendre e commerce, il ouvrit des relations avec la
erse, ou ,1 envoya des ambassadeurs; mais les mesur squi pnt pour restaurer les finances, provoquèrent desrévoltes dans plusieurs grandes villes. Miche HomLonmurut en 1645, laissant pour successeur son filsTlexAgé de seize ans.

«'«is.

Le nouveau czar profiUt d'une insurrection des Cosaques
<ie

1 Ukraine contre la Pologne, pour reprendre Smolensk
et porter ses frontières jusqu'au Dnieper. Moins heu etavec la Suéde, Alexis lut obligé de renoncer à ses préte",-

ZL7 ''JT"''' ^' '' '^«'"''"«' ^°"""'' ««nP»"-

Uiarles XI (1667). Alexis laissa trois fils (1667) : FéodorIwan et Pierre; ce dernier était né d'un second maria-^è
(lu czar.

"iiapu

Féodor signala les premières années de son règne par

l^fî^J.;.
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»'«!'", iuixijwns il <'ru«ivji une nartio
<le I Vknum. To.i|.,urs nienan'. au (I..|,.,m, i| H*anpli.,„H
surtout, à,,ertW'tiM„,„.r la .lis. ipli,,,,,!. s.s Iroup.s, .nalùré
Ins <l.l(..:ull.'.s qu'il n.,.-,.n(rai( .1. la part d. la u.,hloHse.
A dHaul .1 \uSi\lm', dinuts, hV.o.lor, e,i mourant, .IrsiKim
pour HOU miTcmnir son .I.Mui-fnMr IMorre, h l\î.v.lu«ion

j
Iwan, pnnœ laihl. do, rorps et .l'.sprit; mais la princenno

Sophie, leur 8œur ain^-e, s'appuyantsur lagani. dos aurs
(les Strélitz), souleva lo peuple, Ht proclamer Iwan, et
prit la ré^oMce avec le titre daulocratri.ie. En l({80 elle
conclut avec Sohieski, roi de Pologne, une alliance contre
l"s lurcs. La guerre dans laquelle ce traité entraîna lu
Kussie dura jusfjua la fin de ce sifVle.

Lorsque l»ierre, le troisième lils d'Alexis, eut atteint s-i

majorité, il s'empara de l'autorité, et relégua la prin.vsHe
Sophie dans un monastère. A la mort de s.,ii frère
fwau (1696), il resta seul czar et souverain de toutes les
Kussies.

yr-

M
t.im

ftiUl«M««

Pendant le xvii» siècle la Suisse n'éprouva ni change-
ment dans ses limites*, ni révolutions importantes dans
son intérieur; mais elle continua d'être agitée parles
querelles religieuses qu'avait enfantées la réforme. Vers
1010, elle fut désolée par la peste, appelée rnori noire, qvà
lit périr à peu près le quart de la population.

Enl625setemmialaguerreditedelaValteline,du nom
(l une petite vallée, dont toute l'importance est due à sa posi-
tion entre le Tyrol et le lac de Côme. Les Espagnols s'en
étaient emparés sous prétexte d'aider aux habitants catho-
liques à secouer le joug des Grisons protestants, mais en
rea! !(c pour avoir une communicaiion libre avecl'Autriche
La France, qui se voyait fermer ainsi le ....min de Venise^

,'l.i



200 H l> loi HE M()nER>'K,

IM

prui..»ta contre ceU« run,,mHu, I.h nnuv,h la m«i„; outre
lo, Gr.«onH et Wn KHpaK«.oU, los |.'ra,u;aiH, !.« huiH^riauxi
Ven.8« e.t ^u^^,. I. l^,pe p,ircnt part à reltc gut,rrc. hJ
Valtelme rostu uux (irisons.

^
Kn iOl8, l(, traité .lo VVestpImlin reconnut rmdh^en•

Û&ncv. vX 1,1 souveraineté de la cou fédération l,elvéti(iue
Attentive ù n.anitmir le système de neutralité «uVIle

avait adoptée, la Suisse eût été heureuse et tranquille au
milieu de I iùirope, où retentissait sans cesse le bruit des
arnies

,
si elle eût été en paix avec elle-ruôme; mais avec

los haines religieuses, il existait dans Tinégalité dos droits
des citoyens, des fernients de <liscordre (,ui faisaient pré-
sager de nouveaux troubles. En eilet, luidépendance de
toute domination étrangère (jue la Suisse avait achetée de
son sang sur les champs de bataille, n'était pas la liberté
du peuple. ï/égalité des droits n'existait que dans quelques
cantons; ailleurs les bourgeois seuls en jouissaient^- le
re.te de la population était assujettie aux mêmes charges
que du temps de sa servitude: le despotisme des magistrats
y rendait insupportable la situation du paysan. [Jneordon-
nance (!G52) qui réduisait la valeur de la menue monnaie
et qui par conséquent pesait particulièrement sur le
pauvre, excita un soulèvement général dans les campagnes
de

1 Argovie, de Soleure et de Mie. Les villes alarmées
levèrent des troupes; et les paysans furent exterminés aux
journées de Hremgarten et d'Herzogenbuchsée (i053)
Les principaux chefs de l'insurrection eurent la tète
tranchée, et lejoug des campagnes fut appesanti.
La paix intérieure fut encore troublée par des querelles

de seigneurs et des luttes religieuses qui amenèrent une
allreuse misère. Cependant la seconde moitié du mi« siècle
fut plus tranquille, et la Suisse jouit de quelques années
(le paix.

Ul
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•a«ol4» oc IM<(uioiii,

rj.arlPs.Frnruan.i.I |-, q.ji ri'.gnait «ur la Sav<.i. couuuo
<luc dq.u.s i:,H(), .',iait un prinre un.hilieux et remuant
M"' ne t.ri...na,t une Kuerrequ. pour en entreprendre une
autre. La nicrt.le |.'ran(:oi8,(lu.«leMantoue(l«12), lui four-
"•ti"ie nouvelle occasion .le pren<lre les armes; mais l'or-
duiancl «ucceBseur du duc |.'ran.;ois, soutenu par len l.spu-
Hiiols, le lorva d.» renoncer à «es prétentions sur le Mont-
lerrat et lui unposa I.' trail/i de l'avie (I(>i7).

Vincent II, (jui avait mccédé à Ferdinand, étant mort
sans postérité en il>^27, le duc de Savoie «e mit sur les
rangs pour recueillir son héritage, connue allié par les
leinmes aux ducs de Manloue. La Fraiice scMitint Charles
^Ic <.onzague, <luc <le Nevers, héritier de Vincent II, et
enyaint les états de Charles-Kmmanuel. Sur ces entre-
.Ktes le duc de Savoie succomba à une atta(,ue d'apo|dexic
10.10). Victor-Aniédée I-, son fils et son successeur, avait

épouse (diristine de France, sœur de 'Louis XIII: cette
pnncesse réconcilia son frère avec son mari.

l>ans la quatrième période de la guerre de Trente Ans
Aniedee, par le traité de Uivoli (1035), se déclara lallié
do la f rance, et se signala par les deux grandes victoires
a» il remporta sur les Espagnols , à Tornenvento et à
Mombaldon. A sa mort (1037), sa veuve fut déclarée
tutrice de ses entants. Son filsalné François-Hyacinthe ne
lui survécut que peu

; et ce fut le second, Charies-Emma-
"uel II, qui hérita de sa couronne, quoiqu'il n'eut que
quatre ans. Deux frères de Victor-Amédée I-, Maurice et
Ihomas de Carignan, soutenus par l'Espagne, prirent les
armes pour s'emparer de la régence. Christine implora le
se 'ours de la France queUichelien lui {\f Au\vn,r^^,.^,..,,,^^

U guerre se prolongea jusqu'où 1U46. Les priii.;es firent"
. 9.

'i
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leur «uiimi.Mon .1 rfi;urcnl dm gouverneraiinU tiarticu-
lioni.

"

amrk'.s.lùumanuel mourut «mi 1(17.%. Son fllu, Vlclor-
Amédéo U, <^[M)UHa Autu^Muriiî, liltt* th? IMulipiH'd'Orléam,
Irrro dv. L„ui« XIV. r..,tto allia.i.c, i„. l't.,u|MV|,a ,„,* de m
j.slerdaiib !.. parti iiup^^rial rontrn la l-raiin.. T. mimuni t<^ du
«léHird'(^tendro Had.)tmnali(.M, Anu^drr prit part k Umlm \m
KUorrcH dn ccttr .'.p'"|'«r. le ^m^' prni.y I.;uK^.n.', dont Ioh
laletitH niilitaiivs (irvnt |.,ut ,1.. „„u ^ |a Kranœ, appartiN
iiait à la lauiill.. <|i, Savoie; il .Malt p.'lit-llU do r.harloB-
Kmiimnur'l 1"'.

Iwi guorro ayant «'datrt entre rAulriche et la Franct
|H|ur la sucrmion d'Kspagne (1701), Viclor-Ani.'di'.e resta
'»''•''•• a l'enipereiir: il lui en roi'ita la Savoie et Niœ. Hieu-
t(U niOme il vit «a capitale assiégée; et il était au moment
de perdre sa eouronne, lors(|ue \v prince Mug^ne accourut et
«lôhvra Turin. Les l'rançais laissèrent devant la place leurs
bagages et un grand nombre de morts. Les Impériaux ne
s'arrêtèrent j>as là; et, avec Victor-Amédée, ils allèrent
assiéger Toulon, mais les Fran«:ais se vengèrent de leur
défaite devant Turin, en les lorçanl de se retirer honteuse-
ment.

La paix d'IJtrecht mit lin h la guerre (1713). Le duc de
Savoie recouvra ses l^ltats et obtint le titre de roi ; Louis XIV
lui garantit la possession de la Sicile que l'Kspagne lin
cédait. Un article du traité assura à Vi. tor-Amédée, poi-t
lui et SCS descendants mâles, la succession au trône d La-
pagne, au défaut de la postérité de Philippe V.

IViiMK,

I iiii

i 'I'!

^

Depuis rinutilt tentative de don Juan d'Autriche pour
s'emparer de Gênes , celte petite république jouit d'une



parfniU) (rttn<(ui)tité juii|u'6n Iciii. A vhUi lUxie av«„i
".''^"•'•' •'•• »-nlii...rHl II lo maniui^al de /.MmiteïUi V|la
H attira Irn ariiH.H .lH;hn.|. .-|.:,„niaijiic| T", d.n .IcHavoia-
lo» CiiiiioiH le. r..pouHH«Nn.,it. Ci, ,,ni,r.i, uiiihitù.„x

, nnu^
J«inpur«r pluH lariloi.H.nt .1.. (ii^i„.M .,u'i| roav.alai! y
fomoiiU» .I.H IrouhlcM; mai^ „„ ron.pint tramé par «ou
«riihaMKmh.,n, ayant r(<..ln.,uvcrt, lr.ro,.jun>H rur.M,t«rr.^-UmH conrlumi./. à in„rl, malK,V l. ,1,.. .|., Savc.in, a.n «c
«lédara ouverleiiimit pour n.x ..| „H.,ui.;a nu^n,., la n'Mui-
l»li'!'in. Son (lU, Vidor-Ar.nVh'.. f, rit la paix avm- loHiviun^
piu^ tanl 80I, prlil-lils, CliarlcH.Fmmamu.l II miri!
M'^ proj.iH anilMli.Mix nur (i.hinrt .«t .mpicya I(./„u4ch
nioyt.M8 p..r(i.l...H. Ihw. roiinpiralùm .'vritée par s.'h ciivoyi'"H
ut une rauHo de guerr... La n,édiation du l'apo, du r,i d«
iTaneeelduroi d'Kspaguc rm.nciliu co prince avec la
r<'pu»li(|Ufî.

i:»! MMH, loM (if'Miois ayant lourui des munitions de
guerre aux A IgérienH, leur ville lut Inmibardée par une
n.MIe Iraneaise, eomnmndée par le nianfuis de Seignelai
'H pai hu.juesue. Pour (Vhapper à une ruine totale la
n"_puldi.|ue .lut envoyer à Versailles son doge, Lereari Im-
périale, s'humilier devant Louis XIV.

l'€'|||lK4*.

t

•

A partir de la ligue de Cambrai, la république de Venise
ne joua plus en Europe qu'un rôle secondaire. Épuisée par
ses guerres continuelles avec les Ottomans, elle était
désolée par les pirateries dos peuples esclavons qui pillaient
ses ccUes et capluraientses vaisseaux. En IfiOO, Venise eut
l'honneur d'admettre au nombre de ses citoyens Henri IV,
dont le nom l'ut inscrit danslo. liwfi /^'m.^innninujn i.. ....'

Dlessc). Ce prince servit la république dans les démêlés
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il

qu'elle eut avec le pape Paul V, au sujet deprf^' ,. -tv .

vilégos ecclésiastiques contre iesquclr^ le Pape récL t La
médiation de Henri IV amena la soumission de Venise
Pendant la guerre de Trente Ans, Venise, toujours

opposée a 1 empire , fournit de 1 argent et des munitions
aux protestants.

Nous avons vu, dans l'histoire d'Espagne, le complot
étrange découvert en 16i8, dans lequel paraissaient inpli-
qués

1 ambassadeur espagnol Jjedmar et le vice-roi de
Naples. Comme tout se borne à des conjectures, nous n'v
reviendrons pas.

Lorsque les Espagnols voulurent s'emparer de la Val-
telme, Venise prit parti pour les Grisons

, et obtint pour
eu7 1 intervention de la France.

Vers la fin du xvn« siècle, la république fit quelques
conquêtes sur les Turcs; mais ces succès ne pouvaient dé-
guiser sa décadence, causée par l'ensablement de ses lagu-
nes, la découverte du cap de Bonne-Espérance, qui détour-
nait le commerce de l'Italie , et par l'épuisement de sa
manne. Elle refusa de prendre part à la guerre de la suc-
cession d'Espagne, qui mit l'Europe en feu.

Parme et Plaisance.

Edouard, fils de Rainuce I", le tyran, continua la maison
de Farnèse sur le trône ducal de Parme et de Plaisance
Malgré le pape Urbain VIII, il s'allia aux Français contre
les Espagnols

; mais effrayé des succès de ceux-ci il de-
manda la paix en 1637. Cinq ans plus tard, il eut une
guerre à soutenir contre les Barberini

, par suite de sa
négligence à payer les intérêts de ses immenses dettes.
Eaouard mourut en 1646, et eut pour successeur son fils
Rainuce II. Le règne de ce prince fut rendu difficile mr
i'etat de ses finances. Son fils aîné, François, le remplaça
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en 1694 et régna jusqu'en 1727. Quatre ans après lamaison de Farnèse s'éteignit par Ja mort de son Irère.

Hodt^ne, Ferrare et Roirsio.

Alphonse 111, qui avait succédé à César d'Esté en 1628
quitl^ b.entôt la couronne pour se retirer dans le cloître.'
So. fils François I" se maintint quelque temps dans la

Tlt\ ''T^^^'"
^'^ ^''''''' ^^ ^'^"^^P^î cependant,

en 1635, il pri parti pour les Espagnols; puis, quelque
années après, ,1 les quitta pour les Français, dont il corn-manda glorieusement les armées en Italie. Ce fut un prince
brave, habile et vertueux.

Son fils Alphonse IV, qui lui succéda en 1657, fit avec
1 Espagne une paix particulière (1659). Il fut remplacé par
son fils François II qui mourut sans postérité en 1604 Le
cardinal Renaud

,
son oncle et son successeur, déposa la

pourpre romaine; et, par son mariage avec Gharlotte-Féli-
cité de Hanovre, il réunit les deux branches, Este et Guelfe
de la même maison. Dans le courant de raimée 1710 il
acheta le duché de la JVIirandole.

'

Toscane.

(1621). La Toscane, heureuse sous le règne de Cosme II
anguit pendant la minorité de son fils Ferdinand II sous
ia régence de sa mère et de son aïeule. Ferdinand devenu
majeur, ne rendit pas à l'administration de ses États sonancienne activité; mais il gouverna ses sujets avec douceur
et se distmgua par son amour pour les sciences. Ses libé-
ralités encouragèrent l'académie del Cimento que son Wre
le cardinal Léopold de Médicis, avait fondée en 1637 n
mourut on 1670.

Cosme III, son fils, lui succéda, il avait épousé IMargue-

1%%

i '>»
j

?,'f-
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1!

i

rite-Louise, fille de Gaston d'Orléans, frôrc de Louis Xlfl.

Cette princesse fit le malheur de son époux et elle sut le

rendre odieux à l'Kuropeeta ses sujets. Cosnie irrité devint
cruel et prodigue; il écrasa ses peuples d'impôts et ruina la

Toscane. La lin de son règne appartient au xvm' siècle.

Maiit<i^iie.

Le marquisat de Mantoue, que possédaient les Gonzaguc,
lut érigé en duché par Charles-Quint en 4530. Jcan-
(ieorges, de la famille Paléologue, dernier marquis de
Montierrat, n'ayant point laissé d'enfants, son marquisat
revint, par la protection de l'empire, au duc de Mantoue,
Frédéric H de (ionzague.

Après Frédéric U, le trône ducal fut occupé par plusieurs

princes qui ne jouèrent aucun rôle dans l'histoire.

En 4627, le duc de Mantoue, Vincent H, étant mort
sans postérité, la branche des (ionzague, ducs de Nevers,
établie eu France, fut appelée à lui succéder dans la per-
sonne de Charles , descendant de Frédéric H ; l'empereur
lui opposa le duc de (Juastala. L'appui de la France fit

triompher Charles , auquel le traité de Chérasco assura la

succession de A'incent IL Son fils Charles II s'unit à la

France contre l'Espagne, et attira ainsi les armées ennemies-

sur son territoire. Il eut beaucoup à souffrir de la guerre

jusqu'au traité des Pyrénées (1659).

Le duc Charles II mourut en 1665. Son fils Charles III

ruina ses finances par son luxe, et crut les relever en
employant des moyens déshonorants. Proscrit par l'em-

pereur Joseph P% comme coupable de félonie, il alla

mourir de misère à Venise,

{



.11 i

XVII» SIÈCLE APRÈS JÉSCS-CHRIST.

Empire otCoiniiii.

207

Achmet I" avait à peine quinze ans à la mort de son
père Mahomet lU (1603). Les premières années de son
règne furent troublées par de fréquentes insurrections des
janissaires, mais il les réprima : leurs chefs vaincus se
réfugièrent auprès du sophi de Perse, Schah-Abbas, ce qui
it éclater, entre les deux empires, une longue guerre dont

r/«t7 n'-^"''?!
''"' importance. Achmet mourut

en 4617. Quoiqu il laissât quatre fils: Othman , Amurat
Bajazet et Ibrahim, il désigna son frère Mustapha pour soii
successeur. Jamais prince ne se montra plus indigne du
trône que Mustapha; aussi fut-il bientôt déposé et enfermé
aux Sept-Tours. Les Ottomans proclamèrent alors son
neveu Othman ÎI, âgé de douze ans. Ce jeune prince
jaloux de la gloire de ses ancêtres, chercha des ennemis
a combattre; sous prétexte de se venger des Cosaques aui
ravageaient ses frontières, il se jeta sur la Pologne. Ayant
échoué dans cette expédition, il s'en prit aux janissaires

,

et jura de détruire cette milice indocile. Les janissaires
instruits de ses desseins, le prévinrent

; ils allèrent chercher
Mustapha l^dans 3a prison, et massacrèrentOthman (1622)
G esi le premier exemple d'un sultan mis à mort par ses
sujets. Les janissaires se dégoûtèrent de nouveau de Mus-
tapha et le reconduisirent aux Sept-Tours, où il fut étran-
gle par 1 ordre de son successeur Amurat IV, le second fils
Q Achmet I".

Ce jeune prince trouva l'empire dans Pétat le plus
déplorable; les charges, le trône même, semblaient à
1 enchère, et les janissaires avaient la toute-puissance des
anciens prétoriens. Plusieurs pachas s'étaient révoltés, et

^0
.ehes provinces de l'Asie étaient tombées au pouvoir des

I erses. Malgré sa jeunesse, Amurat montra une énergie

I

m'

.1^-1-1
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au niveau des circonstances. Sa 8(^,vérit6 frappa de terreur

les janissaires et fit rentrer les gouverneurs dans le devoir.

En l()2i, il voulut reprendre la Habylonie aux Perses; ses

généraux ayant échoué deux fois, Aniurat se mit lui-môme
à la tétc de Tarniée et s'empara de IJagdad (1G38). Il mou-
rut en rentrant à Clonstantinople (iC40). Connnes'il eût été

dévoré de la soif du sang, ce prince, pendant son court

règne, lit livrer au supplice plus de cinquante mille

hommes. Tout en détestant cette férocité, il faut recon-

naître qu'Amurat iV ralïermit l'empire ébranlé , en lui

redonnant du nerf par une administration terrible. Comme
il avait tait périr son frère hajazet, il eut pour successeur

Ibrahim, le quatrième fils d'Achmct I". Le grand visir du
nouveau sultan s'empara d'Azof sur les Cosaques, et cette

ville devint un port important. Les chevaliers de Malte
ayant conduit à Candie un vaisseau pris aux Turcs, ceux-ci

déclarèrent la guerre à la république de Venise; la républi-
que ne conserva de cette importante colonie que la capitale

de rile, aussi appelée Candie. Ibrahim fut étranglé par
un officier dont il avait outragé la fille (1(148). Il eut pour
successeur son fils Mahomet IV, âgé de sept ans , sous la

tutelle de son aïeule Kiosim. Cette altière princesse, pour se

maintenir au pouvoir, résolut la mort de Mahomet IV et de

sa mère
; mais le complot fut découvert. Kiosim périt sous

les coups des fidèles serviteurs du jeune sultan.

Après plusieurs années de troubles , la charge de grand
visir fut confiée à Méhémet-Kouprogli-Pacha, grec renégat,

qui mourut en 16()0, avant d'avoir pu exécuter son projet

d'anéantir la puissance des janissaires. Sou fils Achmet-
Kouprogli lui succéda comme grand visir. La guerre

s'étant rallumée avec la Hongrie , Achmet fut vaincu à

Saint-Gothard par les Impériaux et les Français réunis;

mais la prise de la ville de Candie, qu'il enleva aux Véni-

tiens
, et la paix honteuse qu'il imposa à la Pologne , le
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rolevèrcat de .:el M„x. U (,Taud visir „„mrut ,m 1670
cl lut reii.|.liué par son bdau-lrèrc Cara-Mustaphu. (Test
Uii qui wuduisit les Ottomans jusque sous les murs da
Vienne (I(i83). La ville allait tomber en leur pouvoir
(irsque parut l'illustre Jean Hobieski, roi de l'olcsne, nui
es «rça de fuir honteusement. Le sultan irrité lit traueller
la tête a son visir vaincu.

La déroute des Turcs devant Vienne fut le signai d'autres
défaites

: les Vénitiens ravagèrent la Crimée; et les impé-
riaux, après avoir repris Bude, effacèrent àMohacz l'affront
qu lis avaient jadis essuyé dans le même lieu (i(J87)

Les Ottomans
,
attribuant tous ces revers à la mollesse

du sultan, déposèrent Mahomet IV, et se donnèrent pour
souverain Soliman III, son frère, sans pouvoir toutefois
rappeler la victoire sous leurs drapeaux. Battus à Nissa à
\Viddm, chassés de la Servie, de la Bosnie, de la Buk^arie
Ils demandèrent que le grand vizirat fut confié à Musta-
pha-Kouprogli, frère de l'ancien grand visir, Achmet-
Kouprogh. Mustapha justifia le choix qu'on avait fait de
lui par la conquête de quelques villes perdues les années
précédentes.

A la mort de Soliman III (1691), les Ottomans procla-
merentson frère Achmet II, prince doux et faible. La
guerre n'en continua pas moins avec l'empire qui, faute de
troupes, malgré la victoire de Salankemen et la mort de
Kouprogh

,
ne put forcer les Turcs à poser les armes. La

paix de Ryswick donna à Léopold I" le moyen de repous-
ser ces éternels ennemis de l'empire; le prince Eugène, à
la tête des Impériaux, les battit à la journée décisive de
bentha. Le sultan Mustapha II, fils de Mahomet IV crui
avait succédé à Achmet II en 1695 , fit des ouvertures de
paix. De longues négociations aboutirent enfin (1699] au
-„.i„ j^ ?.*ario\\uz v^aciavoiiie), entre les Turcs, l'em-
pereur, les Vénitiens, la Pologne et la Russie. Toute la

ïii'i
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lIoMf^Tm, ù l'exception (l.î Tenioswar et de Bnlffradc , Ju

Transylvanie et l'Esclavonie lunMit abaiidonn^'ics à l'em-
pereur Léopold par le sultan. I.es Tures gardi^renl Azof

;

la Pologne obtint la Podolie et l'Ukraine; les Vf'uiitiensj

la Morée, l'Ile d'Egin«î et plusieurs places de la Dalmatie!
Les Ottomans étaient abaissés pour toujours, et TEurope
cessait de les craindre.

\ È

1
1

ili

îai

Coloiilen l^ruiH'alNCM.

Jusqu'au xvn" siècle, la F'>anc«! n'avait pris aucune part
directe aux relations cpie les divers l^^tats de l'Europe
entretenaient avec l'Amérique et les Indes Orientales; mais
lorsqu'elle fut devenue Ibrte et puissante, elle tourn ses

regards vers les colonies.

Des négociants l'rançais avaient déjà des établissements
et des plantations dans plusieurs iles de l'Amérique; ces
petites colonies isolées lurent achetées, au nom du gouver-
nement

,
par Colbert, le ministre de Louis XIV, et il y

établit une administration régulière. Quelques aventuriers
se fixèrent à Cayenne; des compagnies particulières se

formèrent et se placèrent également sous la protection de
la France. Une nouvelle compagnie s'organisa en J663;
mais toutes dépérirent, et finirent par se fondre dans
la Grande Compagnie que la France avait créée pour
l'Afrique et pour l'Amérique. La colonie de Cayenne n'a
jamais prospéré.

Celle de Saint-Domingue fut acquise à la France par
les boucaniers et les flibustiers, fameux aventuriers

,
qui

s'établirent dans cette ile où dominaient alors les Espa-
gnols, et qui se firent pirates. Us appelèrent les Français,
favorisèrent leurs succès , et se soumirent au gouverneur
que Louis XIV leur envoya. La paix de Ryswick assura à
ce prince la partie de l'île occupée par les flibustiers.

m
B!!l
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La pnmiière .:.)n.paKuie (Vunraise privilégiée pour lo

commerce des ïndes ( occidentales, lut établie par Colhert en
(.(.i. On lui accorda le nionoi.ole, uon-seulenient dans

les possessions lran.;ais..s en Aniéri,,ue, depuis le Gaïuida
jusqu au lleuve des Amazones, mais aussi m Afrique sur
es ccUes du cap Vert au cap de Honne-Espérance. IVfJlRré
les privilèges immenses (,ui lui furent concédés, cette coin-
pagnie se ruina; le gouvernement fut (d)ligé de lui rem-
bourser son capital et de se cbarger de ses dettes
Le Canada, auquel la France joignit l'Acadie en 1({6I

n était alors qu'une colonie agricole.
'

Colbert fonda aussi, en 1604, une compagnie des Indes
Orientales a laquelle le roi accorda de grands i.riviléRes
Madagascar fut clioisi pour le centre des opérations, qui
ne furent pas plus heureuses que celles de la compa.^nio
des Indes Occidentales

: dès 1070, les associés abandon-
nèrent leurs possessions au gouvernement. Cinq ans plus
tard, on établit un comptoir à Surate. Pondichéry fut fondé
en 1679; mais les Français ne purent s'établir dans le
Japon a cause des Hollandais. Surate et Pondichéry furent
les seuls établissements français qui résistèrent à la mau-
vaise administration des gouverneurs de l'Inde.

Colonies AiiglalscM.

Asie. -En 1600, la reine Elisabeth avait accordé à
une société de négociants le privilège exclusif du com-
merce dans les Indes Orientales; cette compagnie réalisa
d immenses bénéfices. Les Anglais, pour protéger leur
commerce et assurer leurs colonies, bâtirent des forts dans
es lies de Java, de Poleron, d'Amboine et de Banda. Les
Hollandais jaloux saisirent tous les prétextes pour leur
laire la guerre. Cette rivalité, et la révolution qui agita la
métropole pendant le xvii'' siècle, ralentirent les progrès

. r
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des Anglais dans Ins liid»'»; mais après la f^nierre houreuso
que Ooiiiwoil lit à lu liullaude, le (îoiiiiuorœ des colonies
prit un nouvel essor.

Des négociants, jaloux dt; la prnsp<^rit6 de la conipagnio
del'lnde, achetèrent de Charles II, tt)ujonrs avide d'argent,
la permission de naviguer ilans ces mers, dans le mémo
temps (ju'il recevait des sommes considérahles de la pre-
mière compagnie, pour obtenir rautorisation (ratla(|uer

les nouveaux venus; ce (ut alors comme une guerre civile

dans les mers de l'Inde : les Hollandais «;n proUtèrent
pour chasser les Anglais de IJantam (1083). La compagnie
menaça et lit de grands préparatifs de guerre; mais les

Hollandais obtinrent la paix, de Charles 1! qui, pour de
l'urgent, sacrifia l'honneur et le commerce de sa nation.

Les Anglais se dôdonnuagèrent de la perte de Bantam par
un établissement à Bencoolen, puis à Hugly et à Cal-
cutta.

Les brigandages commis dans l'Indoustan par John
Child

,
gouverneur de Bombay, (ile du Malabar) , lui attirè-

rent la guerre du Grand iMogol , Aureng-Zcb, dont la domi-
nation s'étendait sur le Thibet, les royaumes de Golconde
et de Visapour. Jiattus par les Indiens, les Anglais s'humi-
lièrent lâchement devant l'empereur Mogol.

Les guerres de la France et de l'Angleterre ayant ruiné la

compagnie, des privilèges furent accordés à une nouvelle

société avec laquelle l'ancienne ne tarda pas à se fondre

(1702).

Afrique. — Le commerce de l'Afrique avait aussi

attiré l'attention de TAngleterre. On fonda successivement

plusieurs compagnies pour l'exploiter, et l'on bâtit les

forts de Saint-James et de Sierra-Leone sur la côte de
Guinée.

Amérique. — Les premiers établissements des An-
glais en Amérique, ne furent d'abord que des comptoirs
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dan.. qne|,pH.s II... den IVtites-Antillos. U culturo de la
canne ,\ sucre rév(^la luenl.U la ricl.essede ce pays etd«^cida
'a«:on,,,H^(o.|. la Jamaïque (|(i:;ri). fJ„odes causes do la
prosp^'.nté (le ees colonies, fut l'émigralion d'un grand
nombre d Anglais l.onn.^tes et laborieux, qui abandon-
aèrent leur patrie ensanglantée par la rcvolution, et se réfu-
givrent en Amérique, m, KJ^I , des presbytériens , fuyant
e despotisme de l'épiscopat anglican, étaient allés s'établir
dans la province du Massacbusets; ils y fondèrent la ville
de Boston en i047. D'autres éniigrations grossirent cette
petite colonie et y ajoutèrent celles de lUiode-Island (1030)
et de Maryland (i();i2).

En |<»«0 les Hollandais ayant, par le traité de TJréda,
codé h 1 Angleterre la Nouvelle-nelgique

, cette contrée fui
partagée en deux provinces : New-York et New-Jersey.
Vers ce temps, Charles H accorda à huit anglais le pays
qui aopuis a formé la Caroline. En 1082, une dotation
pareille lut laite à Guillaume-Pen, pour le dédommager
d une créance considérable

: telle est l'origine de la célèbre
colonie de Pensylvanie.

Le traité d'IJtrecht acquit à l'Angleterre l'Acadie ou
Nouvelle-Ecosse, et nie de Terre-Neuve. Le même traité
assura également à la Grande-IJretagne le commerce exclu-
sil de la baie d'Hudson (1713).

ColoiiIcA llollanclaiNcs.

Vers la fin du xvr siècle, un marchand hollandais,
Cornélius Heutman, doubla le cap de Bonne-Espérance e
P netra dans l'Inde, où ses compagnons formèrent des
alliances avantageuses. Bientôt une compagnie hollandaise
tut^ organisée et appuyée par une Hotte qui attaqua et délit
ce e des Portugais, près de Java; la jalousie de l'Espagne
hâta la ruine des colonies portugaises. Chaque année était

M
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iii.irqiu'iî pjir (!«• iiouvpIIm rniKiinMcH dn» lîdllftrulaia. Hh
ioïKii^roiil Hiilavni, lîl œtt« ville «l«'viiit le centre do leurs

opérations coniuierciales (1(110).

Dans le Japon, riniluence des Portugais fut détruite

par les protestants, qui exciteront les naturels A secouer
leur joug. Un roi de Ceylan suivit cet exemple pour se

soustraire au despotisme d'Azevedo, gouverneur de Pile.

Azevedo, accusé à la cour de Portugal, lut condamné et

mourut en prison.

Les Hollandais, rivaux et ennemis des Portugais , les

poursuivaient (ît les uttaciuaient partout où ils pouvaient les

rencontrer; c'est ainsi qu'ils leur enlevèrent , en Afrique,
tous leurs étahlissenients sur la côte de (luinée. En IfifiO,

ils 8'eini)arèrent du cap «le llonne-Ks[)érance; en 165(;, de
la ville d(! Columho (Ile de Ceylan); on i(i58, de l'Ile de
Manara, fameuse par la pèche des perles ; et de plusieurs

établissements importants sur la côte de Coromandel , et

sur celle de Malabar. Le traité de la Haye, entre la H«d-
laude et lu Portugal (KiCiO), garantit à cette r«'pul)li(iue la

possession de toutes ses conquêtes, auxquelles elle ajouta
Bantam en 1(383.

Dans la guerre do i(j(;:i, les Anglais s'emparèrent de la

Nouvelle-Helgique (Améri(iue) qui appartenait aux Hol-
landais; ceux-ci leur enlevèrent Surinam ((iuyam^). Par
le traité de liréda, il l'ut convenu que les deux peuples gar-

deraient leurs conquêtes (i(i(j7.

ColonleM Eftpagnolea.

Améiuque. — Les colonies espagnoles Curent en général
tranquilles pendant le xvir" siècle, par suite des alliances

que l'Espagne conclut avec les puissances maritimes de
l'Europe. Les missionnaires en profitèrent pournorter an >:

peuples sauvages, soumis aux Espagnols, la connaissance
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-1« l'KvaiiRil.. CV.,1 alors ,,„ h M,mU-» l„„d.^ro„l )«.
c^l.^l.rc« r&luct,,,,,, .lu |-«r«g,.ay, ,l„„l „„,, av,.... ,,„hJdam riiisioir,) (l<> V\ij;lise.

'

<'olonl«>« ParluvulfMia.

Asie -La mauvais,. ,i,l,„i,Ms(rati„„ ,l,,8 l'orluiruis dan»
leurs c„l,MU,.s do ri„d... pr,'.,.an. I,.ur expuWo^ l cen.^h.s «.utrcVs par los .l„||au,lais H |„s ;„„,«j" a,,^
«'raUéd,UallayM.O.i.,,

|,.s ,,,,,,,,,„, 'l/X^^

AmKRIOIJK. — iN'iidin» .11... PI'

;

--' r^'""i« «.M., I,M„.>„H. sa,.n. l's ,,., ; .1

s,.,^s .uta.iv..ssurM.r/«il,sa^^

- o„,o. L.,rsd.la r.5v,.lu,i„u ,,ui plaça la lau,illo
S

=
«ur le IniMo de |.,.r.ugal (1040), les lude. et TA. 1

"rlugal
.

I (,s,,aguo ne garda que C^via ou Afrique.

amie et le llresil
; .ua,s les ll,,lla„dai., la violèrent hie.UOl

Pi la guerre recoiuiueuea.
'

Colonie* du llanomark.

Le I)anen.ark, ce.ume les autres puissances de l'Europe
u lu avoir ses colonies. Une cou.pa.nie, fondée en .«8Mr Chns ,an IV, ayant acheté du roi de ïaujore (cme de

(-romandel),unterritoirelertile,lesUau„isybitirentTrau!
Uuebar. Le voisinage et la puissance des Hollandais, ainsi
•imUa guerre de Trente Ans, ,,ui, en occupant l'Europ'e, !
l>échad envoyer des see..ursa„v Indes, ruinèrent lu ompa-
Umedanoise (1034). Le gouvernement en créa une nouvelle

ftf
'
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•n 4670; mois e||o laiiKuil jim.piVn iin , Aif'utK
expira.

A iriftium qiifl led foloniii europétnnfw mi miiltipliaiètit
dttiis ïm doux Ind.'H, Inn <limni!t<'« pour les* ({('•liminitioiM
(liwenuimit plus M'^nomo.^. Ih^jù Ioh ^ufirrin» politiquim d^}

rKiirop.! H(! iuiHai.nt r.mHmuir diuifi K'8<:olnriifl« ; 1a nummxt
li 'était part <^loij(n('î où les qiuTdh'M (h-n wlonitw tkvmvni
mûmes (l«s guorroH saiiKlunti'M outro k^ iu<^troiM,leH.

I

ll«llMi.LeUP<Hi. R^aiim-jtrtii.

L'élan quo la Rermissancc avait imprimé h la culture
dcH lettres, la uouvelle direcliou doiuiée aux étude», la
multitude de collèges fondés par les Jésuites, no pouvaient
manriuerde produire d'heureux résultats. C'est en ellet à
ces causes réunies (jne l'on doit, en partie, le grand siècle
littéraire appelé le siècle de Louis XI V.

Uien n.; peut se comparer à la |)rodigicuse l'écoudité de
cette brillante période : c'est pendant que l'Kurope est
armée contre elle, que la France produit cetto pléïad<i
d'iiommes de; génie qui fixent la langue, etrélèvent à une
perlection qu'on n'a pu suri»asser; c'est tandis quc^ les
iastes militaires enregistrent avec orgueil les noms des
Condé, des Turenne, des Luxembourg, des Catinal, que
les lettres se glorifient des Corneille, des Ilacine, des Uui-
louu, des hossuet, des l'Y^ielon.

La littérature du xvi" siècle s'était ressentie des luttes
religieuses de cette triste époque : violente en All.)magne
sous la plume de Luther, elle s'était faite licencieuse en
France avec Ua])elais et Marguerite de Navarre; sceptique
avec Montaigne; frondeuse avec les auteurs de la satire
Ménipée; mais partout la langue se montrait incorrecte,
Hi.orme et variabie. Elle attendait un nouveau travail
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M«lh«rlK,«v.i.«,.,.„„,„cé,
|K,„r i» po*,i,. |, ,v>«rli,m .lo

. Kr.m.„am, ou.ar., 1.. f„rm,« ...nuin^ , 1., ,„
,";'!

."..« -lu lauKUK.-. I)« ..o.nl.r...x i,„i.a.«ur, .„..r.^ ..
*

«Ita vo.«; ,„«.« .,„« .1., uU.,„„,.m.„.,., dVnorU 1
d« u...,.n«.,, avant .IWrivor uux elK.r,-.l'an.vro nn .^jillu»lr.( 1.. nViU' (lu I,,,,,!, XIV.

'

I/lirttol ili! Ilaiiilxiiiili.'l 11 fil mip I,. v.é.i .

""• '**-^' -"p r^«ii« i....::: : rrr,, :lisions pas lui mot.
' "

<:"'li«rin« ,1. Vivonn. ayant ,ipo„Ké le tnarmm ,1,. Il„,„

"' prit l« 1.0111 -I.. son ..poux. I/..prit „t !., ,.| ! „ , Zl
mitôt ù l,onnon.. .IVt™ r..,:u i n„Uol dj £1, il

'

<»" y vit lour à tonr Malliorl».., |la,a,i Voilu «
^"";"'"''' '•'"'^' •' -ce;.,;ij vr:::;
«.• .le s„,., an, y pr„non,;« son promit .liscon .

,
"

•-".I H«...c,i,uel.,.iesorto l« pitniier salo i;'
"

• "Mr.U. pr..nM..r tiTrain nentLii s« sont re ico Isa'"-'lessct le peuple; le premier theAtre où lespr laSesavoir, tontes les ..nuli.,'. personnelles ont on C'^;2-r çlignité
. ciUé de la naissatic» 0. do lat

L08 lmin.es y exercèrent une henrense induenee A leurçontaet les hommes ae,uiren, eel.e grdee d an, Z
^

nr anité, .,ni lurent longtemps le caruetèr"Ko..«6 franeaise. Malheureusement elles se laissèrent
«...rainer a la manie du bel esprit, et no «urenrparse

M

•».

à'*

S'

' H

.1

(<) lefiMc. Littérature frmçuiie, p. 215.
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défendre d'une certaine affectation, que Molière a stigmi^
tisée dans sa comédie des Précieuses ridicules. ..jiij..,

Le cardinal de Richelieu mérite d'être nommé au début
de l'histoire littéraire du xvii" siècle comme l'ondateur de
Tacadémie française.

Pour faciliter Tétude de cetle brillante époque littéraire,

nous la diviserons en deux parties, et nous ne nous occu-
perons que des noms les plus connus.

Dans la première moitié du xvii" siècle nous trouvons
d'abord Voiture (1598-1648), Benserade (1612-1694),
Chapelain (1595-1674), tous auteurs de poésies lég-ères

d'un mérite médiocre ; Racan, disciple de Malherbe, qui
a mis dans ses Bergeries l'élégance et la pureté de son
maître; Scarron, le mari de M"" de Maintenon, dans ses

poésies, toujours grotesque d'esprit et bouffon de langage.

Après les travaux de Mairet, de Tristan, qui ne sont pas

sans mérite, la poésie dramatique fut tout à coup portée à

une grande hauteur par Pierre Corneille (1606-1684). Né
à Rouen et élevé chez les jésuites , Corneille entra dans
le barreau, qu'il abandonna pour suivre sa vocation litté-

raire. Nous ne citerons que ses chefs-d'œuvre : la tragédie

du Cid, celle deS'Horaces, de Cinna, de Polyeucte. Après

avoir créé Tart de la tragédie en France, Pierre Corneille se

fit encore remarquer dans la comédie. Plus tard, il tradui-

sit en vers l'Imitation et des psaumes. Ce qui le distingue

surtout, c'est la grandeur et la majesté : on trouve dans

ses œuvres tous les genres de beautés poétiques. La France

lui a décerné avec raison le titre de Grand. Sa profonde

piété le consola des critiques amères de la jalousie et des

injustices de ses contemporains. Il faisait partie de l'Aca-

démie française.

Jean de Rotrou, de Dreux (1609-1650), se fit l'élève de

Pierre Corneille
,
quoiqu'il l'eût précédé dans la carrière

dramatique, et il professa toujours pour lui une vive et
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profonde ad,„iratio„. Doué d'uno extrême facilité Ftotroucomposa un grand nombre de pièces de théâtre s'osMeest incorrect et son talent irrégulier

' ^
U philosophie et les sciences s'enrichirent des œuvre,

t fr:f'T f''-*«'«)• ^^ «» Touraine DeZr^m ses étndes chez les jésuites; à vingt et un ans embrassa la carnére militaire qu'il abandonna plus tadZe donner a l'étude et en particulier à celle des mathé^r

''";r« '^"-t'- l'appela en sÏÏe e "ytou:rut. L abbé Émery a écrit de Descartes qu'il éta t ce^ta^nement « un des génies les plus vastes, Jpluspénét^n
"

les
p us Vigoureux qui aient paru. „ Malheureuse,nen'vee les mtentions les plus pures et sans déroge à sa foi

t '. T"**''
^^P"' ""S'»'»' «' »°™t«ur, a posé sub^e du doute méthodique, les fondements d'uSphi

".
oph e appelée cartésianisme, qui contenait en germe dlconséquences dangereuses. „ Le caractère du cartésiaZmra dit M. Cousin, c'est l'indépendance, la néglt^Tn de to^^au^e autonté que celle de la réflexion et detpenst. ,

"^

Le duc Françots de ta Rochefoucauld (1613-16801 ,

1.? L1
"'" ""'"='''•'"• On reproche à la Roche-

Dans le genre historique, la première moitié du

(1583-16r>2), ne a Orléans
; ses ouvrages tiennen autantdu géme que de l'érudition. Poète, géographe astonomëh^tor^n, philosophe, théologien 1 1. StrelTZé'neur dans toutes les parties. Le plus estimé de cri s"

'

est sa Chronologie universelle.

\
^«*«'^eJ/e>m(1610-1683)aété,dai.sson(eTD- ".,

jet dune vive admiration. Son Histoire de Fran^m.nZ.
de cru.que et d'exactitude. Nous nommeronl e„3e .
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père Louis il/aî'm^owr^, jésuite, dont les ouvrages hÎKto-

riques ne sont pas sans niérite, eiPéréfîxe, archevêque de

Paris, précepteur de Louis XIV.

L'éloquence politique fitpeu de progrès à une époque où

l'autorité absolue de Richelieu condamnait tout le monde au

silence. Cependant Orner Talon (159j)-1C52), avocat géné-

ral au Parlement, donna le premier l'exemple d'une élo-

quence simple et grave. Oliiner Patru (1604-1681), se

rendit célèbre comme avocat et grammairien : on l'appelait

le Quintilien français. Lorsqu'il fut admis à l'Académie,

il prononça un discours qui causa un si grand plaisir à

ses confrères, qu'on fit, dans la suite, aux récipiendaires

un devoir de l'imiter.

L'éloquence sacrée, qui devait, à la fin de ce siècle,

atteindre un si haut degré de perfection, dès la fin du xvi%

subit une heureuse transformation ec entra dans une voie

nouvelle, grâce au génie doux et suave de saint François

de Saies, évêque de Genève (1567-1622). Quoiqu'il soit né

en Savoie, la littérature française revendique saint Fran-

çois de Sales à cause de la langue dans laquelle il a écrit.

On a de lui plusieurs ouvrages ascétiques qui ne peuvent

vieillir : l'Introduction à la vie dévote forme, avec le

Traité de l'amour de Dieu et les Lettres, la partie la plus

littéraire des œuvres de saint François de Sales. Dans ses

Sermons, ses Discours, ses Controverses, le style est abon-

dant et pur. « A lui, a dit un auteur contemporain (1) la

gloire d'avoir, avant tout autre, parlé le pur français; à lui

la gloire de l'avoir livré au siècle de Louis XIV, qui ne

trouva rien à y changer. >->

Entrons maintenant dans la seconde moitié du

xvii^ siècle, l'époque la plus brillante et la plus riche

de la littérature française.

(i) Lefranc, HUt. de la tittérature françaite, page 163.
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,M poésie ^e f^lorilio à juste tilrc de NicoluH Boilcan-
De^préaux (l(i;](;.|7l I), fils (ruii greffier du parlement
de Pans. Le génie satirique de Iloileau ne se révéla que
tard, ce qui permettait à son père de dire : « Pour Colin
(xNicoIas), c'est un bon garçon qui ne dira jamais de mal de
personne.,) Se sentant attiré vers la poésie, Boileau tâtonna
avant de rencontrer son talent. Dès la publication de ses
premières Satires, Louis XIV le nomma son historio-
graphe avec Racine. Son Art poétique et son Lutrin sont
deux chefs-d'œuvre. Boileau est un des meilleurs poètes
de notre langue; chrétien sincère, et bienfaisant envers
les pauvres, il n'était cruel qu'en vers, a dit M- de
Sévigné.

Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière (1622-1673), naquit
à Paris, et fut de bonne heure entraîné par son goût pour
le théâtre. Après avoir changé son nom en celui de Molière,
il se fit tout à la fois auteur et acteur. A la tête d'une
petite troupe qu'il avait formée, il parcourut la province,
puis revint à Paris sur un ordre de Louis XIV. Molière
a porté la comédie a un tel point de perfection, qu'on ne
lui a jamais opposé un rival. On doit cependant lui repro-
cher la licence de ses mœurs, et l'épicurisme qui s'exhale
de quelques-unes de ses comédies. J.-J. Rousseau, tout en
le proclamant le plus parfait des auteurs comiques, ajoute
que son théâtre est une école de vices et de mauvaises
mœurs.

Ses chefs-d'œuvre sont : le Misanthrope, le Tartufe,
i Avare, les Femmes savantes. Molière mourut en jouant
sa dernière pièce, le Malade imaginaire.

Jean-François Regnard (1655-1709) est le plus illustre
disciple de Molière. Le caractère dominant de ses pièces est
la gaîté

: « Il ne fait pas souvent penser, dit la Harpe,
mais il fait toujours rire. ,> Ses deux meilleurs comédies
Sont le Joueur et le Légataire universel.

if

a
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Jean Racine (1039-1099) naquit à la Ferlé-iMilon, «t
I»erle(;tionna ses études à Port-Uoyal (1). Il montra de
bonne heure un goût très-vif pour la poésie, et il s'y livra
malgré l'opposition de ses maîtres. A l'âge de vingt-huit ans,
il donna son premier chef-d'œuvre : la tragédie d'^rw/ro-
maque, suiviede la comédiedes Plaideurs, qui lui assura une
place parmi nos meilleurs comiques. Il revint ensuite à la
tragédie, et enrichit la scène de Britannicus, MitUridute,
Ip/dgénie. Les succès de Racine excitèrent contre lui une
telle cabale, qu'il renonça au théâtre : c'est à cette époque
que Louis XIV le nomma son historiographe.

A la prière de M™" de Maintenon, Racine composa pour
les demoiselles de Sainl-Gyr, Estlier et Athalie. Cette
dernière tragédie, à laquelle on ne peut rien comparer
pour la perfection, déchaîna contre son auteur toutes les
fureurs de Tenvie. Disgracié par Louis XIV pour un
Mémoire sur la misère du peuple, rédigé à la demande de
M"" de Maintenon, Racine succomba au chagrin qu'il en
ressentit.

Le mérite de Racine comme poète est au-dessus de tout
éloge; il suffit de dire que ses tragédies, sur lesquelles
deux siècles ont passé, sont encore fraîches, nouvelles, et
la gloire du théâtre français.

Thomas Corneille (1625-1709) a composé plusieurs tra-

(1) Port-Royal-des-Champs était une abbaye de religieuses Bernardines, située prJis
de Pans. Vers le commencement du xvif siècle, la réforme y fut introduite pur une
abbesse de dix-sept ans, la mère Angélique, sœur d'Amauld d'AndiUy. La communauté
se trouvant trop h l'étroit h Port-Royal-des-Champs, vint s'établir h Paris, où la maison
prit le nom de Port-Royal-de-Paris. En 1636, quelques savants, entre autres Araauld
d'AndiUy, Isaac Lemaistre de Saci, Nicole, etc.. tous plus ou moins infectés de» erreure
du jansénisme, s'étaient retirés h Port-Royal-des-Champs, et ils s'y consacraient li

l'éducation de quelques jeunes gens d'élite. L'abbé de Saint-Cvran, étant devenu le
directeur du monastère de Paris, y fit pénétrer les, erreurs du jansénisme. Les religieuses qui
selon l'expression de Péréfixe, archevêque de Paris, étaient pures comme des «nges!

,

«iais orgueilleuses tomme des démons, refusèrent de se soumettre à l'autorité de
l'Eglise, et furent dispersées dans d'autres monastères.

L,-„
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'rif'édi(;s ftsliin<''es; mais il est inlërietir à son Irère, le grand
(^omeJilo, avec lequel il \é,mi toujours dans la plus tou-
chmle intimité. Thomas Corneille se distingue par l'obser-
vation des règles du théâtre et la correction du style. A
la mort de son frère il fut admis à l'Académie.
Pierre Perrin, connu sous le nom à'abbé Perrin,

quoiqu'il ne tint en rien à l'Église (1030-1680), est l'in-
venteur des opéras français. Il en céda le privilège qu'on
lui avait concédé, au musicien LuUi, qui s'associa Philippe
Quinault (1635-1G88) : celui-ci faisait les paroles, celui-là
se chargeait delà musique; ils obtinrent un grand succès.
Jean de la Fontaine 1621-1695) naquit à Chàteau-

Thierry. Ce ne fut qu'à l'âge de vingt ans que sa vocation
poétique se révéla. Protégé par le surintendant Fouquet,
il se montra courageusement fidèle au ministre disgracié,'
ce qui lui ferma la cour de Louis XIV. Distrait, insouciant]
paresseux, il rencontra heureusement la duchesse de
Bouillon, puis M'"" de la Sablière, et enfin M-^ d'Hervant,
qui prirent successivement soin de lui et le mirent à l'abri
de tous les embarras domestiques. La Fontaine fut lié

d'amitié avec les hommes les plus célèbres de son siècle.
Ses Fables, pour la plupart des chefs-d'œuvre, sont dans
la mémoire de tout le monde, et Font fait surnommer
Vlnimitable. Ses Contes, versifiés avec facilité, sont trop
licencieux pour être admirés. On a encore de lui plusieurs
petits poëmes et des comédies qui n'ajoutent rien à sa
réputation. Pendant les dernières années de sa vie, la
Fontaine expia, dans les pratiques de la pénitence et de la
piété, les égarements de sa jeunesse.

Madame Deshoulières (1633-1694), dont le mari était
attaché au grand Gondé, prit part, quoique bien jeune,
aux mtrigues de la Fronde, puis elle s'occupa de poésies.
fces Eglogues et ses Idijlles l'ont fait surnommer la dixième
muse.

An
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Il

ill I

ï.a propn ne f.it pas culMu^ avec moins dn surets quo
la poésie pendant la s(;«!onde nioitiù du xvii» siècle U
nncore nous devons nous borner aux noms les plus
illustres.

'

Claude Fleury (1640-1723), né à Paris, abandonna la
carrière du barreau pour entrer dans les ordres sacrés, et
devint sous-précepteur du iils du Dauphin. Son
principal ouvrage est une HîMoire . .ésiastiqte ; écrite
avec talent

,
cette histoire est hostile au Saint-Siège et

donne souvent prise à une juste critique. Voltaire, croyant
iaire I éloge de l'auteur, disait de l'abbé Fleury : « il est
presque philosophe. »

Jean Mabillon (1632-1707), de Reims, entra dans la
congrégation de Saint-Maur, de l'ordre de Saint-Benoît
et fut un des hommes les plus érudits de son siècle. La
plupart de ses ouvrages ont pour objet la religion ou l'his-
toire ecclésiastique. Le Nain de Tillemont (1637-1698),
élève de Port-Royal, a écrit des Mémoires pour servir à
l histoire ecclésiastique, et d'autres ouvrages, tous infectés
des erreurs de la secte janséniste, et qu'on ne doit consulter
quavec précaution. Le père Daniel, jésuite (1649-1728),
a laissé une Histoire de France qui a établi sa célébrité'
Labbé Vertot (1655-1735) s'est attaché particulièrement à
écrire l'histoire des révolutions. On raconte que, pour
échapper à l'importunité d'un grand nombre de familles
qui voulaient faire figurer leurs ancêtres dans une épisode
de

1 histoire de Malte, mon siège est fait, leur répondit
Vertot. Cette réponse mal interprétée, l'a fait, à tort , ac-
cuser d'inexactitude.

Marie de Rabutin Chantai, marquise de Sevigne (1626-
1696)

,
petite-fille de sainte de Chantai, fondatrice de la

Visitation, perdit son père de bonne heure, et reçut une
éducation brillante par les soins de son oncle, l'abbé de
Coulanges. Restée veuve à vingt-cinq ans , elle' fut forcée
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pur l«;a ciiToiisUmciis do vivre souviMit ('iloii^iu-n (h su (iUo
lu nianiuise (lo (Jrignan. On doit, a cet éhugnciueiif uii
nunihre (;.)iisid(')nihl.. de; leltre^^, qui resteront des niod(Mes
incomparables de style (^pistolaire.

A/"" de Mainienon (Iflljri- 1710) a laissé des lettres
remarquables par la justesse, la elarté et la profondeur
(les pensées, plu t(U que par la f,-ràce et l'élégance do la
forme.

Un financier, un homme de lettres, donna, pendant le
XVII» siècle

,
des exemples de la véritable éloquence judi-

ciaire
: Pt'/mon (1624-1(51)3), premier commis du surin-

tendant Fouqiiet, ayant été enveloppé dans sa disgrâce,
écrivit, pour justifier le miuistre, des Mémoires où il se
montra habile, touchant et élevé. Il abjura le calvinisme
dans lequel il était né et mourut catholique.

L'éloquence parlementaire ne trouva pas à s'exercer
sous Louis XIV, qui ne réunit pas les États généraux,
tandis que l'éloquence sacrée, renouvelée par saint Fran-
çois de Sales, atteignit le sublime sur les ailes de l'Aigle
de Meaux.

Jacques-Bénigne Bnssuet (1627-1704) naquit à Dijon
d'une famille considérée dans la pi agistrature, et s'engagea
dans les Ordres. Chargé de l'éducation du Dauphin, il se
démit de l'évôché de Gondom auquel il avait été promu.
Plus tard, il fut fait évéque de Meaux. Comme nous avons
parlé ailleurs du rôle que Bossuet joua dans les affaires

ecclésiastiques sous Louis XIV, nous ne nous occuperons
que de ses œuvres littéraires.

Ne pouvant, dans une analyse aussi rapide, donner
une idée complète de ses chefs-d'œuvre, nous nous bor-
nerons à dire que, par l'élévation et l'étendue de son génie,
Bossuet a mérité d'être appelé VAigle de Meaux.

Il a excellé dans tous les genres : controversiste sans
rival dans VHistoire des Variations, il s'i

VI

placé au pre-
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luior raiif,- coimiic oraUjur dans ses r>/-awon« funtéres, ut
comme hislorieu et pliilos.tplie daiiH mn Dmours sur
l'histoire universelle, où il moiilro quo c'est lu Piovicloiicc
et non les hommes, qui dispose du sort des empires (1).

Â'sprit Flêehier (1032-1710) vint au monde dans les
environs de Carpentras

; ayant embrassé lelat ecclésias-
tiijue, il fut élev6 successivement au siège épiscopal do
Lavauret de Nîmes. Fléchier a laissé quchpies travaux
historiques; mais il doit sa réputation à ses Oraisms
funèbres.

Louis Jiourdaloue (1032-nO.i) avait seize ans lorsqu'il
entra dans la Compagnie de Jésus, dont il devait être l'un
des plus beaux ornements. Hossuet le proclamait le maître
fie l'éloquence chrétienne. Ses sermons, dont plusieurs
peuvent être classés parmi les cheis-d'onivre, sont remar-
quables par la solidité et la vigueur du raisonnement. Il

lut appelé dix l'ois à prêcher devant la cour : J'aime
mieux ses redites, disait Louis XIV, que les choses nou-
velles des autres,

François de Salignac de la Motte Fénelon (1651-1715)
vit le jour en Périgord, et entra dans la carrière ecclésias-
tique. Chargé de l'éducation du duc de Bourgogne, il écri-
vit pour ce jeune prince le Télemaque, des Dialogues, des
Faôles, etc. Nous ne reviendrons pas sur ses luttes avec
Bossuet, sur sa disgrâce, sur son admirable soumission
au Saint-Siège La beauté incomparable de son style, re-
marquable par la douceur et la correction, l'a fait sur-
nommer le Cygne de Cambrai. Fénelon avait été fait arche-
vêque de Cambrai après l'éducation du duc de Bourgogne.

La philosophie et la morale furent traitées avec un rare

(1) D'après de récentes et consoientienses recherches on a découvert l'abus que la mau-
vaise foi a fait des manuscrits de Hossuet, pour sanctionner par son génie l'opposition
moderne au pouvoir de la Papauté. On a reconnu en effet qu'une main étrangère
n'avait pas craint de substituer aux passiii^cs où l'évèque de M^aux pnrlnit de l'Église

en fils profondément soumis, des restrictions, des doutes, des affirmations opposées

"

—i!t^
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tul«Mit par qur'lfines ('rrivainH <1() ceiUi i^poqur,; mais Ira

«i'uvn'8 (l« pliisiours sont «îiitaoliéoa do jaiisf'inismo.

Arnauid d'AmiUly, Nicole, hunï, Lancelot . hnnc
Lemnàtrc, dit de Saci, mlirr^s à l'abLayo ik Porl-ltoyal-
des-Clianips, imbliiVcnt plusieurs ouvrages, irréprocliahlcs
quant à la l'orme, mais non quanta ladoctrino. Ils furent
tous «''cliiJSf^s par leur ami et collaborateur, /ilaùe Pascal,
né à Clermont en Auvergne (l(i-23-l(i(^2). Doué d'un gc'juio

extraordinaire pour les matbématiques, à l'Age de seize
ans, Pascal publia un traité renianinable sur celto

science. On lui doit plusieurs inventions utiles en méca-
nique.

Ayant pris parti [)our ses amis de Port-Uoyal dans leur
lutte avec les jésuites, il écrivit contre ces derniers ses
Lettres provinciales dont tout le monde parle, que peu de
personnes connaissent, et que Josepli de Maistre appelle
les Menteuses. La beauté du style de cet ouvrage a fait

accepter sans preuve, par la plupart de ses lecteurs, des
accusations fausses et injustes contre un ordre célèbre.
Pascal, jeune encore, abandonna ces déplorables débats

;

et il s'occupait d'un ouvrage sur les preuves de la religion

lors([u'il mourut. On a mis en ordre et publié sous le titre

àe Pensées les matériaux qu'il avait déjà rassemblés dans
ce but.

Jean de la Bruyère (i6M-1693), philosophe chrétien,
ayant été chargé d'enseigner l'histoire au fils du grand
Condé, lui resta toujours attaché en qualité d'homme de
lettres. La Bruyèrea peint son siècle où plutôt l'humanité
dans ses Caractères; il s'y montre profond observateur.
Cet ouvrage l'a placé parmi les grands écrivains du siècle

de Louis XIV.

Nicolas Malebranche (1638-1715) entra dans la congré-
gation de l'Oratoire, où il se donna tout entier à l'étude de
la philosophie. Il a publié plusieurs ouvrages sur la meta-
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phyt^iqu»', (luiiK h'sqiM'lM la j.un.tr dn l.i dortriiif n'iîsl \m
toujours en rapport nu>c la h,.auir rt rélovutioii ,\m
pon8«^^R. On n'procho à Mab'l.ruuchc des iliusion» »ubiiiut)A
et un spiritualisme exagùré.

Pierre //«///.• (1(147-170(1), tour à tour ralvinisto, m^
tholi.jue, puis protestant, peut être ronsidc^rt^ eonimo lu

p»>rnde l'inerédulité uioderue. Son iHctionnaire philtm-
phique et critiqua est le pro^^rumnio de i'iineyelopédie du
xviir 8i«VIe.

Quelques femmes illustn^rent leurs noms, en éerivant
des romans qu'on ne lit plus aujourd'hui

; nous ne citerons
que M- do Lalayette {Um-m\\) et M"" de Scudérv
(10()7-i7()«).

^

iV- Dacicr (!(5ri1-172(») de Saumur, célAbre par sa
scionee et ses vertus, s'occupa, ainsi que son mari qu'elle»
surpassa, de la traduction des clieCs-d'œuvre de
l'antiquité grecque; elle y ajouta do judicieuseg
remarques.

L'Angleterre se ressentit aussi du mouvement que la
Uenaissance avait imprimé aux études littéraires, et pen-
dant lexvii" siècle elle a Ibnrni plusieurs noms illustres à
l'histoire des Lettres. Dans la poésie nous trouvons : i

Edmond W^W/er (1005-1(387), qui contribua beaucoup
à polir la langue de son pays par des vers souvent fades,
mais toujours gracieux et légers.

Jean MUton naquit à Londres en 1008, et reçut une
éducation lettrée dont il profita. Poète de bonne heure, il

composa d'abord des pièces latines, puis des Hymnes, des
Odes, des Paraphrases de psaumes; mais son œuvre
capitale est le Paradis perdu, en vers anglais, poëme
épique devenu l'orgueil de l'Angleterre. On ne peutrefuser
à Milton un génie hardi, soutenu par une prodigieuse éru-
dition et nourri de l'antiquité biblique; mais sa muse
savante et mystique touche souvent au mauvais goût.
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U Parfhlis jMTdii nVn rnilorino pan ni(,i„M des l»eautéji do
prniiiu^r (»rdii».

Millon, n.puhlirain nt nn.i do CromwHI, a «nuill.^ «a
plume iMi ..SHayant do jUHtili.'r le iiimirliv de Charles I"
duns un ^.Tit CM-, ,1 prodigue l'oulrago ù la victime du pn>^
loclnur. Il mourut aveughf en 1({74.

Samuel /tuttler (HHa-KIHO), dauH un po^^ne spirituel
et lmrle«,,ue //W,/,n;5, tourne en ridi.,ulc le fanatisme
«les JéUs-fiondes, nsHusHins de Charles [".

John Drydm (Kl.'H .1701), qui avait e'mhrassc^ la reli-
ml^ catholique, a fondé, dans ses non.hreux travaux
p<.(5t.qu.;s, odes, pohuoH, êpUres, pièces de théUre la eri-
l"l"" auKlaise, et émit les régies auxq.iellos le goût doit se
soumettre pour ne pas s'égarer.

Alexandre Pope (hmS-Hli), auteur do plusieurs
iwémes, i\ode.s, A'êpHn^^iV^traductiom, devint en Angle-
terre le chef de l'éecde dite classique, l'ope mourut avec
les consolations de la religion catholique, en prononçant
œs paroles

: // m'// a de méritoire que In vertu et l'amitié '

et, en vérité, //amitié est elle-même une partie de la
vertu.

J^o théâtre anglais ne compte aucun nom célèbre «lans
ce siècle. J'/iomas Olimnj (Kiril-HîHrj) a été cependant,
mais a tort, surnommé le iiacine anglais, Nathaniel Lee
m>u-\m-S^, d'abord comédien

, puis auteur dramatique
a laissé des pièces ou son génie turbulent ne conuait que
les caprices de son imagination. William Con^jrbve (!G71-
17^0) a été appelé avec exagération le Molière des anglais
pour les comédies vives et spirituelles qu'il a composées.

'

La philosophie et les sciences nous présentent : François
/^«^on, baron de Verulam(iri(3l-IG26), grand chancelier
d Angleterre, écrivain distingué, mais homme mépri-
sable. Dans ses œuvres nhilosonhinnpc il T>o„f m,,. j-,

comme le précurseur de Loke. « Bacon , a dit M. do

• ^1
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Mtittn(l), atlnrhn dp tnuivA hi«m Um-vn raifiMition K'^mViito
•ur Im iirinhc- juatj'Tij'IN, dn rnanii'Tn i"i il.'miùtrr l'honiinf!
d«) tout lo rfluto...,» lît ailh'i.rn : ultacori ii'ii rini oiililié

pour nou8 ({vy;m\vr dn lu phil(m<)[diii! de IMuloii , cjui «(
lu \)rM\uT huniuiuo dfi l'I'lvuii^fili».» ?<• H

Thomas //(Ma (itm-Um) a \amé dfl nombreux
ouvragi-M |)liilo«op|iii|u«!M d'un Htylo nîmarquahln, dann
l«««fui;lH il «HiHoiguo lo sceplicismc uvcc uuo uutorit(\ vrui-
Ilioiit ridiciilo.

John Iode
(

I {m-i 7()i),dntiR son £mi sur rentpttdrment
humain, son A'jjmi sur le i/ouvcmement civil et bor /.fftrei

sur l'éducation, ««st U\ prn iiMeur dm philosopha sceptiqiieH

et matérialistes <lu xviir si^ele. M. ,1. de Maistre, dans s«»

solnins de Saint-lV'lershourjf, fuit des œuvres de Lork la

plus JuHt(( et la plus spirituelle erilique. Le comte de
Sliafteshuvji, MvU) aux prini!ipes de Lork, a été appe^î
par Voltaire

: l'un des plus hardi.s philosophes de l'An-
gleterre.

/mac Newton (1({42-n27) montra,d^s son enfanre, une
vocation prononcée pour les iua(héniati(|ues. houéd'un
prodigieux génie, il fit d'iruuienses découvertes et do
grands travaux en i»hysi(iue, en géométrie, en astro-

nomie
; Newton a puhlié de savants ouvrages trés-estimés.

Edmond //alU'ij (I(i:i(>-i7.i2), célèhic astronome, lit

plusieurs voyages lointains pour assurer ses nombreuses
et importantes découvertes, entre autres, celle du cours des

comètes.

L'état politique de l'Allemagne, désolée par la guerre

de Trente Ans, eut une lilcheuse intluence sur la littéra-

ture de cotte contrée pendant cette période.

Le poète alhMiiand qui occupe le premier rang est le

silésien Martin Opitz (1 51)7-1 6;{î)). Ses poésies lyriques

{{) M. J. d« Maislre, Hoireet de {iaial-Pdtenbourg, t. I, |>. 087 el 088.
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déci^Umi plui do rnisoniMiiiiiit H ,1,. vHh^xinu <,„'„„ véri-
«•»»'« i«U iH>ciiqu«.. Htm cDUVPOs (iHlac liqucH o„l „,. nu^rito

l'ariiii Ifl. nuu-nn do tmgMm. A„dr^ Gn/,,/,iu, {ma.
HMli) « ,lr..i( « ,„„, ,„,.,ui.ui |«.rli. iil.^r,, cm.mo l« pèredu ilruiiii! iiiixlirnc.

U«ii» lii |.lHl,m„,,l.j„ «1 le, «cicnco», l'Allniii.iKn.) «o kI...
nll« ,i «vo,r .l,>„..é |„ j,.,.r à Oodefroi-OuUlauuw, L,n
<!<- /A>,ùm,z ,,ui vint a„ „,„„,,„ ^ ,,,i|,^|_.^ ^,^^ j^j^^.
I>eil.mu cultiva iivocHurcèg loulo» l..« hmiich... ,!,.« ,„„n„i,.
««n<T« lmumnu.H; ,„„iH il «Vsl «,„„„„ ,|l,.Mlrt ,:„„„„„
1'" """l"" "' >""ll,.M„,-.li,: L« Lut .1,, i.,«H „„» „,r.,ru
l'I" "H.|,l„.|,.,.s ..si lu nifnlali»,. .I.s ,l,„-,rin..H .Im.g,,,-.,,,,..,

'1" llay ,.. ,lo L„,k ,.l ,1,, S|,i„,«,. IMtomtont .h. ,.r.,l,wim,.
N«..i. .Ia,.s l«|„.,| il Hm ,„>, il „„„.„|,,il av.,r ll„„„u«t uno
'"m8,K„.,l«„r« reliBi,,,.«o ,,„i (ul «„,s résultat. I..il,„il2"iounu™ I7t(i, Ou na.l„ lu,,•.,„.„„ grand ouvraRo, ,„,„s
.« nmu H„,ix .mil.-.» ,•„ allon.and, n,. lutin, un ImnçuU,
sur les divers objets d«8.!avasl..s nidcs.

Depuis lu r,Worme, la littérature danoise a toujours en
eux caractères tr,'».„,ur,|n/.s, ,|ue repn'.seutent.leu'x genres
'^cnts

:
le» satires et les psuutues; co,„i,,„„ et railleuse

<1 u.i cote, e le est ndigiense, uiystique, exaltée de rauli^o.
I cndanl le xvii" siècle la p.,èsic lut cultivée en Dune-

nark surtout dans les rangs <lu clergé. Nous citerons seu-
inneiit

:
Arw J'o»l„,.,nda„

, évà,nede Droutheiin, noma.
A,«.yo éyèque de Kionie, et Sorleru,,, simple prélre.

(l4'f
."';""^">./;""-'-^. ^«'•''"«c. J/oof,, d'Amsterdam

lu«l - 047) onvnt la période appelée VAge d'or de la poésie
Mlanda.se. Après de fortes études, lloolt visita la I-rauceet

a ,e pour feconderson génie poétique par lu conversation
les littérateurs les plus célèbres, ligalenient remarquable
comme poète et prosateur, il a perfectionné le tb.aire ...i.
lauUuis,

" ''
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Vartfhn Vondel
( 1 587 - 1 67t> ) naquit à Amsterdam

comme Hooft, et fut avec lui le ^ondaleur de VÉcole dite
d'Amsterdam. V{}\(iyii\:\ou, la hardiesse, la correction . du
style le caractérisent. Vondel fut tout à la fois un griind
poète tragique, lyrique et satirique; dans ce dernier
genre, il a surpassé Juvénal par la violence de ses
satires.

Jacob Cats ou le Bon-Homme (4577-1660), fut le poète
le plus populaire des Pays-Bas. Il a composé des Fables,
des Chansons, des Poëmcs ; sa muse se distingue par h
naïveté, la simplicité, la bonhomie.

, ^

Baruch Spinoza (1632-1677) vint au monde à Amster-
dam, d'une famille juive. Exclu de la société de ses core-
ligionnaires à cause de son incrédulité, il se livra à l'étude
des langues et de la philosophie. Dans ses ouvrages, Spi-
noza professe la négation de toute religion. Ses doctrines
ont eu une funeste influence sur la philosophie allemande,
et ont fourni des armes au rationalisme du siècle sui-
vant.

Nous ne dirons qu'un mot de la littérature suédoise qui
mérite peu de nous occuper.

Stjernhielm (1598-1672), dit le père de la poésie sué-
doise, a composé des vers de circonstances, des Épigrammes
et un poëme didactique. Sa versification est correcte mais
maniérée.

Le xvii« siècle est marqué par la décadence de la litté-

rature italienne que le siècle précédent avait vue à son
apogée. Le goût se corrompit; l'enflure fut prise pour de la

grandeur, les jeux d'esprit pour du brillant et de l'éclat.

De cette époque datent ces concetti (i^'on a tant reprochés
aux Italiens.

Marini (1569-1625) fut l'inventeur de ce style exagéré,
de son nom appelé marinesque. Ses œuvres poétiques,

trop admirées de son temps, sont aujourd'hui trop décriées
;
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etroii r(.fnsc à Mariiii une juste admiration pour les réelles
beautés qu'on y rencontre.

Le florentin Vincent de FiUcaja (4642-1707) porta la
poésie lyrique au plus haut degré d'élévation. Aussi pur
dans son style que dans ses maximes et ses mœurs il se
montra le poète le plus noble, le plus moral, le plus
patriotique. Il chanta les victoires des chrétiens sur les
Maures et la délivrance devienne par Sobieski. Les guerres
qui dévastèrent Tltalie lui inspirèrent des chants aussi
beauï que mélancoliques.

Charles Guidi, de Pa.ie (1650-1712), se distingua dans
la poésie lyrique. Il a imité quelquefois très-heureusement
Pindare, sans pourtant en avoir le génie

Bonm^elli, d'Urbin (i588-i659), a composé diverses
pièces dramatiques, dont la meilleure est sa tragédie de
feoliman. Il fut imité par le vénitien Jean Delphino, plus
tard cardinal (4617-1699). Les pièces de Delphino sont en
général d un style noble, mais souvent trop fleuri
Le genre comique fut cultivé par Jean-Baptiste Porta

de Naples (1550-1615), célèbre physicien auquel on doit la
chambre obscure. Ses comédies brillent par ^invention et
la variété.

Pierre Scarpi, de Venise ou Fra Paolo (1552-1623)
moine servite, écrivit en prose plusieurs histoires passion-
nées et fausses. Il devint un odieux conseiller du tribunal
despotique des Dix, et cacha sous le froc, dit Bossuet
un cœur calviniste.

'

Jean Kepler (1571-1630) naquit dans le Wurtemberg,
dune famille obscure. Des moines ayant découvert son
aptitude pour les mathématiques, furent ses premiers
maîtres

: il étudia plus tard à l'université de Tubinge.
Malgré sa science, il vécut dans la misère. S.vaut
religieux, modeste, Kepler, sans chercher la renommée'
a mérité d'être appelé le créateur de l'astronomie moderne'

II
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Dominique Cassini, savant astronome italien, ïtitàttirtî
en France par Louis MV pour organiser l'Observatoire.

Galilée, né à Pise, fut entraîné par son goût à l'étude
presque exclusive des mathématiques. Ses sarcasmes lui
ayant fait des ennemis dans sa ville natale, il se retira à
Padoue, où il professa pendant dix-huit ans à l'Université
Accusé de contredire l'Écriture sainte par la manière dont
il proclamait la certitude absolue de ses opinions dans
^explication du système de Copernic, il fut averti au nom
du Pape de s'abstenir de cette prétention. Au mépris de
cette défense, il fit imprimer ces mêmes opinions. Appelé
à Rome pour rendre compte de sa conduite, Galilée fut
traité avec de grands égards et logé chez l'ambassadeur de
Toscane. En 4633, il fut condamné par le Saint-Office à
rétracter ses opinions, et à une détention de pure forme.
Le Pape lui assigna pour demeure le palais du grand
duc de Toscane, à Rome. Quelques mois après, il put
retourner dans sa patrie, où il continua de se livrer à
l'étude des sciences. Il y mourut en 4642. On a étrange-
ment calomnié le Saint-Siège à propos de Galilée. Ce n'est
point le système de Copernic que le Saint-Office a con-
damné en lui, mais son entêtement à donner pour une
vérité dogmatique un système dont la certitude ne peut
être prouvée, disait un jour le grand géomètre Laplace.
A côté de Galilée se place naturellement son élève

Torricelli, de Faenza (1608-1647), l'inventeur du baro-
mètre.

En Espagne, comme en Italie, le xvii" siècle fut pour
la littérature une époque de décadence. Là aussi se forma
une école fantastique et précieuse, où le mauvais goût
l'emporta sur les bonnes traditions littéraires. Le chef de
cette école, appelée gongoriste , fut Louis Gongora de
Argotc (1584-1658)

,
qui entra dans l'état ecclésiastique à

l'âge de quarante-cinq ans. Peu de poètes surent résistei^'
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à raduîiration qu'iuspiraieiit alors les vers de Gon-
gora.

A la t^te de ceux-ci se place Quevedo y Villegas, de Madrid
(1580-1645), qui appartenait à une famille illustre. Il a
publié des poésies et des livres religieux en prose. Que-
vedo a réussi surtout dans le genre satirique et plaisant
sans échapper complètement à l'influence littéraire de son
siècle, c'est-à-dire à l'alfectation de l'esprit.

Tandis que tout indiquait le déclin de la poésie espa-
gnole, Pierre Culdéron de La Barca (1601-1687) fit de
celte période la plus brillante du théâtre romantique
espagnol. Après avoir fait ses études avec succès, Caldéron
entra au service et fit plusieurs campagnes, ce qui ne
1 empêchait pas de se livrer à son goût pour la poésie dra-
matique. Philippe IV, passionné pour le théâtre, l'attacha
pour jamais à sa cour. En 1652, Caldéron entra dans les
Ordres; et depuis il ne composa presque plus que des
pièces religieuses. Comblé d'honneurs, de bienfaits de
pensions. Il mourut dans sa quatre-vingt-septième année,
l^e style de Caldéron est toujours neuf, original, plein do
hardiesse poétique, et quelquefois sublime.

Il a eu de nombreux imitateurs; le plus célèbre fut
Augustin Moreto, comme lui protégé par Philippe IV
et comme lui prêtre sur la fin de sa vie.
Le Portugal, pendant ce siècle, a produit un grand

nombre de poètes épiques, tels que Corte-Real, Quebedo
Pemra de Castro, Ménezès. Leur principal mérite est
d être emmemment nationaux, alors même que la patrie
était asservie. On leur reproche à tous le mélange de la
mythologie grecque avec le merveilleux chrétien
Bras Mascarenhas (1596-1656), poète guerrier, passionné

pour les voyages, eut une existence agitée et souvent
malheureuse. Son poëme historique de Viriathe, malgré
de^grands défauts, a une juste réputation.
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Le Père Mncedo
, de Coimhre (loOfi-IOHI), d'abord

jésuite, puis franciscain, a laissé do nombreuses composi*
lions en latin, en espagnol et en italien. L'Italie fut assez
longtemps le théâtre de sa gloire littéraire.

Les Beaux-Arts, sans être cultivés avec autant de succès
que dans le xvi« siècle, donnent à l'histoire quelques
noms célèbres pondant le xvii*.

Simon Voua (1582-1649), de Paris, visita l'Italie et se
fixa à Rome. Rappelé par Louis XIIl, il fut nommé premier
peintre du roi. La gloire de Vouet est d'être le maître de
Lebrun et de Lesueur. ^

Nicolas Poussin, des Andelys (1594-1650), quitta la

France pour aller étudier la peinture en Italie. En 4640
il fut rappelé par Louis XIII, avec le titre de premier
peintre du roi. Tracassé par des envieux, il reprît le

chemin de Rome, où il mourut. Sa manière toute classique

est quelquefois un peu sèche.

Emtache Lesueur (4617-1655), né à Paris, étudia la

peinture sous Vouet et Poussin. S'inspirant* des œuvres
de Raphaël sans être sorti de France, il s'est placé à la

tète de l'école française. Ses œuvres, remarquables par la

fraîcheur, la simplicité, le dessin, reflètent, dit-on, la

beauté de son âme. Lesueur mourut à Paris. Il a peint
dans le couvent des chartreux de cette ville la vie de
saint Bruno en vingt-deux tableaux. On l'a surnommé
le Raphaël français.

Charles Lebrun (4648-4690), après avoir commencé en
France ses études de peinture, alla se perfectionner à
Rome. Il travaillait très-rapidement, mais son dessin

manque de précision et de naturel. Lebrun décora le

château de Vaux de Fouquet, et la grande galerie du
palais de Versailles.

Claude Gelée dit le Lorrain^ du nom de la province où
il vint au monde de parents pauvres (4600-4682). Eh
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prenant surtout lannhne pour -uirJo, i] devint le premier
paysagiste irançais. Nul n'a mieux rendu la transparence
tic l'air, la profondeur de l'horizon, et la différence de la
lumière du soleil aux diverses heures du jour.

Pierre Micjnard (IGlO-IGOri), né à Troyes, étudia le
dessin a Home, puis à Venise. De retour à Paris il fut
nommé premier peintre de Louis XIV pour succéder à
Lebrun. Dans le portrait, la grâce de Mignard dégénère
souvent en afféterie, défaut auquel son nom est resté

Jean Jouvenet (iC.47-17l7) naquit à Rouen. En 1707
il devint recteur de l'académie de peinture en France
Dans sa vieillesse, paralysé du côté droit, Jouvenet peignit
de la main gauche. Son chef-d'œuvre est une Descente
de Croix.

Pierre-Paul Rubem vit le jour à Cologne en 1577 II

parcourut l'Italie et l'Espagne pour étudier les grands
maîtres de la peinture, tout en remplissant les missions
diplomatiques dont il était quelquefois chargé par les
souverains. Il mourut à Anvers (1660), où il avait passé
une grande partie de sa vie.

Rubens brille plus par le coloris que par la perfection
du dessin. Ce qui le caractérise, c'est la fécondité, la verve
et la richesse de ses compositions. Il tint le premier rang
dans l'école flamande pendant le xvii^ siècle.

Le premier des élèves de Rubens est Antoine Van-Dyck
d'Anvers (1599-1641). Il alla étudier à Venise le coloris
du Titien et de Paul Véronèse; puis il parcourut l'Italie
visita la Hollande, Paris et Londres. Van-Dick se distingue
par sa noblesse; il a laissé un grand nombre de tableaux
et de portraits : ceux-ci sont admirables de naturel et de
vie.

David Teniers vint au monde à Anvers en 1582, et ymourut en 1649. 11 a peint avec une naïveté étonnante
:iles scènes grotesques et des intérieurs villageois. Dans un
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genre peu élevé, Teniers a une grande finesse de' touché et

d'observation. Son fils, aussi appelé />at;irf, a surpassé son
père dans le même genre : on a de lui de nombreux
tableaux très-estimés.

Jacques Jordaens, d'Anvers, étudia la peinture sous
Rubens; et, sans jamais quitter sa patrie, fut, après son
maitre, le plus grand peintre de sa nation pour le

coloris.

Paul Rembrant (1606-1664), des environs de Leyde, est

le peintre le plus original de l'école hollandaise. Il exerça
la peinture à Amsterdam, où il mourut. Rembrant est

remarquable par l'entente de la lumière et des effets du
clair-obscur. Il a déshonoré son talent par son avarice.

Barthélémy Esteban Murillo, né à Sôville en 1618, est

une des gloires de l'Espagne et son plus grand peintre.

Après avoir étudié l'école flamande, il fonda à Séville une
académie de dessin. Sa Conception de la sainte Vierge est

un des plus beaux tableaux qu'on possède. Murillo mourut
pieusement, comme il avait vécu, en 1682.

Marseille a vu naître Pierre Puget (1622-1694). Il

s'occupa d'abord de peinture, puis d'architecture et enfin
de sculpture. Colbert lui donna la direction de la décora-
tion des vaisseaux. Ses œuvres pourraient être comparées
à l'antique si elles avaient plus de grâce. Il a une grande
énergie mais des formes vulgaires.

La sculpture compte peu de noms illustres pendant le

xvii^ siècle.

François Girardon (1630-4715), né à Troyes, alla étu-

dier la sculpture à Rome, où il acquit le goût des belles

formes. Le plus remarquable des ouvrages qu'il ait exé-

cutés en France, est le mausolée du cardinal de Richelieu,

dans l'église de la Sorbonne.

La musique a été cultivée avec succès par Lidli, néW
Florence en 1633, et mort à Paris en 1687. A vingt-huit
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ans, il devint suriutondunt i\o. U musique de Louis XIV
et en 1072 il reçut le priviléjr, ,|, l'académie royale de
;Tjus.que.Lulli composa dix-neuf opéras. Il a aussi écrit
plusieurs compositions religieuses.

^Sébastien, marquis de Vauôan (1633-1707), était doué
a nn génie extraordinaire dans 1 art de l'attaque et de la
défense des places. La science de la fortification moderne
dont 11 est le créateur, lui doit la perfection à laquelle elle
est parvenue. ^
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ÉglNe. Léon XI passe sur le trône pontifical après
Clément VIÏI. Il est remplacé par Paul V, qui s'occupe avec
activité des missions lointaines. La religion prospère en
thine, aux Indes, en Amérique, par le zèle des mission-
naires chargés d'y porter la foi; elle est persécutée en
thine pendant quelque temps

; mais au Japon , elle dis-
parait, noyée dans le sang des martyrs.

Grégoire XV fonde la propagande
; son successeur

Urbain VIII résiste à Richelieu dans l'affaire de la Valte-
line. C'est vers le môm.e temps que le jansénisme, secte
nouvelle, orgueilleuse et sans miséricorde, commence à
répandre ses funestes doctrines bientôt anathématisées
par Urbain VIII et Innocent X. Ce dernier pontife proteste
inutilement contre le traité de Westphalie, conclu entre
les souverains de l'Europe, en dehors des intérêts et des
•.i5.„^ u,. ii^oiioc. .-viCAaiiuiu VU reconcihe le Saint-
Siège avec Venise, mais il est abreuvé d'amertume par
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Hichelieii et Louis XIV. Sous lo poiililicat de ClémcnH \x,
le jansénisme, soutenu par des hommes de talent]

s'acharne contre les jésuites, tout en affectant une morale
sévère et une ohéissance entière à l'I-^glise.

*<r»é 'Tj

Clément X voit commencer la lutte déplorable du Sain/-
Siége avec Louis XIV tout-puissant. Pendant qu'Inno-
cent XI occupe le trône pontifical, le clergé français,
dans l'assemblée de 1082, pose les bases du gallicanisme]
tandis que le roi révoque l'édit de Nantes plus par poli-
tique que par zèle religieux. Alexandre VIII, puis Inno-
cent XII condamnent la Déclaration des droits de 1682;
Louis XIV se rétracte enlin et se réconcilie avec la cour de
Home.

De grands saints réjouissent l'Église pendant le

XVII* siècle. Saint François de Sales, saint Vincent de
Paul, saint François Régis, sainte de Chantai, sainte Rose
de Lima, et une foule de martyrs en Chine, au Japon et

môme en Angleterre, où des jésuites sont mis à mort en
haine du catholicisme. La sève toujours féconde del'Ëglise
produit de nombreuses congrégations religieuses qui
répondent aux nouveaux besoins des peuples. Il suffit de
citer : l'ordre de la Visitation, fondé par saint François
de Sales et sainte de Chantai ; les Filles de Clmrité, les

prêtres des Missions, nés du cœur de saint Vincent de
Paul; la congrégation de Saint-Sulpice pour la direction

des séminaires, due à M. Olier. L'ordre de Saint-Bernard
est réformé par l'abbé de Rancé, et de tous côtés surgis-
sent de pieuses institutions pour l'instruction du
peuple.

Des plumes éloquentes défendent la vérité dans des

ouvrages immortels, tandis que l'athéisme est publi-

quement professé par Rayle, Lock, Hobbes et Spinoza.
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Nantes siiriw. ,iv,w. ri/ .

I^ouîstantg I vdu de

l'l'8«M,t la mi»oril,i de 8«u fils Louis \IU ,

,'

rtpriuiOes, les rebelles mis à mort, et lu nl•i^P ,h. i. n i n

P u nar a t„
V"'"'""'"" ''" '^"'"^ ''« Wclphalio et

Fronde Jô/ 1''"" ''"' ''" '" '»'«<'' '™""P'"' Je l^fronde pendant la muiorilé de Louis XIV, do,u le trai !

•ava. "; dTh k"""'" r '" "'"^- "'A'X-la Chapelle,
J ava âge de la trance; la seconde, contre la Hollanden ad autre cause ,jue lambilion de Louis XIV «u die^^

a rranct et se termine par le traité de Ilvswick on

rZi "'"
'f

""'I"^"''; '« <I"'^'"™»S contre

d'Umh'tnn
'\^^''»^»''«»l'°i«; et pourtant le traUé

A la gloire militaire, le r^gne de ce prince aioute l„

g ojre lutéraire; et, à côté des noms de CorL de Tu nnd Luxembourg, de Catinat, de Villars, de Tourv"lTe J;

Bossuet, de Feuelon, de Pascal, de Newton, etc.
i-e pouvoir nhsnlp ,]o p;»i,..i;^.- -t < r . ,—

, - .

'- •"' ^li^iiciiCu et ue Louis XlV et Ipc
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BMpttKii^. - iMiili|)p() III, dont le sci'ptiti H'tHinjd Hur d»)

vastes œntr^e!< (iuits IchcUmix inorKir'.^, t>st ^ouvortu* par koh

fttvoris. IMiiMppo IV no pont jirriHor lu d^'Ciulono» dû ï'Ea-

pagno ni roh^vor les linuiices. Méh'; à toutfH los f<iu!rrt\»nk}

l'Kuropo, il p(îrd le ïlousaillon, le Portugal, une parlio dw
Pays-Bas et plusiouMwdonies.Son HIh, Charles II, soutient

contre Luuis XIV la guerre do Dévolution et lui ubandouuc

la Franche-Comté. Dernier descendant de Charles-Quint,

il laisse par testament la couronne d Espagne à un petit-

fils de Louis XIV; et avec un royaume il lui lègue une

longue guerre.

Portugal. — Les Portugais, fatigués de la domination

espagnole, secouent le joug, et «e donnent à Jean IV de

Uragance,alliéà leurs anciens rois. Grâce aux guerres qui

occupent l'Espagne, ce prince s'affermit sur le trône. Son

fils, Alphonse VI, ohtient de Charhîs 11 la reconnaissance de

rindépendance du Portugal. Pedro 11 travaille h la {»ros-

périté de son royaume; mais par un traité imprudent il

abandonne le commerce et l'influence politique à l'Angle-

terre.

Cirandc-Bretaffno on Anglotorre* Écomiie et

TrlMiide.—Les Stuarts montent sur le trône d'Angleterre,

et réunissent ainsi touie la Grande-Bretagne sous le mémo
sceptre. Jacques I" voit commencer la résistance du parle-

ment. Son fils Charles I" ne peut apaiser les querelles reli-

gieuses en Ecosse. Il succombe dans sa lutte avec les com-

munes; et l'Angleterre donne au monde le premier exemple

d'un roi assassiné juridiquement. Le régicide Cromwell

gouverne avec le titre de Protecteur. Le parlement et l'armée

rappellent les Stuarts; et Charles II, reçu avec enthou-

siasme, apporte à l'Ar.gleterre le spectacle de ses faiblesses.

Son frère , le catholique Jacques II
,
malgré ses bonnes

intentions et la fermeté de son gouvernement , est dépos-

sédé du trône par les intrigues et les armes de sou gendre,
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«.lillauni.) III.

I>r<»l.imor»ou. 1« „„,„ de

llo„,r,e. - Mullnas, ,l<>j,^ roi ,1- llo„Kno et t„|,.-,ue

l-lro.-.s,.,K,a;B. ir„„bl^, par I., I«.li„„» rcligiM.^,,"; J
:»' '•^"'7"' " - ' .a.,a où la I,..«L;uUo

"
Fr^guo Iml /.claf^r la g.urr» ,lo Trciitc Ans, guem- rcli-
g...u«« au .!«,„, ,, ,,„ ,|,vis„ u,„l„ PAlIcoagne. L« paixde N,da,l,o,„.K i..r,.,i„o à lavanlage de ron.pareur la ,,r^mM.rc p..nod,. ,1,. .Hl« guerre, .li.„ p^^riode palatine.'

U

pé HKl. danoise |,„,t par IV.p,.„c.nent de Christian IV et
trait/Mie L„|,o.:k

;
la période suédoise

, qui lait brillers -alents nnli.aires do .iustave-Adolphe. 'se tertnin a

IZlî" 7;'.';-
"'"""' "'"^' '" P'^"-''"-'<;«i-, "ù .Kucrro a ..essé d'être religieuse, le traité de Weslplmlie

l'en.lant le
, .urs de ces événen.enl«, Ferdinand III suc-Mo a l-erd.nand II sans en avoir les vertus cl IV„ rgieL^npold I-' vou les Turcs n.enacer Vienne et fuir dcv.nlHCeskt, ro, de J-ologne. Il réduit à l'obéissance la Tra"

«ylvan.e, a.ns, ,,uo la Hongrie, et entre dans la grande
«al.tion contre Louis \IV. .loscpb I", son m» sour.nt

ics prétentions do l'arch.duc Cba'rlos , 'son frè,,'
,' ^Te

•J tspagne. La mort, en faisant passer la couronne i„,«émie sur la tête de l'archiduc, décide la paix d'Jt hqu. agrandit les états du nouvel empereur, Charles V,mais donne l'Espagne à Philippe d'Anjou
Transylvanie. _ Après Etienne Boskaï, qui s'estrendu indépendant do l'Autriche, et d'autres princel qune font que paraître, Béthlem Oaborest proclamé prince de

-

.

^„,,, ,„,„„y ^^^.. oecasioiis il soutient les pro-
lestants révoltés contre l'empereur. A sa mort, la Transyl-

l ''M
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vanio est {\hi)\(% jmr la gimrrc civilu cslIesTurrx, j«m«|u'àrft

ijuo ia pnix dn CftHowitz la fauMe ronlrnr noim i'uulorlW

du Mopoj.l I".

llolliiiifi«*. Ajirrs inH'lqin'H unnéen de trouble»* fit de

diHconloH, la jçiuirre n'œnuiiciice avec TK^pagne. Maurii-e

de Na«8aii a pour Hucce«Hour, tomiiio «tatlKuidwr, ion frère

Frédéric- Henri. Le traité de Munster, aver IMnIippe IV,

UHSure riiidépendarice «Ie8 Provim «s-linieH ou république

de Hollande. Le «tathoudérat est aboli
,

puis rétabli eu
faveur deiiuillaurne de Nassau, prinm d'Orange, pondant

la guerre de Dévolution, k laquelle la Hollande prend

part pour rKspagne conlro Louis XIV ; les l'rannii» sont

re|K)UB8é8. Guillaunie ébranle le trrtne des Stuarls, et

par SCS intrigues arrache le sceptre de la firande-liretagne

à son beau-père Jacques II.

DMiioniark fi !Vor%«^ffe. —Christian ÎV, d'abord

heureux dans ses guerres avec la Suéde, ne soutient passa

réputation militaire dans la période danoise de la guerre de

Trente Ans, quicause au Danemark de grands désastres. Son

fils Frédéric IH est au moment de perdre son royaume
que Charles-Gustave, roi de Suéde, a envahi, il le repousse

avec le secours de la Hollande, de la France et de l'Angle-

terre; puis il règne avec un pouvoir absolu (jue les États

du royaume lui ont concédé. Christian V reprend les

armes. Par rintluence de la France, plus que par ses vic-

toires , il enlève à la Suède ce qu'elle avait précédemment

conquis sur le Danemark.

WiH^rte. —Charles IX, usurpateur du trône de Suède,

le lègue à son tils Gustave-Adolphe avec trois guerres.

Celui-ci les termine à l'avantage de son royaume, puis il

va briller sur les champs de bataille dans la guerre de Trente

Ans. il meurt à Lulzen, léguant l'honneur de la Suède à

d'habiles généraux, et le trône à sa tille Christine , célèbre

par son amour pour les lettres. Elle abdique en faveur de



MO eoiisiii, Charim X r.ti.iav«, ponr.M,.hrii.«..r lo .atholi-
f»m,-. (;,.prinro t...i la I'„I,w,„.,hI..„x ,l„iKlH,l.. „,,««,. „i
niv«K,. I.. l.aM..,„..rk,

,, , s,„v.'. ,„.,• m ,„„rl. *«. (Il,
•.huilrs M «btifliu (loH KlHi, nniii» „„ |,„„v.,jr .,b«>l».

••oloRne.-.La PoloRno n.. ,,.««« ,{« Kn.rr-iv.T |h„„|„„i
""""'"•

'
''""'' '"""•" '••' """«i". I"n» iln;i«HuM«. A*«'•" 'I "' «"«M» Wlml.Hl.s VII, H.,„ liU, ,,„| ,i,|t I,

ffu«rre à lu Hmm et lu for«. i, lu ,»,ix d« ViuHnm. Soi, fr,Sre
.
mn-r:««.,„ir ,,ultt« In clollr« pour ,i,n^ier«.,r le Irone.
I l^nl H„ ,„o„m,u ,„„ r.,y,.,„„„ „„,„,,j |,„^ ,^ ,^_._..,^,^

'.harle, X, rm ,!. S,„M,., ,,„„ |„ |,unn„,a.k «l IVmpIrc Ini
aMl.'nl a r..p„„,s,.r; n.ui, i,M,jo,.rs nmlheureux , C.HJn.iraM,q„« |,„n„rd,io «,t a» c,„, ,, l„n.,,un l'.lluxlre Ho-
H.ski

,
,1,. Ké.K^ruI l,.v,!,u. r»i, mmimo lu vi-^toirc «nus l«,

dnipoaux p„lo.>ui« , ni r«p„„««„ p„„r ,„„j„„„ |,,, .,.„„.,
Son su,:o..»sn»r, rré,l,^,i,.-Augusle, «iRHeuvcc eux le traité
ne Carlowilz.

•*ru«'.<'. _ Fr(Sdéric-(;,,|||ui,„„., polit-fils de IVIe-leiire Iran, ehonrff, .lea«-.SiKisn.o„,l, pr„(ilanl ,ie, malheur»
'lo la l'„ ,,pne, se fait .Aler, par le Irait,; ,1e Weluu, la 8n„.
venunel, ,1e la l'ruase ,|u-il ...uverne avec saRcsse. S„„
lil;< hre,l,^r,c I" nblienl ,1e l'empereur Lcopobl I" |,. tn„ ,|„
roi, que rccoiinait le traité d'(Itr,'elit.

BiiMlc-L'usurpaleur llnris Goudonollne peut réiriier
"> paix; plusieurs imposteurs, se disaut le prince Dmitri
assassiné sous le régne précé,lent, troublent la Knssi,'
jusq» a sa mort. Les (lusses oITreut le tr,lno à Vladislas de
1 ologne, ,,ui hésite à l'accepter. Michel l-'éodorowilz est
alors élu et commence la dynastie des Romanow. Des
guerres avec la Suéde et la Pologne remplissent son régne
sans_ nuire à la prc^périté ,1e la Itussie. Son fils Alexis
çtenn ses irontières. Kéodor lui succède et fait avec succès
la guerre au.x Turcs. Après lui, Pierre, troisième
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HIs (l'Alexis, s'empare du pouvoir au détriment du secMid
et de sa sœur Sophie. ,^,,4^1

«ulsse.— Des guerres civiles, des querelles religieuses
font toute l'histoire de la Suisse pendant le xvii» siècle; le

fait le plus important est la guerre de la Valteline, vallée
dont les Espagnols s'étaient emparés et que la France fait

rendre aux Grisons. ,

^^avole. — L'ambitieux Charles-Emmanuel I" a tou-
jours les armes à la main , tantôt contre les Espagnols,
tantôt contre les Franniis, sans pouvoir s'emparer du
duché de Mantoue. Son fils Victor-Amédée I" se mêle à
toutes les guerres de l'Europe. La minorité de son succes-
seur, Charles-Emmanuel II , est troublée par des guerres
civiles. Victor-Amédée II se déclare contre la France avec
toute l'Europe. Le traité d'Utrecht lui accorde la Sicile et
le titre de roi.

Le prince Eugène, dont les talents militaires furent si

funestes à la France, appartenait à la famille de Savoie.
Italie. — «dnes. — L'Italie ne joue plus qu'un rôle

secondaire et presque inaperçu dans la politique euro-
péenne.

Gènes est convoitée par les ducs de Savoie ; mais ils ne
peuvent s'en emparer. Louis XIV, pour punir les Génois
d'avoir fourni des munitions de guerre aux Algériens, fait

bombarder leur ville et force leur doge à venir s'humilier
devanl lui.

Venise.—Venise, après quelques démêlés avec le pape
PaulV, prend indirectement part à la guerre de Trente
Ans, puis continue son ancienne lutte contre les Turcs,
auxquels elle enlève plusieurs lies.

Parme et Plaisance. — La maison de Famèse
achève de se ruiner par plusieurs petites guerres où elle se

trouve engagée. Elle se maintient cependant sur le trône

ducal jusqu'au commencement du xviir siècle.
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Jlodtsoe. Ferrure, Re^gio. _ Les petits ducs de

Modène, Ferrare et Reggio, sont à peine cités pendant ce
Siècle, quoiqu'on les voie un moment, comme alliés, dans
les guerres qui ont armé toute l'Europe.
Vottcane.— La Toscane est heureuse sous Cosme If.

Après lui, Ferdinand II gouverne avec douceur et protégé
les lettres. Cosme III

, cruel et prodigue
, se rend odieux à

ses sujets.

Mantoue.—Le duché de Mantoue, réuni au marquisat
de Montferrat, excite la convoitise de ses voisins; mais la
France le conserve à la famille de Gonzague pai le traité
de Quérasque ou Chérasco.

Turquie.- L'empire ottoman perd chaque jour de son
ancienne puissance. Achmet I«' punit les janissaires révol-
tés et fait la guerre aux Perses. Son frère Mustapha qui
lui succède est déposé. Othman, fils aine d'Achmet I-,
appelé au trône est presque aussitôt massacré. Mustapha
est rappelé, puis étranglé. Amurat IV, second fils d'Achmet
arrête un moment la décadence de l'empire par son énergie
et la terreur qu'il inspire. Ibrahim, son frère, lui succède.
Apres Ibrahim, le trône est occupé par Mahomet IV Soli-
man m, Achmet II, Mustapha II. Pendant ces derniers
règnes, la guerre se rallume avec l'empire, et plus d'une
fois les succès des Turcs le font trembler. C'est alors
que les Kouprogli se distinguent, comme grands-visirs à
la tête des armées

; mais Sobieski et le prince Eugène
repoussent pour toujours les Ottomans loin des frontières
de l'Europe.

Colonies Françaises. ~ Pendant le xyii« siècle la
France fonde des colonies: en Amérique, à Cayenne à
Samt-Domingue, au Canada; en Afrique, sur les côtes du
Cap-Vert, et au cap de Bonne-Espérance; en Asie, à Mada-
gascar, à Surate, à Pondichéry. Ces colonies dépérissent
pour la plupart, et malgré les privilèges que leur accorde

i
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le gouvernement, ruinent les compagnies qui vont y faire
ie commerce.

Colonies ;tii8;ial»e«. - L'Angleterre, puissante
par sa manne, fonde des colonies en Asie, en Afrique
en Amérique. La jalousie des Hollandais et la rivalité
des diverses compagnies ralentissent un moment leur déve-
loppement dans les Indes Orientales. Les excès des Anglais
dans rindoustan leur attirejit la guerre avec le Grand-
Mogol

;
ils sont battus et forcés de s'humilier pour tarder

leurs colonies.

En Amérique, les Anglais s'établissent dans les Petites-
Antilles et sur le continent. De nombreuses émigrations
venues de la métropole, favorisent la prospérité de ces
établissements.

Colonie» Hollandaise*. -Les Hollandais enlèvent
aux Portugais presque toutes leurs possessions en Asie, et
fondent Batavia, dont ils font le centre de leur commerce.
Au Japon, ils excitent les naturels contre les Portugais et
préparent ainsi la ruine du catholicisme dans ces îles.'»,

Bes guerres, suivies de traités, garantissent aux Hollan-
dais leurs conquêtes sur les Portugais.
Colonies Espagnoles.-Les colonies espagnoles en

Amérique jouissent de la paix et voient fleurir le christia-
nisme.

Colonies Portug:alses. - Les Portugais perdent
leurs plus riches colonies des Indes Orientales , où leur
mauvaise administration les a fait détester des naturels;
mais en Amérique ils conservent le Brésil, qui jouit d'une
grande prospérité. Vers la fin de ce siècle, les Portugais
s'unissent aux Hollandais contre les Anglais qu'ils com-
mencent à redouter.

Belles-Lettres, Beaux-Arts. - L'histoire des lettres
enregistre le siècle de Louis XIV à côté de ceux de Péri-
clès, d'Auguste, de Léon X. En France, les lettres préludent
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à l'hôtel dfi RaiTibouillet; puis la poésie inscrit avec
ôrgnoil les noms de Pierre ^i de Thomas Corneille de
nacine, de Molière, de Rotrou, de Regnard pour le
théâtre; de Boileau pour la satire; de l'inimitable La
Fontaine pour la fable; de 7»/-« Deshouiières pour l'é-
glogue et l'idylle.

La prose ne compte pas des noms moins célèbres. C'est
dans l'histoire

: le />. Peteau , Mézerai, Yabbé Fleury
Mabillon, h P. Daniel, Vabbé Vertot ; dans l'éloquence
sacrée

: Saint François de Sales, Bossuet, Fénelon Flé-
cher, Bourdaloue; dans la philosophie, la morale et les
sciences

: Descartes, Pascal, La Bruyère, Malbranche
Arnault d'Andilly, Nicole, haac dit Lemaistre de Sacy-
dans le style épistolaire : J/-" de Sévigné , #-• de MatZ
tenon; et dans les traductions des classiques erecs
-w"® Dacier.

'

Pierre Bayle, inaugure en France la philosophie maté-
rialiste.

En Angleterre, Walter polit la langue dans laquelle
Milton donne un poëme épique; Buttler , Dryden et
Pope s'essaient dans tous les genres de poésie. Otway
Lee, Congrève, travaillent pour le théâtre, tandis que
Bacon publie ses travaux philosophiques , et que Hobbes
et Lock rivalisent d'athéisme avec Bayle.
L'Allemagne

,
en pleine décadence littéraire, n'a que

deux poètes qui méritent d'être cités : Opitz et Griphius •

mais elle se glorifie d'avoir donné le jour à Leibnitz, phi-
losophe et mathématicien , et à l'astronome Kepler.
Le Danemark compte peu de poètes célèbres à cette

époque
: Eric-Pontoppidan, Kingo et Sortervp.

Le xvir siècle est l'âge d'or de la littérature hollandaise
/^oo/- perfectionne le théâtre. Van don Vandel se fait un
nom comme poète lyrique

, tragique et satirique; Cats,
par ses fables, ses poëmes, ses chansons.

^
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Spinom est, en Hollande, l'émule d'Hobbej» , de Lock et
de Bavle.

Malgré la décadence de la littérature italienne et Ip
mauvais goût de Marini, dont les poésies font loi, les lettres'
conservent les noms de Charles Guidi et de Filicaja
poètes lyriques

;
de Bomrelli et de Jean Ddphino, auteurs

dramatiques.

Galilée enrichit les sciences de ses découvertes , et son
disciple Torricelli invente le baromètre.
Le mauvais goût corrompt la littérature espagnole

comme la littérature italienne. Dans la poésie
, Quevedo

réagit pourtant contre le style exagéré de Gongora
, pendant

que Pierre Caldéron donne au théâtre une foule de pièces
dont l'Espagne est fière à juste titre.

En Portugal, (.orté Real, Québedo, Pereira, Ménezès et
Mascarenhas, poètes épiques, chantent sous l'inspiration
de l'amour de la patrie.

La peinture est cultivée en France par Vouet, Poussin,
Lesueur, Lebrun, Mignard,Jouvenet; en Belgique, par
Bubens, lan^Dyck, Teniers, Jordaens, Hembrant • en
Espagne

,
par Murillo.

'

La sculpture ne compte que deux noms dignes de la
postérité, Girardon et Puget.

Lulli
,
de Florence, compose la musique des premiers

opéras français et dirige la musique de Louis XIV.
Vauban crée l'art de la fortification des places.

an

?

1
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CHRONOLOGIE DU XVII» SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST.

fi© tralié de %Weiitplialle, bane de la nouvelle
politique européenne.

PRÉPONDÉRANCE DE LA FRANCE.

1603. — Avènement des Stuarts sur le trône d'Angleterre,
et réunion des îles Britanniques sous le sceptre de Jacques I*»"'.

1605. — Conspiration des Poudres à Londres.
Admirables missions catholiques du Paraguay.
1609. — Les Maures sont expulsés de l'Espagne.
1610. — Henri IV est assassiné à Paris par Ravaillac.
L'ordre de la Visitation est fonde par saint François de Sales

et sainte de Chantai.

1613. — Avènement de la mnison Romanow en Russie.
4618. — Défenestration de Prague. Commencement de la

guerre de Trente Ans.

1619. — Richelieu devient ministre de Louis XIIL
1625. — Fm de la période palatine dans la guerre de Trente

Ans. Paix de Niclasbourg, à l'avantage de l'empereur Ferdi-
nand II.

1627. — Révolte des protestants en France. Siège de la Ro-
chelle par Louis XIII et Richelieu.

1629. — Le traité de Lubeck termine la période danoise de la •

guerre de Trente Ans.

4630. — Toute-puissance de Richelieu après la journée des
Dupes. !

1631. - Victoire et mort de Gustave-Adolphe, roi de Suède'
à Lutzen.

'

1633. — Institution des Sœurs de la Charité par saint Vincent
de Paul.

1635. — Fondation de l'Académie française par Richelieu.
Fin de la période suédoise dans la guerre de Trente Ans. Le

parti impérial et catholique conserve l'avantage. Paix de
Prague.

1638. — Louis Xîiî consacre la France à la sainte Vierge par
un vœu solennel.

s-

-Ul

'À

'.\,

I

!•

- n



i
'•

I I

1 1

ï

1

1

in

II

i

252 HISTOIRE MODERNK.

1640 - IlérPMe dcb jaiisenislcs pluHuurs fois cond.mftte
par l'Eglise. .,.,,

Le Porf.igal secoue le joug ,le l'Espagne et se donne pour roi
Jean IV de Bragance. p^;ijk

4643. - Révolution d'Anglelerre. Charles !«', vaincu par les
rehe les à Newbury,ge livre aux Écossais qui le vendent aUx
Anglais.

^ j
.

Avènement de Louis XIV sur le trône de France. -V
4647. - Révolte des Napolitains sous le pêcheur Mazaniello.

Ils sont soumis par l'Espagne.

1648. - Traité de Westphalie. Fin de la période française et
delaguerre de Treti'eAns.

1649. - Charles 1er d'Angleterre est condamné à mort par
ses sujets. Cromwell nommé protecteur de la République.
En France, l'action des Frondeurs.
1650. - Invention du baromètre par Torricelli, disciple de

Galilée.

1654.^ Christine, reine de Suède, abdique en faveur de
Lharles X Gustave, poi^r embrasser la religion catholique

1669. - Mazarin fait conclure le traité des Pyrénées entre la
France et l'Espagne.

1660. - Rétablissement des Stuarts sur le trône d'Auele-
terre.

^

1667. - Guerre de Dévolution entre la France et rEspagne'
elle est terminée l'année suivante par le traité d'Aix-la-Chapelle
a 1 avantage de la France.

1672. - Louis XIV déclare la guerre à la Hollande. Le sta-
thouderat y est rétabli en faveur de Guillaume d'Orange qui
repousse les Français. '

^

1675. - Turenne est tué à Salzbach par un coup de canon

,, \^^^\'Z
'^'"'^^ ^^ ^'^mëgue entre la France, les Provinces-

Unies,
1 Espagne et l'Empire; Louis XIV en dicte les condi-

tions.

1682. — Déclaration du cltîrgé en France.

Établissement des Français dans les Indes Orientales.
1683. - Jean Sobieski

, roi de Pologne, force les Turc^; de
lever le siège de Vienne.
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im, --Révocation de l'odit de Nantes par Louis XIV.

l'Espagne et l'Angleterre
"'""'^'' '^ "«"^"^'«

'

toujrs ' ''

'
""^''^^ ^"'^"•«" ««^ «baissé pou;

GRANDS HOMMES DU XVII» SIÈCLE.

DANS LA GUERRE.

Anglais: Monk, Malborough.
Suédois

: Banner, Tortenson.

DANS LA MARINE.

Français
: Tourville, Duguay-Trouin

, Jean-Bart, DuquesneHollandais : Ruyler, Trorop.
'
i^uquesne.

Anglais : Black.

dans les LETTRES.

Français
: Bossuet, Fénelon, Fléchier, Bourdaloue Pasral

Espagnol
: Calderon.

Anglais : J\Jilton.
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hAN6 LES SCIENCES.

Français : Descartes.

Anglais : Newton.

Allemands : Leibuitz , Kepler.

P18AN : Galilée.

m

' i'iii'

DANS LES ARTS.

Français : Le Poussin.

— Le Brun.

Lesueur.

Mignard.

Le Lorrain.

Pierre Puget.

François Girardon.

Lulli.

Flamands : Rubens.

— Van Dyck.

— Jordaens.

Hollandais : Rembrant; '

Espagnol : Murillo. "'î '

Italien : Le Guide; ^'l
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SOHHAIRI.

Ouand on jette un rogard sur rcnsemble du xviii. siècle ilapparaît co.„rac une vaste conjuration anti-chr-^tiennc, se'rviedans toutes les cours par de nombreux et habiles auxiiairesLe proteslant,,,n,e et le jansénisme enfantent les libre pet»eurs. la secte des philosophes, la franc.„„çon„erie eTl'fl û-
minisine, qui reunissent leurs efforts contre l'Église

l.a France abaissée par la légrace du duc d'Orléans et le

s: i;
^»"'»XV,se précipite dans la révolution et le schil

Louis XVI meurt sur l'échafaud sans pouvoir la sauver Bona

iel d ""f '"""''"' ''' '" Souvernement du sabre et a
jette dans les conquêtes.

L'Angleterre habilement gouvernée, devient la première puis-sance politique et maritime de l'Europe; la Prusse, érigée en

rao tee. L Autriche remplace l'empire d'Allemagne: la Russie
sortie uii moment de la barbarie sous Pierre le Graid qufui'impose la civilisation et l'industrie de l'Occident, comi^eoie àprendre part aux querelles armées des nations deTeu„1
Prusse"'"

''""'""'' " '" "^"'«^ '''' l'Autriche et'?à

L'Espagne se relove sous les Bourbons; le Portugal a delongues années de bonheur sous le règne de Jean V' que lesvices de son fils Joseph font oublier
"v, que les

Les petit. États d'Italie passent de main en main à chaque

d Espagne. LaTurquie.encore menaçanteau commencement de
_e siècle, cesse d'être redoutable à mesure que™

1 empire russe. ^ g»«i"uu

Bai^ les Indes Orientales les Français et les An^lai» se

„ rr r
'*":»,/»"«»

; « derniers renversent Tem!pire du Grand-Mogol.
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La Pnrso sort de son ob*"urité sous Nadir Kouli-Khan, pour
nUouilHir dans les lroublt>«( <<r Iuk guerres civiles <4ui la

df^pnuplnnt.

Dans rAnH^ri(|uc du N(ii(l,!n (jaiicft p«rd pr(^si|Urt touU;» ses

poss«^sHious, ronqui SI- par ks Anglais; hieutùt eux- .:ftinfts

voient les fllals-lJnis leur échapper pour l'ornier un état

ind(^pendant.

I/aiilorité des Kspagnols et des Portiir.'^iu daub i Ainc^rique du
Sud. reç(»it un coup terrihlede l'expulsion des Jésuites, chasses

eKalernenl du Portugal, de l'L.pagncde la France, de Naples

et de l'Autriche.

Phisieurs guerres occupent l'Europe pendant ce siècle; toutes

(tut pour objet l'inlénH |)arti(;ulier (h's souverains «pii veulent

augmenter leurs possessions. En inèuie temps que l'esprit

d'indépendance se nianifeste che/. les peuples, les rois tendent

de plus en pins à l'absolutisme.

Les lettres se mettent au servi»;e de l'incrédulité; et sous la

plume de Voltaire et do sa secte, elles deviennent une arme
puissante contre la vérité; mais celle-ci a de nobles et vigou-

reux défenseurs.

La Révolution française ébranle et épouvante l'Europe, en

mettant en pratique les principes de la prétendue réformo,

ainsi que les théories de Voltaire et de J.-J. Rousseau, chefs

de l'école philosophique.

L'f^glise, que ses ennemis croient avoir abattue, se relève

plus forte que jamais.

Église.

] \

La suite de l'histoire ecclésiastique nous a montré,

depuis la chute originelle, la lutte incessante de l'esprit

de Dieu et de l'esprit mauvais. Chaque époque, en effet,

a eu sa double manifestation, celle du bien et celle du

mal, son combat et sa victoire. Mais, la raultipliciré et le

caractère des attaques dirio'pes contre l'FVli.^.e pendant 1''

xviïi" siècle , semblent annoncer un assaut décisif de
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Terreur, et la crise suprèiiie qui doit (Umïer de son sort.

Cett<;doiiI..ureuPcépo<]ue s'ouvr»; par le pontificat de
Oémciït XI, succesieur d'Innoaîut XII. Mais avant de
suivre ann<''o pur amif'-e le r^gne des Pontifes qui o<tu-
pc^mitladmire de Saint- Pierre pendant ce siècle, il est
iH'Tessairo de i.-ter ufi coup d'<ei| sur l'état religieux de
l'Eiirope, pour (oinprendre la grandeur des difficulU^s
qu'ils rencontrèrent, les forces dont les ennemis de la reli-
gion disposaient, et Tuailé de leurs attaques sous des
•ormes diverses.

Kn France, la lutte orgiieilleuse de Louis XfV avec le
Saint-Siège avait profondément altéré dans les hautes
dasses le respect envers la Papauté; celte funeste disposi-
tion de la cour gagii.i les rangs inférieurs de la société, et
lavonsa le rapide développement de toutes les mauvaises
doctrines.

Le jansénisme, qui avait paru assoupi pendant les dcr-
mères années du xvii- siècle, se réveilla au commence-
ment du Yviir, à l'occasion de plusieurs écrits, entre
autres des Hêflexions morales du P. Queanel, oratorien et
janséniste fanatique. Cet ouvrage ayant été approuv. par
l'archevêque de Paris et condamné par la plupart des
évoques de France, raflaire fut portée à Rume. Clément Xî,
après un mur examen, conaamna, par la célèbre bulle
Unùjenitus (i713) cent c* une propositions des Uénexions
morales. Louis XIV, qui vivait alors, appuya de toute son
autorité le décret émané du Saint-Siège, et contint ainsi
l'opposition. Mais après sa mort, Quesnel et dix évéques,
au nombre desquels était le cardinal de Noailles, arche-
vêque de Paris, en appelèrent de la bulle au futur concile
(1717). Bientôt la Sorbonne se réunit aux appelants, ainsi
que le parlement. Pour arrêter le débat qui prenait une
tournure inquiétante. Clément XI publia une nouvelle
bulle, par laquelle il menaçait de l'excommunication les
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Il

nppelanh. IMuBii'iiraévéques ao loumiront; nmit «e n« ftit'

«fuiî dix atift piiiM (ani <|un lo rurdinal de Noaillp« ad.ipU
8ftnH résflrvc la ImiIIi; linigpnitUH. « Une dus pltio triî<t»>i<

ronH<^q,a,rir,0H do cetto lutte, dit Alzo^ dans «on //»«/o,r- //«•

i'£(fiiie{\), tut la malheureuse immixtion de l'Ktiit, et le

rAle (|ue le gouvernenuuit conserva dopuiM low, dann len

atl'ttires religieunen.»

La passion aver, laquelle l.m janH^^nistes avaient eombattu
Io8 bulles de Clament XI, et le df-'pit ([u'ils ressentirent dn
leur défaite, leur lirent perdre toute réserve, toute retenue,
tout respect. Do l'intrigue, ils passèrent au fanatisme le

plu» absurde. Un appelant zélé, le diacre Paris, étant
mort, fut enterré dans le cimetière de Saint-Médard.
Quel«[ues sectaires répandinint hwulài le bruit que de
nombreux malades étaient guéris sur son tombeau (I7:)i).

Ces prétendus miracles, accompagnés de blasphèmes,
d'extravagances, de convulsions, liront donner k la 8e(;te

le nom ndicnk <\ii conuulsioîiuaires. Cependant l'autorité

s'en émut et elle lit fermer le cimetière, sans pouvoir
toutefois arrêter ces scandales qui continuèrent dans les

maisons particulières. L'archevêque de Paris, M. de Beau-
mont, prescrivit à son clergé de sévères mesures contre
ces désordres; le parlement en ayant été instruit, s'en

montra irrité et osa citer rarchevé([ue à sa barre (1752).
C'est ici le cas de parler du triste nMe que joua, pendant

le xviii*' siècle, ce premier corps de la magistrature fran-

çaise. Destinés primitivement à rendre la justice, les parle-

ments s'étaient immiscé peu à peu dans les affaires publi-
ques, jusqu'à faire des remontrances aux rois, et à refuser

d'enregistrer leurs édits : les longues discordes causées

par le protestantisme avaient, dans quelques circonstances,

favorisé et presque justifié ces usurpations progressives.

(l)Tomtf III, page 321.
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rilé aucléfia8ti(|un, la éocUi tnmvu de puissaiiU ëuuiioug
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U pnrloriienl do Farii avait d<^hut<^ par d»''cid<T, de »m
amorilô privée, qm; lu bullu L'nigt'nituHct loutt-sl.'» btillog

huu.àm (!()iiln3 llaiui* no dovairnt pa«étro n»gardé«;H œiurue
<1(J8 r»>gle8 de toi

;
puis il se poniùt do œiiHurer, dVrnpri-

Miuiu)r, d'exiler, do perH/'cuter avec fureur les pnitres cl

leë t'ivèiuesi cjui refusaient les saerements aux jauw'îuistes

•distiiit'ë. Une fois lancé dans cotte voie d'opposition envers
r^glise, il a'ingt'ïra de plus en plus dans les choses pure-
ment spirituelles, qui n'avaient jamais été de sa compé-
Unice. Le roi protesta «l'abord contre de si étranges préten-
tions, et il cassa mémo plusieurs fois les arrêts du parlement
à Taris, à Orléans et dans plusieurs autres villes; mais
Uis magistrats n'en continuèrent pas moins à se prononcer
avec violence dans les afraimsccclésiastirjues. Le parlement
alla jusqu'à défendre de tenir pour (Rcuméni,|ues des
conciles proclamés tels par l'Église; en 47121), il dressa un
.irrét contre la fête et l'office de saint Grégoire VII, et en
1738 il supprima la bulle de canonisation de saint Vincent
de Paul. Cependant, pour être impartial envers les parle-
ments, il faut dire que pendant qu'ils afiicbaient cette vio-

lente hostilité envers l'Église, ils donnèrent quelques arrêts

vraiment utiles, en flétrissant par de justes condamnations
des livres impies et révolutionnaires; mais ce fut tout ce

qu'ils firent pour la cause de la vérité et de la religion.

Le jansénisme eut plus de succès encore dans les Pays-
Bas. Depuis longtemps la Hollande était devenue le refuge
de quelques sectaires influents, c'est de là que Quesnel,
qui avait succédé à Arnault comme chef de la faction,

avait écrit, puis défendu ses Héfiexiom murales. En 1725,
les jansénistes, nombreux à Utrecht, se donnèrent pour

V
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archev(?quc Stéenoven, sacré par Varlet, évéque appelant
et. excommunié. Le gouvernement hollandais soutint cette
opposition contre Rome, et le schisme d'Utrecht fut
consommé.

Vers la fin de ce siècle, le jansénisme tenta de s'intro-
duire en Italie par les efTorts de Ricci, évéque de Pisfoie,
appuyé par Léopold, grand-duc de Toscane, et frère de
l'empereur Joseph II. En 178G, Ricci assembla un synode
pour faire adopter les quatre articles de l'assemblée de
168^2, ainsi que le système de Baïus et de Quesnel. Ces
nouveautés soulevèrent la population contre lui, el il fut
obligé de donner sa démission. Après avoir essayé inuti-
lement de la douceur pour ramener l'évêque schismatique,
Pie VI (1794), par la bulle Auctorem fidei, condamna les
actes du synode de Pistoie. Quelques années après, Ricci
rétracta ses erreurs et se soumit au jugementdu souveram
Pontife. La bulle Anctorem fidei porta le dernier coup au
jansénisme.

Tandis que le jansénisme recourait à tous les moyens
pour assurer son triomphe, le protestantisme se ranimait
en France. Frappés par la révocation de l'édit de Nantes,
vers la fin du xvii« siècle, les protestants du Vivarais, du
Vclay et du Gévaudan se rassemblèrent dans les Cévennes,
sous prétexte de pratiquer librement leur religion, et, sous
le nom de Camisards, s'y livrèrent aux plus atroces vio-
lences contre les catholiques. Gomme nous avons raconté
ces faits à la fin du règne de Louis XIV auquel ils se ratta-
chent, nous ne voulons que rappeler à sa date cette guerre
où, des deux côtés, on eui à déplorer des excès, des cruautés.

Mais ce qui prouve plus encore l'influence croissante de
la réforme pendant le xviii« siècle, c'est l'annulation de la
révocation de l'édit de Nantes, qui fut arrachée à Louis XVr,
en 1787.

La paix de Westphalie avait procuré à l'Allemagne un
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ropos, qufi lï^lat dos esprits Iransforma en une sorte de
léthargie religieuse. Cependant quelques évoques essayèrent
de réconcilier les Églises désunies

; malheureusement ces
louables efforts furent rendus inutiles par les exigences des
dissidents, r%lise catholique ne pouvant faire aucune
concession à l'erreur.

Ces tentatives ne furent pourtant pas complètement
perdues; elles portèrent la lumière dans quelques esprits
sérieux, et décidèrent plusieurs princes allemands à rentrer
dans l'unité catholique. Mais le dépérissement des études
théologiques en Allemagne, en faisant perdre au clergé
une partie de son influence, prépara les maux que l'Église
devait souffrir dans ces contrées sous le règne de l'empe-
reur Joseph II, prince inquiet, tracassier, qui avait toujours
la main à l'encensoir, et que Frédéric, roi de Prusse
appelait avec ironie son frère le sacristain.

'

En Angleterre, la haine envers l'Église se manifesta
par de nouvelles lois contre les catholiques. En Irlande,
une véritable persécution fut organisée par le fait des
mesures vexatoires et arbitraires, prises contre les Irlandais
qui refusaient d'embrasser le protestantisme. Peine de
mort fut portée contre tout prêtre étranger qui entrait
dans l'ile. Les enfants nés de parents catholiques, avaient
(Imit à la plus grande part de l'héritage paternel s'ils

adoptaient la réforme
; une femme pouvait se séparer de

son mari catholique en se faisant protestante. Les catho-
liques ne pouvaient bériter d'un protestant, jouir d'aucune
pension, porter l'épée, exercer une fonction au barreau.
Ces violences amenèrent des révoltes qui augmentèrent le
mal. Le clergé catholique usa de toute son influence pour
maintenir la paix, et il mérita même, dans cette circons-
tance, les éloges des écrivains protestants.

Cependant la réforme, conséquente avec ses principes
,

se subdivisait en Angleterre en sectes rivales et fanatiques^

i k ;?• 1

^ i
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OÙ se précipitaient en foule les esprits que ses doctrines

vacillantes ne pouvaient satisfaire et qui cherchaient sans

cesse, en dehors du catholicisme, un point d'appui à leurs

croyances. Nous ne parlerons que des Quakers ou Trém-

bleurs, ainsi nommés du tremblement et des contorsions

auxquels ils se livrent dans leurs assemblées, lorsqu'ils se

croient inspirés du Saint-Esprit , et des Méthodistes
, qiri

affectent une régularité extraordinaire , et qu'on pourrait

appeler les jansénistes du protestantisme. Ces deux sectes

allèrent fonder, chacune, une colonie dans le Nouveau-

Monde.

Cette licence dans les opinions religieuses ouvrit les

voies à l'incrédulité qui, sous le nom de philosophie,

n\tpposa aux dogmes catholiques qu'une science superfi-

cielle et verbeuse, expression fidèle de l'esprit du siècle.

C'est eu Angleterre que prit naissance cette secte nouvelle

dont les adeptes, libres penseurs, esprits forts, philosophes,

réunirent tous leurs efforts pour la ruine, non plus seule-

ment de l'Église, mais de toute religion. Lock , Hobbes et

le comte de Shafsterbury, qui, vers la fin du dernier siècle,

avaient les premiers dans leurs écrits levé l'étendard de

l'incrédulité, eurent de nombreux imitateurs, entre autres

Collins, Tindal, Wolston, Morgan et Chubb. Osant plus

que leurs devanciers , ceux-ci professèrent publiquement

un matérialisme grossier.

Cette haine de la vérité révélée passa d'Angleterre en

France, où le jansénisme et les parlements avaient préparé

les esprits à la révolte contre l'autorité ecclésiastique. Il faut

remarquer que l'Angleterre a eu, sur ce point, le triste hon-

neur de devancer la France. En effet, l'incrédulité s'était

déjà accréditée dans le premier de ces royaumes , lorsqu'elle

osait à peine se montrer dans le second. A l'imitation des

ijJiCo pciic;,tiio aiijjiais , Lj^ucu^UCD CGiiVaiilÛ iJançUlb ûU
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tement, craignant les lois qui existaient alors sUr la liberté
<le la presse.

« A ces attaques isolées, dit Alzog, succéda une véri-
table ligue, une conspiration permanente des ennemis du
christianisme, qui avaient juré la complète ruine de
l'Eglise. A sa tète se plaça un jeune poète plein de talent,
Marie-François Arouët, surnommé plus tard Voltaire, qui
donna à tous les conjurés pour mot d'ordre : Écrasez l'in-
fâme (la religion chrétienne ou le Christ lui-même). Après
s'être familiarisé en Angleterre avec les ouvrages des libres
penseurs, il y avait fait serment, dit son panégyriste Gon-
dorcet

,
de consacrer sa vie à la ruine du christianisme et

de toute religion positive. Aussi son thème principal,
celui qu'il répète sous mille formes , durant sa longue et
mobile carrière, fut que la religion était une invention des
prêtres (i). » Ses principaux complices furent d'Alembert,
qui aurait voulu anéantir la religion par des voies détour-
nées

;
Diderot

,
qui enseignait ouvertement l'athéisme

;

Damilaville, dont Voltaire disait : Il ne nie pas Dieu, mais
il le hait. A ces noms il faut ajouter ceux de Gondillac

,

d'Helvétius, d'Holbacii, de la Mettrie, de Volnay, de Dupuy,'
de J.-J. Rousf^eau, dont les écrits, tous dirigés vers le même
but, étaient, sous des formes différentes, inspirées par le
même esprit.

Cette conspiration ouverte de la philosophie recevait son
impulsion et sa direction de la Franc-Maçonnerie. On
appelle ainsi une société secrète dont l'origine, enveloppée
d'obscurité, remonte à plusieurs siècles, et, selon quelques-
uns à la condamnation de l'ordre des Templiers dans le
XIV siècle. C'est en Angleterre que la Franc^Maçonnerie
moderne s'est constituée à peu près telle qu'elle est aujour-
d'hui. Elle ne tarda pas à y exciter l'inquiétude du gou-

(i) But. universelU de VÉglisct tome III, page 335.
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vernement, et, en 1501, les sociétés secrètes furent

proscrites par la reine I^^lisabeth. De l'Angleterre elles péné-

trèrent en France, où elles lurent détemUies par un arrêt

du Chàtelet (cour de Justice). Malgré cette opposition , la

Franc-Maçonnerie
,
patronée par une foule de princes et

même par des souverains , s'étendit bientôt dans toute

l'Europe, où elle eut pour propagateurs les coryphées du

philosophisme. Le but public et avoué des sociétés secrètes

est la protection mutuelle que se doivent les membres qui

en font partie ; maie le but réel , l'anéantissement de la

religion , n'est révélé qu'à un petit nombre, après qu'ils

ont. traversé plusieurs degrés d'initiation , destinés à les

éprouver et à protéger le secret.

L'Église , sentinelle vigilante , chargée de veiller à tout

ce qui intéresse la foi et la morale , s'émut de cette puis-

sante association recrutée surtout parmi ses ennemis ; et

lorsqu'elle en eut étudié la nature et le but, elle condamna

la Franc-Maçonnerie par la bouche de Clément XII, dans

la bulle Jn enimenti ^ du "IH avril 1738. Benoit XIV,

Pie VII , Léon XII , Pie IX ont renouvelé cette condamna-

tion; et plusieurs États, le Hollande en 1735, la Suisse en

4748, ont proscrit les Francs-Maçons.

En Bavière , Weishaupt fonda , sous le nom à^Illumi-

nisme , une nouvelle société secrète , calquée sur celle des

Francs-Maçons , mais plus avancée et plus habilement

organisée pour le mal (4776). On y enseignait aux initiés

que toute religion n'est qu'imposture
,
que tout roi ou

prince est un usurpateur , et que toute distinction sociale

doit être abolie. Les efforts des illuminés tendaient à

entourer les princes de leurs adeptes, et à les faire pénétrer

dans les cours, dans les administrations, dans les familles.

Les affiliés, par le fait de l'organisation habile et mysté-

j>i(î]|gg ftg Jfj gQpjétj^. _ nhj^jccniprit n. \\X\9. ivnniilcinn riont ïis
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eussent
In plupart, ils auraient fiéini s'i

qu'ils travaillaient à creuser sous les pas de la société
L.^ jansénisme et ies parlements, le protestantisme etes s^etes, ncrédulité, la philosophie et les sociétés secrète

tels furent les ennemis qui , tantôt isolés, tantôt réunis
poursuivirent rÉglise de leur haine

, de leurs sarcasmes',

tllTTT^ ^'"'' P^"'''">t'«^v,i,. siècle, semble co»:
uré contre

1 Épouse du Christ, contre le Christ, contre

lettres. L tghsc devait succomber; elle eut en elFet suc-combé SI elle n'était d'institution divine.
Nous allons maintenant reprendre l'histoire des Panes

qui ont occupé le trône pontifical pendant cette doulou-
reuse période

;
et ce que nous venc..3 de voir de cette coali-

tion générale contre le christianisme, nous permettra demieux apprécier les difficullés qu'ils rencontrèrent dans
1 accomplissement de leur sublime mission

inomlT'i*^'?'"','"'
"P^'^ ^' '°"^"'=^ hésitations,

monta sur la chaire de saint Pierre. La guerre de la suc^
c-ssion d Espagne allait commencer, et il se trouva bientôt
enveloppé malgrélui dans les embarras de cette lutte euro-
péenne. Lempereurd'Allemagne,JosephP',ayantcru

aper-
cevoir que le Pape inclinait pour la France, fit pesersur lui
OUI lepoHlsdesa colère, et le força, les armes à la main, de
reconnaître Charles III pour roi d'Espagne. Dans son m-
sentiment, Philippe d'Anjou, le rival de Charles III
chassa de ses Etats le nonce ,1, Cîiment XI, et interdit à
ses sujets toute relation aver fit.me.

Les prétenti,)ns du roi de Savoie, Victor-Amédée à
exerc,r des droits ecclésiastiques dans la Sicile, quevenVit
de lui donner le traité d'Utrecht, suscitèrent de nouveaux
ennemis au Pontife.

t;„inoiu Xî s'occupa également de la controverse connue
sous le-nom de Q:estwH des rites chinois, qui divisait les
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missionnaires dans le céleste empire. Les Jésuites, dans le

but de gagner à la vérité les habitants de ces contrées , les

autorisaient à conserver certaines cérémonies religieuses

et civiles, tandis que les Dominicains, regardant ces usages

comme idolàtriques et dansrereux, blâmaient cette condes-

cendance. Le Fc»pe, d'après le rapport d'un légat envoyé

sur les lieux, interdit aux chrétiens les cérémonies chi-

noises, objets de la controverse. L'alfaire ne l'ut pas complè-

tement terminée pour cela; il iallut un décret de

Benoit XIV, qui condamna définitivement les rites chi-

nois.

L'attention que Clément XI do.,nai* à la doctrine et à

la discipline ecclésiastitiue, ne le détournait pas des intérêts

généraux de la chrétienté. Les (.«itomaus, irrités du traité

de Carlowitz, tentèrent un dernier eil'ort pour se relever

de l'abaissement où il les avait réduits; et, rompant la paix,

ils se jetèrent sur la Morée, où les Grecs schismatiques leur

tendaient la main contre les Vénitiens. L'Europe frémit

au récit des cruautés commises par les Turcs , et fit en-

tendre un cri de vengeance. Appelant tous les souverains

à la défense de l'Europe, Clément XI ne recula devant

aucune iïitigue, aucun sacrifice, pour organiser une expé-

dition contre ces terribles ennemis du nom chrétien.

Par ses soins, une armée fut réunie et contiée au prince

Eugène, qui écrasa les Turcs à Péterwaradin (1716),

comme il les avait anéantis à Zentha, dix-neuf ans aupa-

ravant. Quelques jours après, l'importante place de Té-

meswar rentra sous la domination autrichienne, et l'année

suivante Belgrade tomba sous les coups du héros de Péter-

\varadin (1717). Le traité de Passarowitï, imposé aux

Turcs abaissa définitivement la puissance ottomane, en

refoulant ses frontières, sur quelques points, jusqu'au delà

du Danube.

Le prince Eugène envoya au Pape les drapeaux pris sur
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;
Cli^ment XI les déposa sur l'autel de lu

suinte Vierge, ù laquelle il attribuait le succès des armes
^•hréliennes.

L'année 17-20 fit v<ur au monde, et en particulier à la
f'rance, jusqu'où peut aller l'héroïsme qu'inspire la reli-
gion. Ihi vaisseau venu d'Asie ayant abordé a iMarseille
lu nouvelle se répandit tout à coup qu'il avait apporté la
peste. Aussitôt un sauve-qui-peut se lait entendre; nobles,
riches, magistrats, tous fuient la contagion; et la ville

'

livrée à elle-même
, noilre bientôt plus que l'image de la

désolation et de la mort. Mgr de Uelzi-nce, éveque de iVlar-
seille, relusa généreusement de quitter son troupeau si
cruellement trap,,é. Suivi de son clergé et des prêtres qui
étaient venus s'associer à son sublime dévouement le
samt éveque passait les jours et les nuits au milieu 'des
pestitérés, leur prodiguant ses soins, soulageant leurs
soultrances, et leur aidant à bien mourir. L'Europe lit
éclater son admiration en apprenant la conduite de Mgr de
Belzunce. Clément XI lit plus ; non content de le féliciter
de son admirable charité , il lui expédia trois vaisseaux
charges de grains. Des corsaires algériens eu uv.nt capturé
deux

,
les reuMrent dès qu'ils eurent appris "quelle était

leur destination.

Cependant l'horrible tléau continuait à faire planer la
terreur sur la ville désolée, où près de cinquante mille
personnes avaient succombé; mais rien ne pouvait ralentir
le zèle m la chanté du saint éveque qui semblait se mul-
tiplier à mesure qu'il voyait ses prêtres mourir autour de
lui. JN'ayant plus d'espoir qu'en iJieu, Mgr de Belzunce se
tournu vers le Cœur de Jésus dont la dévotion commençait
a se répandre, et il lui consacra solennellement sou dio-
cèse (17:21j. A partir de ce jour, la violence du fléau
uimxuua

,
et Marseille parut renaître. Une procession

annuelle a conserve le souvenir de ce grand événement et
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transmet de génération en génération lo nom béni de

Mgr de lîolzuuce.

La même année (17^21) vit înoiirir Clément XI, après

un pontificat glorieux mais agité, pendant lequel il n'avait

fait que combattre, sans ((u'une victoire définitive cou-

ronnilt ses cfTorts. Les cardinaux lui dormérent pour suc-

cesseur Innocent XÏII(Conti), qui se fit cbérir des Romains

dans le peu de temps qu'il occupa la chaire de saint Pierre.

On lui reproche d'avoir y à la sollicitation de la cour de

France, élevé au cardinalat rabl)é Dibois, préceptein* du

duc d'Orléans, et alors ministre d'État.

Benoit Xlll (Orsini), religieux dominicain, fut élu pour

succéder à Innocent XÏI (1724). L'obéissance seule put lui

faire accepter une dignité dont il comprenait toute la res-

ponsabilité dans les temps difficiles où il vivait. Ses pre-

mières ordonnances furent contre le luxe des cardinaux;

et, dès la second s année de son pontificat, il assembla un

concile à Rome pour rappeler le clergé à la sainteté de ses

devoirs. Le jansénisme multipliait alors les scandales :

l'Église d'Utrecht se donnait un évoque attaché à cctlj

secte, le parlement de Paris publiait des arrêts pour empê-

cher la célébration des fêtes prescrites par le Souverain

Pontife, et plusieurs évêques de France, contrairement

aux règlements formels du concile de Trente, s'arrogeaient

le pouvoir de changer, dans leurs diocèses, les missels, les

offices, le bréviaire, pour y substituer d'autres, composés,

pour la plupart, par des prêtres jansénistes. Benoît XIII

protesta contre ces innovations; mais il ne vécut pas assez

pour combattre le mal avec succès : il laissa la réputation

d'un saint. Malheureusement, trompé par le cardinal

Coscia , il lui avait accordé une confiance dont ce prélat était

indigne , et dont il se servit pour augmenter ses richesses

au détriment et à la honte de l'Église.

Le choix du Sacré-Collége plaça la tiare sur la tête du
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cardinal Corsini (1730), qui prit lo nom de Clément X!î.

(Jnd«î ses preinierH actes, fut de condaïuner Coscia à resti-

tuer une somme considérable au trésor public. Comme
ses derniers prédécesseurs, ce Pontife ne rencontra qu'em-
barras et mauvais vouloir dans ses relations avec les diffé-

rentes cours de l'Europe; il n'en poursuivit pas avec moins
de courage sa haute et sainte mission de défendre les

saines doctrines. Son bref contre les sociétés secrètes vint

éclairer les peuples sur les dangers cachés de ces associa-

tions occultes. Clément Xll, protecteur éclairé des sciences et

des arts, mourut en 1740, et fut remplacé par Benoît XIV
(Lambertini), « une des plus fortes têtes qui aient porté la

tiare » dit un auteur moderne. Il travailla sérieusement à

l'amélioration du clergé, rétablit par sa modération les

bons rapports du Saint-Siège avec les cours souveraines
,

favorisa les associations pour la défense et la propagation
de la religion catholique , combattit par des brefs les abus
jusque dans les églises les plus éloignées, et mérita, par la

sagesse de son gouvernement, les éloges des catholiques et

des protestants. Aussi grand comme docteur particulier

que comme Souverain Pontife, Benoit XIV, l'un des écri-

vains les plus graves de son temps, a enrichi l'Église d'un
grand nombre d'excellents ouvrages.

Clément XIII (1758) fut appelé à succéder à Benoît XIV
au moment où les ennemis de l'Église , réunissant leurs

efforts, organisaient contre elle une ligue formidable.

Groupés autour de Voltaire, les philosophes publiaient

alors VEncyclopédie, véritable manifeste de la guerre
qu'ils déclaraient à la religion et à Dieu même, et qui ré-

sumait les doctrines impies et hardies répandues dans
chacun de leurs ouvrages. Ils trouvèrent de puissants auxi-

liaires dans tous les cabinets des souverains catholiques
;

• •• î' '-'i!.t..g,ai. , V i,ci i viiiijai , lu uL-puissaiii, £>ur iu laiDie

la tête du 1 '^'^^^^^^ ^" '"> ^^ ^^^^^^
?
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on Espai^nc, d'ArarifJ;!, (|ui avaihMilonn' ('.h.irlcs H! «laioif

d«^V()ii(^8 aux idiilimopliPH f'rniicaiH ; j'i NnpI.s , Tatiurci »

ministre flirigcant Ins affaires sous l'^nliiiand IV; onflii,

DU Auf:iche, l'infliUMiro (uruUii îles jansi^nistoH dans Irn

ronsoils (In Marin-Tli/T^sf», servait puis^saiiimnnt la cauHu
(h) l'iiKTf^Hiilité.

Maitrns do l'oreille des priiiceH, les philosoplH's concen-
trèrent leurs eflbrts contre l'ordn^ des .I/'suites, sur leipiel

le jansénisme travaillait, depuis un siècle, h amasser des

haines et d'incroyables pr(''jufj:ès. Le premier coup fut port<^

par Pomhal, qui fit demander à Clément Xlfl la suppres-
sion de la Compagnie de Jésus, la chargeant d'accusations

aussi injustes qu'ahsurdes. Le Pontife répondit avec fer-

meté
, et prit en main la défense des .lésuilos. Vers le

même tenjps, un incident re-j^rettahlo , mais isolé, la fail-

lite du V. Lavallette, lequel , contrairement aux ordres de
ses supérieurs, s'était mêlé de spéculations commerciales et

malheureuses en Amérique, vint fournir des armes aux
ennemis de cecél«>bre institut. Ne pouvant rien obtenir du
Pape, Pomhal accusa sans preuves les Jésuites de conspirer

contre la vie du roi
; cela fait, il supprima la Compagnie par

un édit royal (1758); en même temps il fit anôter et

emprisonner les membres les plus influents , dont quel-

ques-uns périrent dans les supplices, tandis que les autres,

entassés dans des vaisseaux , étaient jetés sur les côtes des

États de l'Église.

La France inondée de libelles contre les Jésuites, de-

manda bienlôt, par la voix des parlements, l'expulsion de

la Compagnie de Jésus. L'archevêque de Paris, Christophe

de Beaumont, s'étant prononcé hautement contre cette vio-

lence, fut exilé. A cette époque, une femme méprisable

était toute-puissante sur le cœur de Louis XV, c'était

M"* de Pompadour. l'amie de Voltaire et des 6ncYclopé=

distes. Elle haïssait les Jésuites, et se servit de sa honteuse



XVIII* SIÈCLK AVnkH JÉSL'S-CnRKST. 271

inMuftnr'niHmrc.ht.'rnr Innr renvoi. Vainoincnt lo Dauphin,
la roiru', .-t tous Ins porsonnagos vnrtuniixdo laœur inte^
cMomM pour eux, le <l uoiU iHi% un iirrdX du parlement
rie Paris supprima la Compagnie de .iï'sus en France; et
rexempi.' de la capitale fut suivi dans les provinces.

Ch''inent XIII protesl -ontro cette iniquité, dans une
huile où il approuvait et confirmait l'Institut persécuté;
mais l>ient(H eu Espapne, en Portugal et à Naples les gou-
vernements le prohibèrent dans des termes injurieux.
En Espagne, l'expulsion des Jésuites eut un caractère

mystérieux que la critique historique n'a révélé que plus
tard. Charles III avait résisté aux pressantes sollicitations
de ses ministres, lorsqu'on mit sous ses yeux les traces
d'un prétendu complot contre sacouronni;, formé par les
•fésuitcs. Cette trame perfide, ourdie par le ministre
d'Aranda, réussit parfaitement. Charles III, blessé dans
l'endroit le plus sensible

, et harcelé par ses courtisans et
ses conseillers, signa l'expulsion de la Compagnie de Jésus
dans ous ses états de l'Ancien et du Nouveau-Monde,
sans en excepter le Paraguay cl les autres missions, où les
.lésuites avaient porté la foi au prix de leur sang. Les
ordres du roi furent exécutés avec une précipitation bar-
bare qui coûta la vie à un grand nombre de religieux. La
république de Gôncs accueillit les exilés avec honneur, ce
qui faillit la brouiller avec Choiseul

, ministre 'de
Louis XV (i). Clément XIII écrivit à Charles m pour lui
reprocher, dans les termes les plus tendres, la douleur qu'il
ressentait de sa conduite; mais il ne put lui ouvrir les
yeux sur l'infâme intrigue dont il avait été le jouet.
Le roi de Naples, Ferdinand IV, fils de Charles III, roi

d'Espagne, ou plutôt son ministre Tanucci , suivit les
impulsions de la cour de Madrid. En une nuit , tous les

(1) Ce fut par huiic de cette querelle que Gênes céda la Gone }à la France.
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.
e^su.tes urentenlevésde Naples et transportés à Pouzzolle.

d ou on les expul8a du royaume. L'année suivante (1768)'
e duc de Parme et le grand-maltre de Malte chassèrenl
également de leurs Etats tous les membres de la Compagnie
de Jésus. Clément XIII

, accablé de douleur, ne put résister
à des coups 81 précipités, et succomba en 1769, à IW de
soixante-quinze ans.

Pendant que les Jésuites étaient proscrits dans les États
catholiques

,
ils étaient accueillis en Russie

; et Frédéric
roi de Prusse, le disciple et l'ami de Voltaire, les proté-
geait en Silésie, disant à d'Alembert qui s'en étonnait •

Je noi pas trouvé de meilleurs prêtres, de meilleurs
maîtres et de meilleurs sujets que les Jésuites
A la mort de Clément XIII

, Ganganelli
,
porté sur le

rône apostolique par le vote du Sacré- Collège, prit
le nom de Clément XIV. La situation de l'Europe était
effrayante

: tout faisait présager une crise imminente et
errible. L incrédulité

, sous le nom de philosophie, mul-
tipliait sourdement ses attaques contre l'Église

; par l'or-
gane des ministres qui lui étaient dévoués, elle pressait
alors les souverains de se rendre indépendants de Rome
en nommant des patriarches nationaux. Dans des cir-
constances aussi graves, il fallait toute la douceur et toute
la prudence du nouveau Pontife.

Ce n'était pas assez pour la secte philosophique d'avoir
fait bannir les Jésuites d'une partie de l'Europe, elle vou-
lait la condamnation, la suppression de cet Institut célèbre
et elle la fit demander au nouveau Pape. Au lieu de l'acte
sollicité. Clément XIV donna une bulle dans laquelle il
louait le zèle et les vertus des membres de Compagnie de
Jésus. Cette bulle souleva un violent orage. Les cours
d Espagne, de Naples et de France protestèrent amèrement-
leurs ambassadeurs firent même entendre des menaces'
et présentèrent l'abolition de l'ordre des Jésuites comme
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indispensable à la tranquillité de l'Europe. Sur ces entre-
faites Joseph II empereur d'Allemagne, livré aux conseils
des philosophes, décida sa mère, Marie-Thérèse d'Autriche
à consentir à ce que ces religieux fussent éloignés de sel

A cette nouvelle
, Clément XIV accablé de douleur

« 80US la pression de la violence et des craintes les plus
graves, crut pouvoir, pour le bien de la paix (1) ,, céder à
orage; et, comme le capitaine qui pendant la tempête

jette à la mer les objets les plus précieux pour sauver le
navire, par un bref du 21 juillet i773, il supprima la
Compagnie de Jésus. Le Saint-Siège avait certainement
le droit de supprimer un ordre qu'il avait établi deux
siècles auparavant; ce ne fut point un châtiment, mais un
sacrifice fait à la fureur des partis dans l'espérance de la
paix. Clément XIV mourut un an après (i774).
Ce pape a été l'objet de jugements opposés et exagérés

la plupart dictés par la passion. Pour être dans la vérité'
U taut tenir compte des circonstances critiques où il s'est
trouvé, et des difficultés sans précédent qu'il a rencontrées,
fei la concession qu'il a faite aux ennemis de TÉglise a
été inutile, est-ce une raison suffisante pour soutenir que
le retus de cette concession eût sauvé la société?
Un des faits les plus caractéristiques du xviir siècle

un de ceux qui jettent le plus de lumière sur cette triste
époque, et qui sont jugés le plus légèrement, c'est la
guerre ouverte déclarée à la Compagnie de Jésus. Faute
d avoir étudié ce fait ailleurs que dans une foule d'ou-
vrages au moins superficiels, on conclut généralement de
la persécution dont les Jésuites furent l'objet et d leur
expulsion des Etats catholiques, qu'ils étaient coupables,
et de 1 unanimité de Pattaque, qu'elle était juste.

&
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H) Le Père de Kavignan; Cldmenl A7// ti Clément XIV, page 399
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Ijos jansénistes, sous les dehors .iu zèle religieux, et les
[-'- osophes en alllclmnt „„e fastueuse philuntron'; ra

JaÏ r: '"?"?? '" ^^'^'^-'- .le
1 uutori./^„S:

cale, cest-a-d<re à la ruine de la religion ralhoLuo i.;pposés en apparence, ils étaient unis d.ns le lait nZCten au même but. Un auteur protestant nous dit com-ment les uns et les autres se rencontrèrent quand il s^itd attaquer les Jésuites : ., Dans tout le cours du xJ'2focru Rank deux partis s'étaient formés, dont Vin Sila guerre à la Papauté, à l'Église, à l'État, et dont l'auTrecherchait à maintenir les choses telles qu'elles étâienîët tsoutemr la prérogative de l'Église universelle :

tj"
n epart, éta,t représenté par les Jésuites. Cet ordre appTruone comme le boulevard des principes catholique:''Cecontre lui que se dirigea immédiatement l'orage (1) „

Née presque en même temps que le protestantisme laCompagnie de Jésus avait pour mission spéciale d'en
combattre, non-seulement les erreurs, mais l'esprit; elle s"

r^Zt et ITJ^ P-o-i'-ation en quelqL s'orte durespect et de 1 obéissance envers l'Église attaquée nar la
révolte de Luther. Pour répondre à ifur vocatL, iffide saint Ignace se mêlaient extérieurement à la foule, auheu de fuir au désert ou de se .enfermer dans les cloîtres;

lointaines, la direction des consciences: leur zèle embras-
sait tout

;
on les rencontrait partout où il v avaifr desâmes a sauver et du bien à faire; et les ennemis de

1 Eglise les trouvaient toujours sur la brèche, prêts àrepousser leurs coups. Là est la vraie, l'unique cause de
1 acharnement avec lequel ils les poursuivirent.
Que quelques Jésuites aient encouru le blâme au'il v

en ait eu d'infidèles à leur vocation
; que l'on en r^conll

(1) Rank. Bùtoire de la Papauté, IX, 486.
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(ians ce siècle d'ambitieux Hp nur^iA

CYcentiorm mù . ,
,' ^^ ^"P'^^s, ce ne sont qup destxcepiions qui valent tout au plus la nninn ^m»

fonnées, et des faiblesses inhérentes à to^t > !
"'""

d'hommes. Si l'on a faif Hu aT.. ^Sgrégation

ter, un .rl^V^^li^tX^ueT^nS ^^ t"-encore, quand il ^\aH a
,7"^^ '^'^ ^^"* ï^^^s et se font

- inspirations des libres penseu^sl l'été'"'
"'^^^"

Jiest donc maintenant bien armii« à l'h: /•
nncrédulité, dans sa guerre co„Su t |

^°'[' '"'. ''

attaquée d'abord à /institut dérjtlt âï^'u^voyait dans cette société, répandue sur to „ l

-^
""

globe, le plus grand obstacle à es .tner^'^ï
lieu, elleaassayé sur les lésinipr

'''""'' «" ««^nd

nistes avaient Jt perdrfdèZ J^^^^^^^^^^^

j-'^-

équ.voques l'estime acquise depuildes 1,'! m^Tar^sa^e lesquelles elle se préUt à retteiït;.ï:

« Nous arrivons enfin, dit Tabbé Darra. f9^ .s i

catastrophe sociale, préU dep'uf f o^'^e^rtturope, par les fureurs du protestauti<,m» li l ? '

les violences du jansénisme! ?Sté7; if? Tnouvelle philosophie, rimprévoyan'i LttT tndales des cours, l'insubordination des pe1 '

eTt

e Sg ise bÎ„T '• " ""P"'^ l'é'aWissemen

.e.p£:;a£^tlev:t ï^^^^^^^^^^^^^

^'Europe an

'•UU

!.*••''
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'«

PII

Pierre; mai.s alors il n'y avait jamais qu'un point du ciel
diurgé de nuages; en dehors du secours divin (jui lui est
tonjours assuré, il lui restait une espérance ou dans la loi

des peuples, ou dans le respect des souverains, ou dans la
soumission des multitudes. Aujourd'hni, l'Église est seule
en face de la tempôtedéchainée de tous les points de l'horizon,
mais elle a pour elle les promesses de l'immortalité. Encore
quelques années, et quand la tourmente sera passée, quand
un sanglant cataclysme aura bouleversé l'Europe, et que la
révolution aura ébranlé tous les trônes, nous reverrons
encore l'Église seule, mais sereine et debout au milieu des
ruines amoncelées autour d'elle par ses ennemis.
Lorsque Pie VI fut élu pour succéder à Clément XIV

(1776), il se prosterna, les yeux baignés de larmes, e* pria
quelque temps avec ferveur : on eût dit que l'avenir venait
de lui être dévoilé. Il inaugura son pontificat, dont les

débuts furent paisibles, par la création du musée Pio-
Cléraentin, le défrichement des marais Pontins, la répa-
ration des aqueducs, et une foule de travaux d'utilité
publique et de fondations charitables, qui révélaient la

générosité de son cœur.

C'est de l'Allemagne que vinrent à Pie VI ses premières
douleurs. Aussitôt après la mort de Marie-Thérèse (1780),

JosephII,élevédanslesidéesphilosophiquesdec8lteépoquc,'

mit au service des ennemis de l'Église sa puissance et son
activité. Il ne fut plus question que de séculariser les ordres
religieux, de s'emparer des biens ecclésiastiques, et de se
séparer de Rome, le centre delà catholicité, en créant une
Eglise nationale. Son frère Léopold, duc de Toscane, s'em-
pressa de suivre son exemple, et l'Espagne ne resta pas en
arrière d'exigences impérieuses envers le Saint-Siège.
Pie VI, ne prenant conseil que de son cœur, résolut d'aller

à Vienne pour obtenir de Joseph II ce qu'il sollicitait vai-
nement par les voies diplomatiques.
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Il «um uu l>a,,e oot„L,t.u »a venue lui était i.uportur.e
et son .„,„.s.ro, le vieux et arrogant prince de Kau,.'
pou«mc,eux,l„scandai.,,,u-i,,|„„,„,,

,„,„,d.„J :^^
égard du vca,re de Jésu,-Chri,t les simples formule de

ilr I
•

"" ""•J"""'»'. «' lorsque Pie VI se ren-dit chez lu,, ,1 osa le recevoir en déshabiW du matin LePape quuta Vienne sans avoir obtenu autre chose q e depromesses qui restèrent sans effet
^

Cependant les États de Belgique, alors sous la domina-
foii de Joseph II, refusèrent de se soumettre à ses exi-gences schtsmatiqucs, et les étudiants chassèrent les pro-esseurs qu .1 avait envoyés dans les universités de Louva.^
e de Luxembourg. L'empereur ayant essayé de la sévé-n^ la résistance fut telle, que les Itnpériaux furent for-

d évacuer les Pays-Bas. IJans cette extrémité, Joseph IIeut recours au Pape, et le pria do s'interposer entre lui
ses sujets catholiques. Le miséricordieux Pie VI écrivitdonc en sa faveur aux évêques belges (1790). Ace moment
é la a,t la révolution française, et l'empereur d'AUemTgn
allait rendre compte à Dieu de la puissance dont il s'élil
servi contre son Église.

Nous ne ferons qu'indiquer rapidement et à grands
traits les vénements de la révolution française qu! tou

airés^d F^t ''
i'*^^"-'

^' ^"' firent des dlnièrës

le martyre
""'

"' ""'"' '»°"'* '<'™'"*« ?«'

Cette révolution n'étant que la réalisation des principes
enseignes par l'école philosophique de Voltaire, a dû prlsen er, pour premier caractère, une opposition haineuse àtoute religion; pour tout symbole, la négation de Dieu-pour toute morale, le matérialisme pratique. En effet!
>.lle débuta par la confiscation des biens du clergé '1790)'

u 1
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bientôt suivifl dfi l'aholition des vœux monastiqiu^s et de la
promulgation de la Constitution rivile et schiamatique du
«lerKé^ (|ue |»ie VI condamna par deux brels. Les pn^tres
qui refusèrent le serment à la constitution civile du clergi^,
lurent d(5port(^s, d autres, par centiiines, massacrc^s froide-
ment dans les prisons de Paris, tandis que le schisme était
consommé par l'élévation d'évéques intrus sur les sièges
épiscopaux d'où les prélats fidèles avaient été chassés.

La cx)nvention, à laquelle on confia le gouvernement
du pays, après avoir condamné à mort le roi Louis XVI
(i793), abolit la religion et lui substitua le culte do la Rai-
son, dont les fêtes rappelaient les saturnales du paganisme
Des évéques et des prêtres, mais en petit nombre, rési-
gnèrent leurs fonctions, apostasièrent et se marièrent. Ceux
qui avaient prêté le serment civigépar la Convention, essayè-
rent de reconstituer en France une Église constitutionnelle,
pendant que les évéques et les prêtres qui avaient pu fuir'

recevaientpartoutàTétrangerlapIus touchante hospitalité!
Le traité de Tolentino (1797), conclu par le général

Bonaparte (Napoléon I") dépouilla de la moitié de ses États
le pape Pie VI, et le condamna à payer trente millions d'é-
cus. Cependant le Directoire, qui a remplacé la Convention,
lavive la persécution contre les prêtres et même contre les
fidèles qui observent le dimanche. Il fait envahir l'Italie

par ses armées
, enlever le Pape de Rome, et disperser

Jes cardinaux (i799). Pie VI est conduit en France sans
respect pour sa dignité, sans aucun égard pour son âge
et ses infirmités. Le Directoire avait ordonné de le transfé-
rer à Dijon

;
sa santé obligea de le laisser à Valence ; c'est là

qu'il mourut un mois après , en priant pour la France
(29 août 1799).

A en juger humainement, c'en était fait de la Papauté;
mais Dieu veillait sur son Église. A la nouvelle de la

mort de Pie VI, les cardinaux se réunirent à Venise, où,
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\o U murs !8()(), ils (élurent k l'unaniinité le cunliual
':hiaraiuunti, (Hèiuo d'Iniola, qui prit le nom de Vw. VII.
Houx mois plus tard

, il rnntrait triomphant à Ancrtne; et
lo 3 juillot i\o la nu)tm) ainn^e, il prenait possesHion do lu
«apitale du monde eatholiqne aux ucciamatious du peuple
romain.

Lexvm* piècle, «jui lit tant de ruines pour renverser
l'Eglise, ne fut pourUnt pas pour nllesans consolation. II
eut ses saints, car la sainteté est une Heur qui s'épanouit
au milieu de la tempête œmme sous un ciel serein. Sans
œmpter les martyrs nombreux que la hache révolution-
naire fit dans les rangs du clergé fidèle, dos noms illustres
solFrent à notre vénération. C'est saint Alphonse de
Liguon, évoque de Sainte-Agathe, dans le diocèse de
Naples. Ueçu docteur à l'ùge de seize ans (1712), il

renonça au brillant avenir qui s'ouvrait devant lui, pour
embrasser l'état ecclésiastique. Tout entier aux vertus de
sa sublime vocation, Alphonse de Liguori réunit des
prêtres, brûlant comme lui de zèle pour le salut des dmes
et fonda la congrégation du Saint-Uédempteur, destinée à
I instruction des habitants de la campagne. ïl mourut en
1787, et il a été canonisé en 1830, par le pape Pie Vlil
Saint Liguori a laissé une foule d'ouvrages dont la doc-
trine est irréprochable, et qui respirent l'onction de la plus
tendre piété.

^

A côté des scandales qui déshonoraient la cour de
France, sur les marches mêmes du trône où était assis
Louis XV on admirait la vertueuse reine Marie Leczinska,
son fils le Dauphin, et sa fille, l'angélique M- Louise,
qui préféra la bure et les austérités du Garmel aux pompes
de la cour. ' ^

Le xviii» siècle offrit encore au monde un rare exemple
e vertu dans le bienheureux Joseph Labre, du diocèse

cl Amiens; il qmtta sa patrie pour se fixer à Rome, où il

m
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H.Î HaiictiHa (laiiH la plus hmo condition de la Hociété, la
iniMidiciU". Il a nit-rili^ dVlre placé Hur les auUiU par le

pupc IMo IX. On peut cnrorc citer le bienheureux Léonard
do Port-iMaurice, né en Italie, et célèbre par son z^le, sa
piété et «es niissiong.

Dinu qui connaît les besoins des peuples et qui, à
cha(|ue ûge, oppose un remède aux maux de riiumanité,
réservait pour ce siècle d'égoïsme, de sécheresse et de froid(!

incrédulité, la dévotion à l'amour immense de Jésus-Christ,
BOUS le symbole de son Comr sacré, organe et siège de c(!t

amour. Cette dévotion, révélée h la bienheureuse Margue-
rite-Marie Alacoque, religieuse de la Visitation de Paray-
le-Monial (SaAne-et-Loire), morte en M)9«, i'ut autorisée
par plusieurs Papes. Kn 1705, Clément XIII approuva
solennellement le culte du Sacré-Cœur, dont la fête est fixée
au vendredi après la l'été du Saint-Sacrement.

Les missions étrangères souiTrirent beaucoup des troubles
de ri<:ur()pe pondant le xvin» siècle, et surtout de l'expul-
sion des Jésuites de toutes les contrées où dotninaient les

Espagnols et les Portugais. Kn Chine et au Tong-King, une
cruelle persécution donna la couronne du martyre à plu-
sieurs prêtres de difiérentes congrégations, et à un grand
n< mbre de chrétiens.

Tandis que l'incrédulilé atta(|uait tous les dogmes dans
des ouvrages où l'esprit et la lortne attrayante déguisaient
souvent une fausse science. Dieu suscitait des savants et

des docteurs pour défendre la vérité. Mais les membres de

la secte philosophique, ne se sentant pas assez forts pour
entrer ouvertement en lice, au lieu de discuter, préféraient

écraser leurs adversaires sous le sarcasme et l'ironie, armes
toujours victorieuses aux yeux des esprits légers et super-
ficiels. Parmi le grand nombre d'écrivains qui se firent

honneur de combattre avec leur plume dans les rangs de

l'Eglise, nous nommerons seulement : le père Berthier,
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k p^rc Nonnottc, ViihU (iiu^néc, Hor^ior, Foller, Baniel,
d'Argmlns <lo l»ii:(|iiij,'ny, lo cardinal tU Missy, dom
Calmct, l)iiJ|m»8n«, etc. etc.

Frunre*

(I7ir»). I.oui8 XIV avait à peine rendu lo dernier soupir,

(|iind«^j;i l'on saluait roi son arrière-pelit-lll8, Louis XV,

•V' de einci ans seulement, et orphelin de p^-ro et de mère.
Ia3 l'eu roi, par son tcistament, avait conllô la régence à
son neveu Philippe d'Orléans assisté d'un conseil; mais
dès le lendemain de sa mort, le parlement, gagné par les

secrètes et actives démarches de ce prince, cassa le testa-

ment pour lui décerner le titre do régent avec la plénitude
du pouvoir royal. Le duc du Maine, IHs illégitime de
Louis XIV, fut éloigné de tout emploi, tandis que
aoixaute-dix conseillers, tous créatures du duc d'Orléans,
étaient appelés à prendre part au gouvernement.

Pendant <|ue les volontés du feu roi étaient ainsi mécon-
nues, on céléhrait ses i'unérailles avec une simplicité incon-
venante

; et le peuple, ouhliaut la gloire de ce règne si

triste à son déclin, faisait entendre des paroles outra-
geantes à la mémoire du monarque que la Uatterie avait

presque déifié lorsqu'il était heureux.

Philippe d'Orléans, alors dans la force de l'âge, unis-
sait les avantages extérieurs et les qualités hrillanles de
l'esprit, à une incrédulité profonde et aux mœurs les plus
licencieuses. Dans les dernières années du règne de
Louis XIV, il avait semblé protester contre la sévérité de
la cour en se livrant aux plus honteux excès. Quand il

fut au pouvoir, ses pernicieux exemples multiplièrent les

scandales; dès lors il n'y eut plus rien de sacré autour de
lui, et ses familiers, qu'il appelait ses roués, foulèrent aux
pieds avec un cynisme révoltant la morale et la religion.

• 1
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A vMé Ail .|,„- ^rOrli^ariH, l'hi^toir. plnr.^ to„,o,.ni l'ahM
nu^'HM, H.,i, arioJHi pr<^n.p|,M,r, qu'il (It roimrillrr il>*tat
lnr.q.i

.1 .l.n-.nt n^nt, phiManl ininintr^ pl^n.potnntiair.
«l f'riîin pm.iinr inini«trfi. Fih d'un rïuM..nnd. lirivc*.
lH.(.ttiIlanl(., |)ulM)i«, «^tiirrHaMt.lnvorvi.|.t.lVMprif avait
une infHli^,Mi.n p*^n.^(rant.. «t une raro aptihi.l.' .,.,x
an-a.roH A l'^K" «lo soixant.u<,ua(Pf. an^ avant ^U^ „<hu,ih.
k I arrlmv^rh^ ,1. Caruhra, par k duc d'OrlZ-ann, il m-ut
tm,« I.H ordro« «arr.^. .„ huit jour., nt pm. d. tn,np« apn'-K
|i obtint la pourpn^ romaine. Ln du.: de Saint-Simon on a
luiH8<^ danH 8fi8 M^^moirns un portrait odieux. Sann discul-
per entièrement Tabhf'. Duhoi., il «erait injuste, danp^,
d autres documents, de faire pener «ur lui Uuite la dépra-
vation de cette triste «^po.pie.

Li première et la plus grande dilllculté rpie le régent
rencontra dans «on administration lui vint de l'état dépl,,.
rable des finances. A la mort de Louis \IV, l'État était
endetté de plus de deux milliards. IMusieurs amis du dur
d'Orléans o.nseillaient une baïKiu.Toute (,u'on ferait
ensuite sanctionner par les i::tats généraux , comme
mesure de salut public

; le régent craignit une révolution
et relusa. Pendant qu'on délibérait sur les expédients
propres à combler un pareil déficit, un écossais, Jean Law,
vint offrir un moyen, non-seulement de libérer ri'jat'
mais de lui ouvrir des ressources inépuisables. Il s'agissait
«1 une banque générale où le numéraire devait être
converti en papier-monnaie, pour faciliter la circulation
des capitaux et favoriser ainsi le commerce. Les plans do
Law séduisirent le régent; priii.e amoureux des nou-
veautés. Il donna plein pouvoir à l'aventurier écossais.
Les débuts furent brillants, et l'enthousiasme gagna
toutes les classes riches. On joignit à la banque, dont
Law fut directeur, une compagnie de commerce, dite
Compagnie des Indes Occidentales , à laquelle de nom-
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UrvMx |»rivil<^«i'H furiuil «•oiic<^i|»''«. Mi\mi par l'appAl du
K«im, h' piihlii' Hompri'MMii dVhnlor Ir» uctiotiH <!« la

compagnie ei ik la haiw(«if' r«\uiili'«*. CViait iiii cnlruliic-

iiM'nl IWrii^ticjUfl; ou mi» prcsHiii, ou «'«^crânait aux alwnln
<l<!.i burtmiix du la lmii<|uo K<''ii<^ralo, {Miur érlinugi-r wutrc
du papier ujh tonvA ou mch capitaux, lui 1740, va «y%lhm
itloignil 90U apogf^o , et Uiw fut uoniruô conlrùlrnir

g<^nt'riil dns lluaniu'H. Ia) parli'iunut wîuI u'avait puH cMé
à cvX ouKoiUMiiPUt élrangi»; il o«a uK^iuc adrosnor dos

riîinoutraud'S, ce qui k lit exiler à INuitoisu par l«

ri^giînt.

C<»piMidanl qucUpH^H rrainlcs «'Mtitit manifestées sur le

n'inboursjMucut dm billetn érai» par la l»auqu«% Ioh rapi-

(aux Hiî cachiTcul. Au8«it(\t un amU d(^lVudit à tout parti-

rulier (k gardiTchez Hoi plus d«M.inq auila livres on numé-
raire. Cotte moMuro arbitraire l'ut appuyée par la violence;

los poinoH les plus graves, la mort nuhno, attendaient

«eux qui retoudient chez eux do l'argent monnayé, tandis

que les délateurs étaient récompensés par le cinqniémn
des ronfiscations.

Ces moyens extrêmes ne purent empêcher le crédit

factice sur lequel reposait tout cet échafaudage de gains

extraordinaires, de tomber tout à coup, lors(|u'()n décou-
vrit (|ue la banque avait mis en circulation du papier pour
une somme cent fois plus considérable (jue tout l'argent

((ui pouvait circuler en France. Il en résulta une épou-
vantable baïKjueroute : des milliers de lanulles furent

ruinées. Law, devenu l'objet de l'exécration publique, fut

obligé de s'enfuir. Il mourut à Venise en 1729, pauvre,
malheureux et oublié.

La France se retrouvait au point d'où elle était partie,

la misère. Mais si, à cette rude expérience, elle avait

appris, la science du crédit, si les manufactures s'étaient

multipliées, si le commerce avait pris un essor extra-

, -^J
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ordinaires qui devait réparer le mal présent , il faui
ajouter que sous les ruines de lu fortune publique avaient
disparu lanioralitédelanation,touslesprincipes de religion
et de probité, ainsi que les vieilles traditions de respect pour
les supériorités sociales. Une égalité chimérique, celle de
l'argent, avait un moment passé son niveau sur la société
française, où s'était allumée cette soif de l'or qui prédpite
la décadence des nations chez lesquelles elle se mani-
feste.

Au milieu de ^'agitation fiévreuse produite parle système
financier de Law, la politique extérieure avait suivi son
cours. Le régent, dominé par un anglais, lord Stairs, sou
compagnon de débauche, avait adopté une ligne de
conduite en tout opposée à celle qu'avait suivie Louis XiV.
Sous l'influence de l'abbé Dubois, il commença par
rompre avec l'Espagne, pour conclure avec l'Angleterre
et la Hollande le traité delà Triple-Alliance (1717), par
lequel il s'engageait à démolir le port de J3unkerque et à
refuser un asile au prétendant, Jacques III Stuart. L'année
suivante, l'empereur Charles VI accéda au traité qui prit le

nom de Quadruple-Alliance.

L'Espagne, contre laquelle était évidemment dirigée la
politique de ces quatre cours, était alors gouvernée par
Philippe V ou plutôt par l'italien Albéroni, qui, des
dernie.'s rangs de la société, était devenu cardinal et pre-
mier ministre. Entreprenant, audaciaix, le ministre
rêvait de rendre à la monarchie espagnole son ancienne
gloire; et, pour y arriver, il avait conçu des plans chimé-
riques

: replacer les Stuartr sur le trône d'Angleterre,
donner la régence db Louis XV et peut-être la couronne
de France à Philippe V, investir don Carlos, fils de ce
prince, des duchés de Parme et de Plaisance : tels étaient
les projets d'AIbéroni. Pour les taire réussir, il poussa les
Turcs et les Hongrois contre l'empire, confia le soiu de
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reconduire Jacques Stuart en Angleterre, à Charles Xfl de
Suède, le héros du Nord, el envoya une flotte en Sicile

pour y exciter un soulèvement. Tandis qu'il occupait
ainsi les puissances alliées, le prince de Cellamare, ambas-
sadeur d'Espagne, tramait un complot à Paris, avec la

duchesse du Maine, qui avait juré de se venger du régent,
le jour où son mari avait été exclu du gouvernement.
Alberoi ' s'appuyait également sur la Bretagne, dont les

éîats avaient été cassés pour avoir refusé de voter par
acclamation un don gratuit demandé au nom du roi (\ 717);
une flotte devait y débarquer des troupes espagnoles
pendant qu'une armée franchirait les Pyrénées. Enfin
Philippe d'Orléans devait être enlevé et conduit en
Espagne.

Dubois, averti de la conjuration, fait saisir les dépêches
de l'ambassadeur, qui est arrêté comme violateur du droit
des gens et condi'iî à la frontière ; le duc et la duchesse
du Maine sont enfermés dans un château , et quelques
seigneurs bretons emprisonnés. Quatre d'entre eux
payèrent de leur tête la tentative coupable de livrer la

France à l'étranger. Le duc et la duchesse furent peu de
temps après rendus à la liberté.

Les autres projets d'Albéroni n'eurent pas plus de
succès : les Turcs furent anéantis à Péterwaradiiî, la flotte

espagnole fut détruite sur les côtes de Sicile, et la mort de
Charles XII rendit inutiles les eflbrts de l'Espagne en
faveur des Stuarts.

Pour profiter de l'humiliation de TEspagne, Dubois
lui fit déclarer la guerre (1719). Une armée française,

commandée par ce même Berwick qui avait aff'ermi la

couronne sur la tête de Philippe V, pénétra dans la Cata-

logne, s'e»apara de plusieurs places importantes, et brûla

dans les ports quelques vaisseaux espagnols. Philippe V,

réduit au désespoir, demanda la paix. Les puissances
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alliées exigèrent le renvoi d'Albéroni, et l'adliésioii de
l'Espagne à la Quadruple-Alliance (1720). Le roi de
Savoie rendit la Sicile à l'empereur; en échange de cette

belle contrée, l'Espagne lui donna la Sardaigne; et celle-ci

reçut, comme dédommagement, l'expectative de laToscane,
des duchés de Parme et de Plaisance pour don Carlos'
fils de Philippe V.

'

La môme année, un horrible fléau, la peste, s'abattit

sur la ville de Marseille qu'elle décima, et où elle lit

éclater l'héroïque dévouement de Mgr de Belzunce.
Le 20 octobre 1722, Louis XV lut sacré à Reims, et le

19 février suivant il fut déclaré majeur. Le jeune roi tint
peu de jours après un lit de justice pour faire reconnaître
sa majorité. La régence cessait. Philippe d'Orléans n'en
continua pas moins de gouverner, et Dubois fut confirmé
dans ses fonctions de premier ministre. Il ne les remplit
que quelques mois : la mort l'enleva le 9 août 1723. « Il

faut convenir forcément, — dit Cantu,^ après l'avoir

toutefois chargé de tous les excès du régent — qu'il

(Dubois) s'était employé pour le bien du pays. Comme
tous les grands ministres, il rechercha l'égalité de l'impôt,
il favorisa les droits du Saint-Siège et les juridictions

ecclésiastiques, et réussit à faire accepter en France la

bulle Unigenitus. L'acharnement avec lequel il persécuta
ceux que la banque avait enrichis fit peut-être exagérer
ses vices. On ne prononça pas d'oraison funèbre en son
honneur

; mais la baisse extraordinaire des actions do la

compagnie des Indes montra combien il inspirait de
confiance. (1). » Il est prouvé aujourd'hui que Dubois n'a
jamais reçu de pension de l'Angleterre, et qu'il n'a
pas refusé en mourant les derniers secours de la reli-

gion.

(1) Cantu, BUtoite univertetle, tome XVH, page 32.
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Le duc d'Orléans le suivit de près dans le tombeau. Il

succomba le 5i3 décembre 1723, à une attaque d'apoplexie
foudroyante. Personne ne le regretta, car ses vices et son
impiété avaient soulevé contre lui l'indignation générale.
Les quelques actes utiles de sou administration ne peuvent
racheter l'influence fatale de ses exemples, qui contri-
buèrent à précipiter la France dans l'abime où s'engloutit
la monarchie; et il suffit de nommer la régence pour rap-
peler une époque de dépravation et de licencecynique.

Louis-Henri de Bourbon , arrière petit-fils du grand
Condé, gouverna comme premier ministre après le duc
d'Orléans. Dominé par une femme brillante et perverse,
la marquise de Prie, il continua la régence, luoius l'esprit

et un certain éclat qui imposait encore au peuple.
Monsieur le Duc, comme on appelait le duc de Bourbon,
débuta dans le gouvernement par un édit contre les pro-
testants plus sévère que l'édit de iNantes, sous prétexte de
quelques mouvements dans les provinces, auxquels on ne
les croyait pas étrangers. Des lois sur le vol, lois vraiment
draconiennes, signalèrent le passage de ce prince au
ministère, et des mesures fiscales et impopulaires ache-
vèrent de le rendre odieux à la nation.

Un seul événement important se rattache à l'année i725
le mariage du roi avec la pieuse et douce Marie Leczinska]
fille de Stanislas Leczinski, que Pierre le Grand de Russie
avait dépossédé du trône de Pologne. Louis XV avait
été précédemment fiancé à Pinfante d'Espagne

; Monsieur le
Duc renvoya sans aucun ménagement la jeune princesse
qu'on élevait à Paris. Cette injure brouilla les deux cours,
et Philippe V justement irrité fit alliance avec l'Autriche!

Cependant les murmures qui éclataient de toutes parts
contre le duc de Bourbon, forcèrent le roi de l'éloigner.
Le cardinal de Fieury, évèque de Fréjus, l'ancien précep-
teur de Louis XV, lui suruida dans la confiance de ce
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priiirc et dans la conduite des affaires. Il avait, «low
soixante-treize ans. C'était un esprit solide et prudent que
l'éclat des apparences ne séduisit jamais. Le premier
après le roi, sur lequel il avait une grande influence, le

cardinal ne voulut être que ministre d'État. Ou lui a
reproché la décadence de notre marine et une économie
mesquine peu en rapport avec la grandeur de la nation*

.

A l'époque dont nous parlons, l'Europe ne comptait
aucun souverain capable de la relever de l'abaissement où
la précipitaient les principes d'une philosophie, qui s'arro-
geait le droit de tout attaquer et de tout mépriser. On eût
dit que Dieu, pour châtier les rois et les peuples, s'était

retiré d'eux, les abandonnant à leur propre jugement et à
l^ur propre faiblesse.

Malgré le renvoi de l'infante d'Espagne et les ambitions
rivales, le cardinal Fleury maintint la bonne intelligence
entre les cours. Sa pacifique intervention fit même conclure
deux traités, l'un à Séville (i7;29), l'autre à Vienne (1731),
par lesquels il fut convenu, entre autres points importants,
que la succession de l'empereur Charles VI passerait à sa fille

Marie-Thérèse.Ces traités terminèrentenfin les contestations
que les prétentions de l'Autriche à la couronne d'Espagne
avaient fait naître. Tout semblait assurer une longue paix

à l'Europe, lorsque la mort d'Auguste II, roi de Pologne
(1733), releva le drapeau de la guerre.

Deux compétiteurs se présentaient pour lui succéder,

son fils l'électeur de Saxe, et Stanislas Leczinski, qui avait

déjà porté la couronne et qu'appelait le vœu des Polonais.

La Russie, la Prusse et l'Autriche se prononcèrent contre

Stanislas, tandis que la France se déclarait pour lui, et

qu'à Varsovie il était proclamé roi avec enthousiasme.
Aussitôt la Russie envahit la Pologne, appuyant par
cinquante mille russes la nomination de l'électeur de
Saxe, sous le nom d'Auguste lU. Stanislas, obligé;de liiir,!
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courut s'enferrnorà Dantzig. Pendant que ces ùvéneuieula
8e passaient, Fleury, qui redoutait la guerre et qui pour-
tant comprenait que la dignité de la France était engagée à
soutenir le beau-père de Louis XV, hésitait, tergiversait,
et enfin se bornait à faire embarquer quinze cents soldats.
Le roi fugitif était assiégé dans la ville de Dantzig par une
armée russe, lorsque les Français parurent à l'embouchure
de la Vistule (1734). Jugeant que leur petit nombre
rendait leurs efforts inutiles, les chefs de l'expédition
ramenèrent l'escadre à Copenhague, sans avoir rien
tenté en faveur du prince détrôné. Un jeune colonel bre-
ton, le comte de Plélo, ambassadeur de France en Dane-
mark, indigné de cette retraite, résolut, avec plus de
bravoure que de prudence, de venger l'honneur national.
A la tête de cette petite troupe, il s'embarqua pour soutenir
Dantzig. Mais après des prodiges de valeur, il périt avec
une grande partie des siens. La ville capitula; et Stanislas
déguisé en matelot parvint à s'échapper, pendant que sa
tête était mise à prix et que la Pologne était forcée de
reconnaître Auguste III.

Ne pouvant se venger de la Russie, trop éloignée , la
France s'en prit à l'Autriche. Assurée de l'alliance de la
Sardaigne et de l'Espagne, elle confia une armée au vieux
maréchal de Villars, qui entra en Piémont. Un autre
vétéran de Louis XIV, le maréchal de Bervrick , alla
s'emparer du fort de Kehl, au delà du Rhin. L'année sui-
vante (1734) Berwick eut la tète emportée par un boulet
de canon

, sous les murs de Philisbourg
; sa mort

n'interrompit pas les travaux du siège, et la ville
capitula peu de temps après, ""^illars , vainqueur en Italie,
prit Pavie et Milan, puis il alla mourir à Turin des
fatigues delà guerre, enviant le sort de BerwJck, son
vieux compagnon d'armes, tombé sur le champ de bataille.
Les maréchaux de Maillebois, de Goigny et de Broglie con-
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I

tinuèroni ses succès et battirent les Autrichiens ù. P{^f;[<^e

et à Guastalla. Plus au midi, les Espagnols, sous lesordrçs

de Monteraar, conduisaient don Carlos à Naples^où il était

proclamé roi. La victoire de liitonto (ville du royaume de

Naples), mit bientôt lin à la résistance des Autrichiens
j
çt

la Sicile s'étant soumise à don Carlos , il se fit couroijucr

à Palerrae sour> le nom do Charles VII (1735). ^„,.,

L'empereur vaincu sur tous les points demanda la pai^c.

La France ci dicta les conditions, qui furent réglée? à

Vienne. Stanislas renonça au trône de Pologne, tout en

conservant le titre de roi ; les duchés de Bar et de Lorraii;^e

lui furent cédés, pour faire, à sa mort, retour à la couronne

de France; François-Etienne, duc de Lorraine, gendre de

l'empereur Charles VI , reçut , en échange de son duché

,

la Toscane , dont le grand-duc, Jean-Gaston de Médicis,

venait de mourir sans postérité (1737); don Carlos garda

le royaume des Deux-Siciles ; le roi de Sardaigne fut mis

en possession de Novare et de Tortone ; enfin l'empereur

recouvra le Milanais, Parme et Plaisance; et la France lui

garantit la pragmatique sanction par laquelle il assurait

son héritage à sa fille aînée, Marie-Thérèse. La paix fut

signée le 9 juillet 1738.

La France aurait pu jouir de l'influence que lui donnait

le traité de Vienne si elle eût été bien gouvernée ; mais

Fleury, mal^Té son énergie, sentait le poids de ses quatre-

vingt-cinq ans, pendant que le roi, tout à ses plaisirs, se

laissait entraîner dans cette vie désordonnée qui a fait la

honte de son règne. Le ministre d'État profita de la paix

pour réconcilier tour à tour Gênes avec la Corse, TEspagne

avec le Portugal et l'Angleterre, l'empire avec la Russie ei

la Sublime Porte.

Charles VI semblait

/ L siljoJ iii

n'avoir jamais eu qu'une

pensée, celle d'assurer la succession de sa va^te mo-
narchie à sa fille l'archiduchesse Marie - Thérè^Q,

,^
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dans ce but, dès Tannée 1713, il avait publié sa prag-
matique sanction

, et lavait fait approuver par les États
autrichiens

,
les princes de sa famille, et la plupart des

puissances européennes. En dépit de toutes ces garanties
Charles VI eut à peine rendu le dernier soupir {ilm que
plusieurs princes réclamèrent, à divers titres, une partie de
son héritage; c'était Charles-Albert, électeur de Bavière
Auguste m

,
roi de Pologne, Charles-Emmanuel

, roi de
hardaigne, et le roi d'Espagne Philippe V.
Pendant que chncun plaidait ses droits dans des mé-

moires en attendant de les soutenir les armes à la main
un événement imprévu fit éclater la guerre. Frédéric II'
qui venaitdesuccéderàson père, Frédéric-Guillaume I" sur
le trône de Prusse, prévoyant que la guerre servirait 'son
ambition

,
réclama brusquement la Silésie et l'envahit

presque aussitôt avec 30,000 hommes. A la nouvelle de
1 entrée des Prussiens en Silésie

, Marie-Thérèse envoya
une armée pour les repousser

; mais les Autrichiens furent
battus à Nolwitz.

La foi du serment devait tenir la France en dehors de
cette querelle

; malheureusement le comte de Belle-Isle
et son frère le chevalier

, tous deux petits fils du fameux
Fouquet, entraînèrent le roi, malgré Fleury, dans une
guerre où ni l'honneur national , ni l'intérêt du royaume
n étaient engagés. Le ministre n'étant point écouté aurait
du se retirer; il eut le tort de rester au service d'une poli-
tique que sa conscience condamnait. La France fit donc
alliance avec Frédéric II, qui , non content de guerroyer
pour son propre compte

, se déclara pour Charles-Albert
descendant par les femmes de l'empereur Ferdinand I"'
et Louis XV lui envoya une armée commandée par les
généraux de Belle-Isle et de Broglie.

Confiante dans son droit , Marie-Thérèse ne se laissa
pomt mtimider. A la diète de Presbourg tous les nobles

' 1*]
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Hongrois jurèrent do l.i <i(''f('iuire ; et Iftur cnlhnusin«mr»

gagnant de proche en proche avec rapidité , hi jeune

reine vit accourir sous ses drapeaux des milices redou-

tables, venues des contrées les plus sauvages de ses états.

Cependant Charles-Alhert, soutenu par les Français,

avait pénétré en Autriche et s'était approché de Vienne.

N'osant en entreprendre le siège, il s'éloigna de la capitale

et alla s'emparer de Prague, où il se lit couronner roi de

Bohême
;
puis il courut à Francfort se faire élire empereur

sous le nom de Charles VII (1742).

L'Angleterre, tout en aiïectant la neutralité, agissait

sourdement. Ses intrigues jetèrent la division parmi les

alliés de Charles-Albert, et réconcilit^rent le roi de Prusse

avec l'Autriche, mais ce fut au prix de la Silésie. Marie-

Thérèse céda donc cette province à Frédéric II par le traité

de Breslau, auquel la Pologne et laSardaigne ne tardèrent

pas à adhérer. Dès lors tout le poids de la guerre retomba

sur la France et l'Espagne.

L'armée française engagée en Bohême était travaillée

par l'indiscipline et les maladies, et Belle-lsle, bloqué dans

Prague, y souffrait toutes les horreurs d'un long siège.

Ayant reçu l'ordre d'évacuer la Bohème au début d'un

hiver précoce et rigoureux , des 50,000 hommes qui lu^

avaient été confiés, 12,000 à peine revirent leur patrie ;
le

reste avait péri par le manque de vivres en traversant les

montagnes. Quelques jours après la rentrée de Belle-lsle

,

le cardinal Fleury s'éteignit dans sa quatre-vingt-dixième

année , laissant dans un état déplorable les affaires de la

guerre, de la politique et des finances.

Louis XV déclara qu'il voulait à l'avenir gouverner par

lui-même; mais il n'avait pas comme Louis XIV, à la

mort de Mazarin , cette force de volonté , cette constance

,

ce sentiment du devoir oui ont soutenu ce prince au

milieu des succès et des revers. Il était au contraire
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îmuuciant, iimppliciué, trop fier pour <^couter un conseil,

trop inhabile pour pouvoir »\m pusMcr. Il en résulta <(uc,

sous une apparenco do direction royale, le poiivoir se

trouva partajçé entre tous ceux qui dominaient le roi.

[.es alla ires de la guerre se ressentirent du manque d'unité

dans le gouvernement. Leduc de nn)glieayantél(''obligédo

s'éloigner de la Haviére , Charles VII s'enfuit à FranclbrU

A ce moment l'Angleterre intervint ouvertement dans la

querelle. Le roi Georges II , à la tête d'une armée d'An-

glais, de Hessois et de Hanovriens, s'avan(;aen Allemagne,

et livra bataille au maréchal de Noailles prés de Dettingen,

sur les bords du Mein. L'imprudence du duc d'Harcourt

et du duc de Graujmont, (jui attaquèrent sans en avoir

reçu l'ordre , changea en une déroute complète, une vic-

toire qu'on croyait assurée. Malgré cet échec, les Fran-

çais se maintinrent en Allemagne jusqu'à l'approche du

prince Charles de Lorraine, beau-frère de Marie-Thérèse.

Pour détourner les Anglais de la lutte du continent , la

France songea à leur créer des difficultés chez eux. Une

Hotte fut donc chargée de transporter en Ecosse Charles-

Edouard, (ils de Jacques III Stuart ; malheureusement les

vents contraires firent échouer l'expédition. Dans le même

temps, la flotte anglaise ayant rencontré la flotte franco-

espagnole devant Toulon, elles s'attaquèrent avec fureur.

La victoire resta indécise ; toutefois les Anglais laissèrent

la Méditerrannée libre pendant quelque temps. Don Car-

los en profita pour joindre ses troupes à celles delà France

et de l'Espagne en Italie.

Au commencement de la campagne de H-l-i, les parties

belligérantes concentrèrent leurs forces sur le Rhin et

dans les Pays-Bas, sous les ordres du comte Maurice de

Saxe, fils naturel du roi de Pologne, et qui, entré au ser-

vice de la France en 1733, venait de recevoir le bâton de

maréchal.
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Copeudaiit Unm XV Hiunhla Hortir do ku hHiiargic, mu*
i'iuHpiration d'uiu) nouvelle luvoriU;, la ductu^i^Fc do CliA-

teauroux, dt! la tnuiHon do Nosle. Il s» mit h la tMe de eoii

armée ai partit pour la Flandre accompagné du maréchal

du Noaillcs. Do rapides 8uccè« couronnèrent ses promièreë

armes; mais, à la nouvelle que (Charles de Lorraine appro-

chait avec (iO,(KM) Autrichiens, Louis XV ahandonna l'ar-

mée des Pays-lias pour voler à sa rencontre. Arrivé à Meti,

où il avait donné rendez- vous à ses troupes, il tomha dan-

gereusement malade. Le peuple lit éclater sa douleur; et

les prières les plus ferventes furent adressées au Ciel pour

obtenir la guérison du roi, surnommé alors le Bien-Aimé.

Se croyant près de paraître devant Dieu , Louis XV se

montra disposé à réformer sa conduite; leb favorites furent

éloignées, et la vertueuse reine accourut reprendre ba

place à côté du royal malade. Une crise heureuse

ayant fait disparaître le danger, Louis XV oublia bientôt

et ses remords et ses résolutions, pour se rejeter dans ses

désordres précédents, et se rendre indigne de Tamour que

son peuple venait de lui témoigner.

Dès qu'il fut rétabli, le roi passa le Khin, s'empara de

Fribourg en Brisgau , et chassa les Autrichiens de la Ba-

vière , où il rétablit le faible empereur Charles VII
,
qui

mourut l'année suivante (1745). Son fils Maximilien-

Joseph, âgé de dix-sept ans, abandonna l'alliance de la

France et lit la paix avec Marie-Thérèse.

Louis XV était revenu jouir de sa gloire à Versailles

avec M°" de Pompadour, qui remplaçait dans la faveur

royale la duchesse de Châteauroux, morte depuis peu. Au
printemps de 1745, le roi alla rejoindre son armée des

Pays-Bas, restée sous le commandement du maréchal de

Saxe. Les Français venaient d'investir Tournai, lorsqu'on

apprit que le duc de Guraberland, fils de Georges H d'An-

gleterre, marchait au secuurs de la place. Le maréchal
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aynitt pris «iiu> Fort»' juwilioii, attriitlil r«MUU»nii. Lrs fUnix

jirfit^<^!^<'n vinrent unx !!uiin«|trra<l<»F()iil<Mioy(1 i nuii 174*%);

Iji'vidoin' longfnrnpH dixputéc ronla aux !''run(;ai». L« Rolr

(lu (ombat , LonU XV inoiia In haupliiii mir Ifi champ dfl

liftt.irllo, où fçisaicMit »!nc(»ro pM«î-iruM«î les inorN «»t ion blM-

s<^f< : Mi'ditez, lui dit-il, r^f n/freuj- spectacle , et apprenez

à ne pan prodiguer le sang de vos sujets dam des guerres

injustes.

Iji victoiro fin Fonlenoy porta fins truite : Tournai ca-

pitula; un /'Iran^çer, 1« (!orut(; dft Loweudal ,
pa^Ké au ««r-

vro^ (h la l>au(<;, prit (iaiid ; Hrugnrt, Oudenardo, Ninu-

port , Oslcndi; , lui ouvriront Inurs portos ; ot lo8 «uinoiniH

<UV.oncort<^8 s« ropli^rent au dolà do Hruxollcs. La prise de

la villn d'Alh torniina gloriou?euiont la campagne de

174r> dauB les I^ays-IJas.

La guerre avait été moins heureuse en Allemagne. Les

Français, sous les ordres du prince de Conti, n'avaient pu

se maintenir dans leurs positions et avaient repassé le

lUiin. La diète de Francfort se réunit aussitôt, et élut

empereur l'époux de Marie-Thérèse, sous le nom de Fran-

çois I". Frédéric H, que la France venait de décider à

reprendre les armes, protesta contre cette élection. Après

avoir, on quelques mois, conquis, puis perdu la Bohême,

ce prince se préparait à prendre sa revanche desesdorniers

revers, lorsque Charles de Lorraine se jeta sur la Silésie;

mais la défaite(iu'ilessuya à Friedberg décida Marie-Thérèse

à signer le traité de Dresde (25 décembre 1745), par lequel

elle confirmait le roi de Prusse dans la possession de la

Silésie et du comté de Glatz. En retour, Frédéric recon-

naissait l'élection de l'empereur François I".

La détection de F'rédéric laissa la F>ance sans un allié

ou Allemagne, ot elle permit à l'Autriche de concentrer ses

i'orces en Italie , où le maréchal de Maillebois soutenait

l'Kr»Tinon»' rloc armoc frnnpnicpe fin rmipprt jivpn IPR F.snrt-

i
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giHtiH •pu» foirniiiin<!iiir»nt Hoii Philippi», quntri^nir flli ât*

IMiiîi|ni«'V,«»| |iHn!!it«'«l" r,ago*. AumoiniMit où !i»lraité(h;

|)nîH«le jctutoiili'H les iirrun'H aiitri«hii'iiue»<!U l'i<'*iii(>nt, du

rnpiilc»» «lUT^^ NciiiiH'iil (l'ouvrir Milan aiiv F,«pagnoU; maJK

AH le ruoin dr iiiarH t74(l, l'arinn' IniiK o-rmuigimli» dut

abftrifl«>rinorMilaii pour ne replier «ur IMaisanre. PourHuivin

par leti euuemiH, Mailli'lMtiii et (îages, battuH houk les

murH «le cette dernière ville, se ntirèreut vers (ii^ii»!«.

Lii nouvelle de la mort de Philippe V acheva de décou-

rager l'armée. Le nouveau roi «rKspagne, Ferdinand VI
,

ayant fait rappeler sen troupe-» A Nice, les Trançai*, entraî-

nés dans cette retraite, ahandonnèrent (îén«!s que le« Au-
trichiens occupèrent de vive force, et à la(|U('lle ils firent

snhir le sort des vaincus. De son (•(\té, le roi de Sardaigne

reprit aux alliés plusieurs places fortes au nord de l'Hulie,

tandis que la (lotte anglaise menaçait les vaisseaux qui

tentaient d'entrer dans le port de (iénes.

Pendant ce temps, Charles-F.douard ne comptant plus sur

les secours de la France, déhanpiait en luosse et appelait

sous ses drapeaux les hahilanls des Hautes-Terres. Ses

rapides succès firent une heureuse diversion k la guerre

continentale ; mais la victoire de CuUoden, remportée sur

les Écossais par le duc de Cumherland , ruina les dernières

espérances du prétendant.

La hataille de Fontenoy et la tentative de Clmrles-

l'Mouard décidèrent les Anglais à (pjitter le covfnrnf, ils

se hornèrent à entraver les relations de la Frari » . ' ses

colonies de l'Inde et de l'Amérique , et à inieicuptcr les

communications de l'Espagne et de l'Italie.

Débtirrassé des Anglais, Louis XV poursuivit ses con-

quêtes ,hrc les Pays-Bas. Bruxelles capitula devant l'ar-

mée (?i r.u "échiU de Saxe (174G) ; Anvers se rendit ; et la

même année, Mons , Charlcroi et Namur ouvrirent leurs
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urri\t«T lf!s rninçui»; mai« il ponlit, contra Miiuriet d« Stxtf

iiiif gr.uhl' bitaiitfî à llitt< iurt, eiitru Li<^go ot Mill-

tricht.

Puiulaiil (\w la PruiM trioinphttit nu nord, l(*ii \iigUiM,

étaient r^pouH^i^A àm cMe* do Urrtagiu! où ils uvuituit

Ifinli^ une «IcHrcntc prôH d»; I.orituit; «l leti Aulrichionii, qui

avaient jhik in- m Provenaj, élai<»nl f(»rc^ii dff rétrograder

par II»' habiles di^po^itionn du iriarnhnl dv. lUdlu-Ulo, lu

inan<iuo Hi« vivre* et rinHurroclion de (iones.

Dl.) cont'ércnccH (lour la paix s'ouvrirent (*nfin à Itruda

eniii; la France et l'Angleterre, sous la médiation de lu

Ilullande. Celte puissance, «(ui prétendait rester neutre, n'eu

continua pas moins de fournir des secours aux alliés, en

même temps (ju'elle apportait aux négociations des lenteurs

calculées. Luuis XV l'ayant dé«ouvert, rompit les conlérencos

et déclara la guerre à la fiollande (1747). Le maréchal de

Saxe entra sur le champ dans les Provinces-llnies, et con-

(|uit l(» [Kiys entre l'Mscaut et la mer. Les Hollandais cons-

ternés rétablirent le stathoudérat, resté vacant «lepuis la

mort de (iuillaume lil. Le {)etit-n(!veu de ce prince fut élu

stathouder sous le nom de (luillaume IV.

Maurice de Saxe et Lowendal s'emparèrent rapidement

de plusieurs places fortes. Le maréchal de Sa.xe voulant se

rendre maître de Mal^stricht (jue protégeait l'armée alliée,

n'hésita pas à tenter le sort d'une grande bataille. L'action

fut meurtrière; mais la victoire de Lawfeld justifia l'en-

lrci)rise de Maurice. Toutefois le prctjet de prendre Maës-

tricht fut abandonné pour le moment, et le comte de

Lowcndal alla faire le siège de Uer-opZoom. Cette place

,

fortifiée par le célèbre Gohorn et réputée imprenable, fut

emportée d'assaut après un mois de tranchée ouverte, ce

qui valut à Lowendal le bAton de maréchal. L'année sui-

v.intc, la capitulation do Maastricht, que Maurice de Saxo

avait investie avec 80,0U0 honnnes, et la nouvelle qu'une

VI 13.
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armée ^-usse marchait au secours de la ttollat ' " *'
^'renft

les diverses puissances à traiter. La Frao ' 'H* aicnée

par la destruction de sa mariae et la perte .e partie do

ses colonies; car, tandis que ses armées triomphaient i

Fontenoy, à Raucouri et à Lawfeld , la guerre se poursuis

vait également dans les Indes et en Amérique; et partout

sur mer l'avantage était resté aux Anglais. .

\

Un congrès s'ouvrit à Aix-la-Chapelle, et les conditions

de la paix furent signées le 8 octobre 1748. Louis XV
aurait pu se montrer exigeant; mais il avait déclaré qu'il

Toulail faire la paix en roi et non en marchand. La France,

l'Angleterre et la Hollande se rendirent toutes leurs con-

quêtes ; la succession de Charles VI fut assurée à sa fille

Marie-Thérèse
,
qui céda défmitivement au roi de Prusse

la Silésie et le comté de Glatz ; le roi d'Espagne obtint

Parme, Plaisance et Guastalla pour son frère don Philippe;

le roi de Sardaigne recouvra Nice , la Savoie et une partie

du Milanais ; le duc de Modène et la république de Gènes

furent réintégrés dans leurs possessions ; don Carlos, con-

firmé dans celle du royaume des Deux-Siciles.

Ainsi fut terminée la guerre de succession. La France

,

qui avait fait le plus de concessions pour la paix , et qui

s'était laissé imposer l'humiliante condition de refuser un
asile au dernier Stuart, resta grevée d'une dette énorme

;

l'Autriche se maintint au rang des premières puissances
;

la Russie apprit à intervenir dans les affaires de l'Europe

continentale ; et la Prusse acquit une importance qu'elle

n'avait pas encore eue.

La lassitude seule avait amenée la paix : des germes de

discordes subsistaient partout. Chaque grande puissance

jetait un œil d'envie sur quelque province voisine de ses

frontières: laRussie, sur une partie de la Pologne; laPrusse,

sur la Saxe* l'Autriche reprettait la Silésie et le rovaume

de Naples, tandis que l'Angleterre convoitait nos colonies.

A

t »
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•Legrtuvrirnement français, sans s'inquiéter de l'avenir,

avait laissé passer, dans le dernier traité, la fixation la plus

vague possible des limites qui devaient déterminer en

Amérique les possessions de la France et de l'Angleterre ,

et iJj ne faisait rien pour protéger et encourager les gou-

verneurs de SCS colonies. Labourdonnaie, auquel on devait

la prospérité de l'Ile de France, fut rappelé en i 748 et mis

à la Dastille; Dupleix, gouverneur général de l'Inde, eut

phis'tard le même sort. Mais il faut le dire à la honte de

Louis XV, toutes les destinées du pays étaient alors entre

les mains d'une femme, tous les pouvoirs de l'État étaient

prosternés aux pieds de la marquise de F*ompadour. Cette

lemme méprisable «régna dix-huit ans sur la France y.

décidant de la paix et de la guerre , réglant , bouleversant

au gré de ses caprices les lois, les institutions, les mœurs,

les croyances, la littérature, les arts, le langage : démon

fatal à la patrie , elle vint briser en se jouant toutes les

vieilles puissances , toutes les vieilles libertés , et pousser

de son pied mignon la monarchie dans l'abîme (i). »

De la cour, la corruption avait gagné toutes les classes; f

la foi disparaissait devant le scepticisme railleur des phi-

losophes que patronnait la favorite. On ne croyait plus ,.n

non-seulement aux vérités religieuses, mais aux dogmes

politiques, aux principes sociaux. Une foule d'hommes de

talent mettaient au service de ces doctrines subversives

les plus beaux dons de l'intelligence, dans des livres dont

quelques-uns cependant furent condamnés par le parle-

ment.

A mesure. que grandissaient l'impiété et l'immoralité,

une sorte de légèreté mesquine et railleuse remplaçait dans

la société française cette noblesse , cette dignité , cet élan

pour.le beau et le bien, cette vivacité d'esprit qui la carac-

l;'-f!^î
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(1) Oiuncaux. Histoire de France, tome H, page 317.
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térisaifiiit. On rapetissait tout, on riait de tout. Nosannétw

avaient-elles subi un échec, au lieu de s'attrister pour la

patrie , on chansonnait les généraux et les soldats. Dca

querelles venaient-elles à se produire entre les gouverne*

raents, on chansonnait les rois et les peuples, et l'on se

croyait quitte envers l'honneur et le devoir. vftan'>

Vers le môme temps, éclatèrent plus vives que jamais les

querelles religieuses dont il a été question dans l'histoire

de l'Église, au sujet de la bulle Unigenitus contre les jan-

sénistes. Le parlement s'étant immiscé dans les affaires

ecclésiastiques , à propos iu refus des sacrements fait à

quelques jansénistes, Louis XV, qui ne cherchait qu'une

occasion de restreindre l'autorité de ce corps , cassa ses

arrêts, puis l'exila et créa une chambre royale chargée de

rendre la justice. Mais bientôt après le roi, comme effrayé

de ce qu'il avait osé faire, saisit le prétexte de la naissance

d'un fils du Dauphin pour amnistier le parlement (1754).

A peine rétablis dans leurs fonctions, les magistrats repri-

rent, contre le clergé fidèle aux lois de l'Église, la persécu-

tion qui les avait fait exiler.

Ces luttes déplorables, entre le parlement et le roi, ne

faisaient que déconsidérer l'autorité et jeter le désordre

dans les esprits, auxquels elles apprenaient à ne plus rien

respecter.

Tel était l'état de la France , de Paris surtout, lorsque la

guerre de Sept-Ans éclata.

Le cabinet anglais, où dominait alors William Pitt

,

depuis lord Chatam , un des ennemis les plus acharnés

qu'ait eus la France, ayant élevé des difficultés sur quelques

limites des colonies américaines mal définies au congrès

d'Aix-la-Chapelle, des conférences furent ouvertes à Paris

pour arranger ces différends. Tout à coup les Anglais, par

une politique coupable, rompirent les négociations, en pre-

nant possession dans le Canada d'un terrain contesté sur
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lequel ils bâtirent un fort; puis ils assassinèrent Jumon-
ville , officier français , envoyé pour réclamer contre cette

usurpation. Les Français le vengèrent par la prise du fort

(175U) , et l'ambassadeur de P'rance à Londres se plaiçjnit

au nom de son gouvernement. Les Anglais répondirent en

capturant, à la bauteur de Terre-Neuve, plus de trois cents

vaisseaux marchands, et en bloquant toutes les colonies

françaises. En même temps, l'Angleterre
,
jalouse de nos

progrès dans l'Inde , demanda le rappel de Dupleijr
,
gou-

verneur général des possessions françaises. Louis XV
n'osa refuser. Gomme pour racheter cette faiblesse, la

France commença les hostilités par un acte de vigueur.

Le maréchal de Richelieu, à la tête d'une nombreuse

escadre, alla débarquer à Minorque. L'amiral anglais

Byng, ayant tenté de l'arrêter, fut battu par le marquis de

la Galissonnière qui commandait l'escadre , et deux jours

après Port-Mahon était enlevé aux Anglais. Le gouverne-

ment de la Grande-Bretagne se vengea de cette humiliation

sur l'amiral : une commission le condamna à mort.

Quant à Richelieu , ce roué de la régence qui s'était con-

duit en vaillant capitaine , une intrigue de cour le priva

de la récompense qu'il méritait.

La guerre était déclarée. Pour l'empêcher de devenir

continentale, la France devait s'assurer des alliances solides

contre l'Angleterre. Louis XV ne le comprit pas ; au con-

taire, il laissa l'Angleterre s'unir à la Prusse , et accepta

ensuite l'alliance de Marie-Thérèse, alliance inutile, puisque

l'Autriche n'avait pas de marine ; impolitique
,

parce

qu'elle rendait impossible celle de l'Espagne
,
puissance

maritime et coloniale.

La France, unie à l'Autriche, à la Russie et à la Saxe,

devait envahir le Hanovre , renverser le roi de Prusse et

partager ses litats aves ses alliés, rrcdéric prévint ses

ennemis en s'emparant de la Saxe , battit les Autrichiens

l!l

^li

' 4^
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à Lowositz (Bohème), et fit poser les armes à Tahôétt'

saxonne retranchée dans le camp de Pirna. •^"* ^ •^'"'''

Les troupes françaises se préparaient à marcher vers" les

frontières de l'Allemagne, lorsqu'un attentat étranj^'e vint
'

occuper tous les esprits. Au moment où Louis XV allait

monter en voiture, un assassin le frappa d'un coup de
'

canif et lui fit une légère blessure. Damiens, arrêté sur lé

champ , déclara que son intention n'était pas de tuer lé

roi , mais de l'avertir de mieux gouverner. Il fut condamné

à mort par le parlement , après avoir subi un int^îrroga-

toire qui n'amena aucune révélation. »ip >> ol)

La guerre qui venait de s'engager ne fut pour la France

qu'une suite de revers. Le maréchal d'Estrées, chargé de

pénétrer dans le Hanovre , avait battu les Anglais à Has-

tenbeck
,
quand un caprice de la favorite le fit remplacer

par le maréchal de Richelieu. Celui-ci ayant repoussé le

duc de Gumberland jusqu'à l'Elbe , conclut avec lui la

capitulation de Closter-Seven, qui suspendait les hostilités

dans le Hanovre et permettait aux Français d'aller attaquer

Frédéric, alors dans une position désespérée. Changeant

tout à coup sa défense en attaque, le roi de Prusse marche

à la rencontre des Français que commande le maréchal

de Soubiàe, et leur fait essuyer une sanglante défaite à

Rosbach. Le ministère anglais, toujours dirigé par Pitt, ne

voulant point accepter la convention de Closter-Seven
,

envoya dans le Hanovre Ferdinand de Brunswick avec

une armée. Dans le même temps le comte de Clermont

remplaçait Richelieu. Ce nouveau général fut bientôt

obligé d'évacuer le Hanovre ; Brunswick le poursuivit et

le battit à Crevelt (duché du Bas-Rhin). Les Français n'en

gardèrent pas moins leurs positions entre le Rhin et le

Mein, où ils prirent leurs quartiers d'hiver. Au printemps

suivant (I7S9) , le maréchal de Broglie remporta une vie-
'

toire sur Ferdinand de Brunswick, à Berghen (Hesse);ce
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général s'en vengea sur le maréchal do Contades qu'il

battit à Minden (Westphalie).

Vers la lin de l'année 1760, se passa un fait digne de

figurer dans l'histoire. L'armée française , campée près de

Gloterecamp (Westphalie], était menacée par Ferdinand de

Hrynswick. Le chevalier d'Assas, capitaine au régiment

d'Auvergne, faisait une reconnaissance ; surpris par un
parti d'ennemis : Si tu fais le moindre bruit t lui dit-on

,

tu es mort ! et vingt baïonnettes le menacent. — A moi,

Auvergne, crie d'Assas, voilà l'êiinemil II tombe percé

de coups, mais les Français sont sauvés. Le lendemain

une victoire signalée remportée sur le prince de Bruns-

wick, rendait ce lieu doublement célèbre.

La guerre se poursuivait avec une égale activité dans

nos colonies. Une escadre française , sous les ordres de

Tamiral de la Clue, était mise en déroute sur les côtes du

Portugal, quatre mois après l'amiral de Conflans était

battu et perdait un grand nombre de vaisseaux, au moment
où il se préparait à tenter une descente en Angleterre. En
Amérique, les Anglais s'emparaient de la Guadeloupe; et,

à la suite d'une grande bataille où périssait le marquis de

Montcalm, l'intrépide défenseur du Canada, Québec ouvrait

ses portes aux vainqueurs. Bientôt tout le Canada tomba

au pouvoir des Anglais. Une partie des Antilles françaises

eurent le même sort.

Aux Indes Orientales les hostilités n'avaient presque pas

cessé entre les Français et les Anglais. Lally, nommé gou-

verneur en 1759 , avait attaqué avec vigueur et succès les

possessions anglaises, mais ayant échoué devant Madras, il

fut lui-même assiégé à Pondichéry, où sans secours , sans

argent, il résista pendant six mois à des forces considérables.

Réduit à la dernière extrémité, il rendit la ville (17(51).

De FAngleterre où il avait été conduit prisonnier , Lally

demanda et obtint de venir en France pour se justifier

$

!
.\-
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d'une accusation de trahison : il n'y trouva que des juges

prévenus et des bourreaux (17()6).
'«pnonil/

La mort du roi d'Kspagne , Ferdinand VF (1759) , celle

de Georges II d'Angleterre (1700), et enfin rello d'F^llisa-

l»eth de Russie, amenèrent des changements importants

dans la politique européenne. Le duc de Choiseul, récem-

ment appelé au ministère, pour balancer la prépondérance

de l'Angleterre, décida les Bourbons d'Espagne, de Naples

et de France à conclure un traité, connu sous le nom de

pacte de famille, par lequel ils unissaient leurs intérêts,

et formaient, pour ainsi dire, une seule et même puissance.

De son côté Georges IIl, petit-fils et successeur de Georges II,

ayant éloigné Pill du ministère, prêta l'oreille à des pro-

l)osilions de paix. Dans le même temps , Pierre IlI de

Russie et Catherine If cessèroitde combattre Frédéric.

Pendant que la mort en frappant plusieurs têtes cou-

ronnées préparait la paix, on continuait à se battre en

Allemagne. Les Français, vainqueurs à Grunberg (Silésie

prussienne)
, étaient vaincus à Fillingshausen (grand

duché du Bas-Rhin), et l'Espagne, qui s'était armée pour
la France, perdait plusieurs de ses colonies, conquises par

les Anglais.

Enfin, après sept ans d'une guerre désastreuse, la paix

de Paris (1763) termina cette lutte déplorable. La France

ne conserva de ses colonies dans l'Inde que Pondichéri

,

Chandernagor
, Karical, et ses comptoirs du Bengale ; eu

Amérique, la Guadeloupe, la Martinique, Marie-Galante,

quelques lieues de côtes à Terre-Neuve, et, sur le continent,

la Nouvelle-Orléans; en Afrique, elle garda l'ile de Gorée.

Mais elle abandonnait le Sénégal
,

perdait douze cents

lieue3s de terre dans la Nouveau-Monde, toute sa puissance

dans l'Inde, et elle retirait ses troupes des places qu'elleoccu-

pait en Allemagne; enfin elle confirmait la démolition

du port de Dunkerque. L'Angleterre recouvrait l'île de
sauver.
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Minorquc, et rendait à l'Kspagne la Havane et Cuba en

échange de la Floride. Quant au roi de Prusse, il rendit la

Saxe et garda la Silésie. Le duc de Choiseul et M""" do

Pompadour, arbitres des destinées de la France, pour dé-

tourner Tattention publique du honteux traité de Paris,

donnèrent un grand éclat à la persécution exercée contre

les Jésuites. L'ayant racontée ailleurs (1), nous n'y revien-

drons pas.

L'édit royal qui supprima l'institut des Jésuites en

France (1704), fut l'œuvre de M"'* de Pompadour , le der-

nier acte de son règne, acte qui dut peser de tout son

poids dans la balance de l'Éternelle Justice , lorsqu'elle

porta devant le tribunal de Dieu les scandales de sa vie.

Pendant les années qui suivirent la mort de M'"" de

Pompadour , la main de Dieu s'appesantit sur la iamille

royale. La mort frappa successivement le Dauphin, prince

vertueux , sage et bon
,
que son fils , le duc de Bourgogne

avait précédé dans la tombe. La Dauphine suivit de près

son époux, et en 1768, Marie Leczinska, que Louis XV
avait abreuvée d'amertume , alla rejoindre son père Sta-

nislas, qu'un accident avait enlevé à l'amour de ses sujets

le 23 février 1766 (2). En voyant la mort choisir de si

pures, de si saintes victimes sur les marches du trône, on

eût pu croire que l'heure de l'expiation de tant de scan-

dales était arrivée. Bien différent de son aïeul Louis XIV,

Louis XV , au lieu de courber la tète sous les coups de la

justice divine, et de les recevoir avec cette résignation chré-

tienne qui fait tout pardonner , ne chercha que d'ignobles

distractions dans de nouveaux désordres. Une femme, dont

le nom seul fait monter la rougeur au front, Jeanne Vau-

bernier, que Louis XV fit comtesse du Barry, vint s'asseoir

C^I> (3) Le feu prit k sa robe de chambre , ei les secours arrivèrent trop tard pour le

sauver.
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H C(MA (lu irôno pour on voiler le dernier éclat et apprendr»!^

an peuple h le mépriser. •

Le premier emploi que la nouvelle favorite flf â(^^n
pouvoir, fut (l'éloigner du minist(Ve ledu(; de Choistnl,

qui avait su eonservj.T à la monarchie un reste de gTd^J

deur
,
sans toutefois m<'Titer les (éloges extrêmes que llii

ont donnés les philosophes (]ont il avait adopté les idéei^'ct'

servi la haine contre les Jésuites. C'est sous le ministère

du duc de Ghoiseul que la France a(!quit l'Ile de Corse.

La république de Gènes cherchait vainement à maintenir
sa domination dans cette île; des révoltes successives,

qu'elle n'avait pu comprimer qu'à l'aide de la France

,

décidèrent le sénat génois à céder à cette puissance tous

ses droits sur la Corse (1768). Pascal Paoli
,
que les insu-

laires s'étaient donné pour chef, se défendit encore pri^s

d'un an contre les troupes françaises que commandaient
le comte de Marbeuf et le comte de Vaux ; enfin il céda au
nombre et s'enfuit. L'île se soumit en 1709. Deux mois
après Napoléon naquit à Ajaccio.

Le duc d'Aiguillon, qui rempla(;a Choiseul au rainist(>re,

s'était précédemment rendu odieux par sa rigueur dans
son gouvernement de Bretagne, et le parlement de cette pro-

vince avait même commencé des poursuites contre lui.

Le chancelier Meaupou les arrêta, mais il ne put empocher
le parlement de Paris d'évoquer l'affaire. Le roi intervint,

défendit au parlement de continuer ; le parlement désobéit.

Les choses allèrent si loin, que les magistrats rebelles

furent destitués et exilés. La môme année (1771), les par-

lements des provinces furent également supprimés.

Le parlement fut remplacé par six cours judiciaires éta-

blies sous le nom de conseils supérieurs, dans les villes d'Ar-

ras, de Blois, de Châlons-sur-Marne, de Clermont, de Lyon,
de Poitiers. A Paris, l'adminie-tration de la justice fut

confiée à une assemblée que le peuple appela le parlement
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Quftbpic» princes protestèrent contre la suppression des

parlements; ils furent exilés, puis rappelés dès qu'ils

eurent renoncé à leur opposition.

D'autres embarras» surgireirt bientôt du côté des finances.

L'abbé Terray, auquel le roi les avait confiées, avait trouvé,

en entrant au ministère, un déficit c(»nsidérable (jui

menaçait de s'accroître chaque année. Cependant, au lieu

de restreijidre les folles dépenses de la cour, on ne songea

(ju'à multiplier les ressources, soit en réduisant les rentes,

soit en augmentant les impôts: moyens insuffisants, et

surtout dangereux, car ils excitaient la haine contre le

gouvernement. Louis XV, endormi dans la mollesse et les

débauches, semblait pourtant entendre quelquefois les

menaces de l'avenir; mais il en détournait aussitôt sa

pensée ; Ceci durera bien autant que moi, disait-il dans un
lâche égoïsme; mon successeur s'en tirera comme il

pourra.

Pendant que Meaupou bouleversait la magistrature et

Terray les finances, la Russie, l'Autriche et la Prusse se

partageaient la Pologne; acte inique et qui n'eut alors

aucun retentissement; on eût dit que les peuples et les

rois avaient oublié toute notion de justice, de droit et

d'honneur. A la nouvelle du partage de la Pologne,

Louis XV se contenta de dire : Si Choiseul eût été ici, cela

n'aurait pas eu lieu.

De plus en plus étranger aux affaires, de plus en plus

livré à de honteux excès dans lesquels il cherchait l'oubli

des malheurs qu'il pressentait, Louis XV, atteint de la

petite vérole, mourut à Versailles, le 10 mai \ 774, entouré

des soins les plus touchants de ses trois filles, les prin-

cesses Adélaïde^ Sonhie et Victoire (Tiie n'avaient point

flétries les désordres de la cour. Sur son lit de mort,

.l. '^^^^^^1
:
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Loiiift XV 81} confetisa eX «liMiiunda pardon do mu wandëlo*

à Ditîu al à son poiiplc Dôh (ju'il eut oxpin^ on m hàU
de 8C«'ller Hon corps dans uti cerciHMl d»; plomb laiit im*
iectioii <|u*il n''paiidait, riait grand». On le trannpc.rta à

Saint-henis, on il lut inliuinôavec pn'(i|»itation et prenquo

8ans pompe.

Ce prince laissait troi^ petits-fils «pii tons port^^onl

la conronne : I.ciuis \VI, Apé de vin};t ans; le coinle de

Provence (Louis WIII); et le comte d'Artois («'.liarleH X).

Une de ses filles, rauj(éli(|ue M""" Louise, s'était, dopui*

plusieurs années, retirée dans un Inonast^re du

Carniel.

Sous le règne de Louis XV, une élégance extérieure

jeta comme un voile brillant sur toutes les misères de la

nation, épuisée par un gouvernement déplorable et par

plusieurs années de mauvaises récolles.

Louis XVI eu montant sur le trône se trouvait environné

de dilTicultés : Les finances en désordre, le pouvoir décon-

sidéré, la royauté avilie; l'envie, divisant toutes les classes

de la société ; le peuple mécontent des cbarges énormes
(jui pesaient sur lui sans effieurer les classes j)rivilégiées,

charges que d'inextricables abus rendaient plus lourdes

encore; des idées ardentes jetées dans la nation par les

écrivains libres-penseurs du siècle; enfin l'impiété et

l'athéisuje séduisant la multitude sous toutes les tonnes.

(( Toutes les imaginations étaient ébranlées, dit un histo-

rien moderne; il y avait dans toutes les âmes une ardente

aspiration au renouvellement de l'ordre social. On remar-

«{uait dans l'esprit des sages, comme dans les instincts du

peuple, et l'on sentait dans l'air ces signes certains qui

annoncent les grands changements (1).»

Pour gouverner dans des circonstances aussi difficiles,

{\) M. de Duauchesnc, Biit, de Louii XVll, tom. I, p. 16.
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plutôt fait pour obéir (juc pour commauder. il élait d'unr
pu^lo Hituî^re, d'un espnt droit et «idido mais guutf

hardieftHC, d'un caractère linitde pour l'action; u Irop

pur pour compreufire la perversit*^ des li(uniues, trop

faible pour les doruiiu'r, il avait la bienveillance ^ans la

volonté, l»! ccuira^c sans la décision (i); »> en un mot, ses

<pialité8 et ses défauts devaient lui (itre également fatals

dan» la situation en face de laquelle il se tnmvait.

Louis XVI n'étant encore (jue dauphin (1770), avait

épousé la belle et vertueuse Marie-Antoinette, fille de

Marie-Thérèse d'Autriche. La révolution dont elle fut

victime révéla la force de son intelligence, aussi bien que
la bonté de son cuMir et l'énergie de son* caractère.

Calomniée par ceux qui voulaient perdre la monarchie,

Marie-Antoinette est enfin sortie pure de ces infùmes

intrigues, et plus rien n'altère l'auréole que son long

martyre et sa mort ont mise sur son front.

De graves accidents
,
qui coulèrent la vie ù un grand

nombre de personnes, changèrent en deuil les fêtes

publiques données à l'occasion du mariage du Dauphin;
les jeunes époux versèrent l'or à pleines mains pour
soulager les victimes de cette triste journée.

La société française était alors entraînée par un courant

d'idées nouvelles et dangereuses; et Louis XVI ne sut

ni lui résister ni donner à ce mouvement l'impulsion et la

direction. Ses intentions étaient généreuses; personne ne

voulait plus que lui le bien du peuple; mais deux choses

compliquèrent toutes les difficultés , l'enivrement des

esprits et la corruption des cœurs. Dès le commencement
de son règne, Louis XVi réalisa des réformes qui ne furent

(1) M. de Beauchusne, Hitl. de Louis A'K/i, tom. I, p. 16.
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piiy^M'H quo par ringraliliKh.. Il «upprima l'impAl (h
joy<Mix av^^nomeiit , nhnlit la torture, arrarhu de; lu

Fraiichn-Cdinié lc« dtîriiiiîrg nmtos ik la NTvitudi' terri-

toriale, vrM \nca'mcd'm'i)mpU\ nt «tiifln r<''tahlit li» parle-

ment. Oth- mesure, tout impolilijiuu qu'elle était, fut

vivenieiit applaudie.

S'abaiidoiinant auxronseiU do son ministre, le comte d«'

Mauri'pa», viiullard frivole et incapable, le roi confia hw
linanrtîH îiTurgot; main bientôt, fatiguide l'opposition du
parlement, Turgot donna sa dihnission. Il l'ut reniplaci;

parNocker (1777), ban<[ui»>r protestant qui jouissait d'un»^

immense r<^putation. Le nouveau ministre parvint A

relever la con(ianc«> publi(jue, et accomplit <iuelques

rt^l'ormes importantes
; toutefois ces mesures ne furent que

des expédients temporaires. Pour augmenter les embarras
tlnanciers, la France se jeta dans la guerre de l'indépen-

dance américaine.

Les colonies anglaises du continent américain venaient
do briser les liens qui les unissaient i\ la métropole, et

s'étaient constituées en républi(|ue (1770). Washington
commandait toutes les forces militaires de ce nouvel
État. Les Américains se sentant trop faibles pour résister

à l'Angleterre, envoyèrent Franklin, député de Philadel-

phie, implorer le secours de la France. Il excita partout

un tel enthousiasme pour la cause dont il était le repré-

sentant, que le roi, cédant à l'opinion publi(iue, reconnut

l'indépendance des États-Unis (1778). La guerre fut

décidée et sembla rallier toutes les opinions.

Fortifiée de l'alliance de l'Espagne et de la Hollande, la

France commença les hostilités. Sa flotte, commandée par

le comte d'Orvilliers, soutint glorieusement le choc des

Anglais près de l'Ile d'Ouessant, le 27 juillet 1778, et le

27 septembre, le marquis de Bouille s'empara de la

Dominique. Sur le continent, la lutte était soutenue par
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vmiti» m joindre de
jfHdien glilcicrii fruu(;ui« iiymit

leur lOU».

l/auiH'i! suivunti', h amU^ «rKHlaing, uvee 1m UolU»»

étuiont

tiiurqui» do Lâfuyotta &

ciMiibiiit'j'H de lu l-'i-amu' nt (Uî I'I duriH U^pagiie, i'emp»
rrinr (Ii'H Anlilh-sdi! Sairit-Viiici'iit, «li! lu (irmmdo, lU battit

la llultu tîniuîmi»}. MoIhh hmirriix au Hi«'>go(li» Savauiiah, il

plauta lu arinioinH mn drapt-au danti Um Ijkiuîh unglaisfii».

ifclu nai
, la di'îfaito ut la «apilulation du gi'uiéral

Coruvvallis, aH«un'»nînl le triomphe des Atn«''ricain!i. La
gunrro continua cepeudatit. Lr il avril 1782, deux
batailles navales furent livrées, Tune dans les Antilles, ou
la Hutte française fut dispersée et détruite; l'autre dans la

mer des Indes, où le vice-amiral SullVen, un des plus
grands hommiîs de guerre que la lYanco ait pruduils,
tint on échec les forces de l'amiral anglais Hugho. U
njéme année, les Hottes réunies de la France et de rr«:spagne

liront des efforls inouis, mais inutiles, pour reprendre
Cîibrallar aux Anglais

L'Angleterre épuisé.^ par la lutte qu'elle soutenait
depuis plusieurs années contre des ennemis supérieurs en
nombre, reconnut enlin l'indépendance des États-Unis.
La paix fut signée le .'{ septembre 1783. La France recou-
vra ses établissements des Indes, et lit eflucer du traité do
Paris le honteux article relatif ii la démolion du port do
Dunkerque.

La guerre d'Amérique avait un moment occupé les

esprits; mais on eut à peine posé les armes, que les mur-
mures éclatèrent de toutes parts. On s'eilrayait du mau-
vais état des linances, on faisait sans cesse nommer de
tiouveaux contrôleurs-généraux, comme si le changement
duvait apporter un remède à la misère que la guerre
n'avait fait qu'augmenter. Necker fut successivement

remplacé par Johy-de-Fleury et par le présomptueux

li
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M. de Galonné; ce dernier fit concevoir d'abord de grandes

espérances, qui s'évanouirent bientôt devant l'îiccroisse^

ment de la dette publique. Pour remédier à ce désordre

des finances, M. de Galonné engagea Louis XVI à convo-

quer l'assemblée des notables (1). Le résultat ne tut pas

ce qu'on attendait. Sur la demande des notables, Loménie

de Brienne remplaça M. de Galonné (1787).

Le nouveau ministre s'efl'raya de l'énorme déficit

déclaré par son prédécesseur. ïl voulut établir de nouveaux

impôts : le parlement s'y étant opposé fut exilé; mais ses

promesses de soumission le firent rappeler. Après une

discussion violente qui fit exiler deux conseillers et le duc

d'Orléans, le parlement consentit à enregistrer l'édit d'un

nouvel impôt.

Les mesures prises par Loménie de Brienne l'avaient

rendu odieux à tous : il ne pouvait plus rester au pouvoir.

En se retirant il conseilla au roi de rappeler Necker, et

d'accéder au désir du parlement qui demandait la convo-

cation des états-généraux. Louis XVI y consentit. G'est

ainsi que ce prince céda toujours au courant de l'opinion,

se laissant entraîner à suivre l'avis des hommes qu'on lui

présentait comme capables.

A ce grand mot d'État-généraux, la nation fit éclater

un enthousiasme qui tenait du délire. Mais depuis leur

dernière réunion sous Louis XIII, en 1614-, tout avait

changé, les mœurs et les institutions. L'importance et la

force numérique du Tiers-État s'étaient considérablement

accrues, en même temps, qu'au point de vue politique, la

prépondérance de la noblesse et du clergé s'était beaucoup

amoindrie; l'équilibre était donc rompu, et il fallait

changer quelques-unes des bases de l'ordre social pour

le mettre d'accord avec les besoins nouveaux.

(1) Elle différait des états - généraux en ce qu'elle était composée de membre*

vlésignés par le roi, et qu'elle ne pouvait que donner des conseils i , ,y-j, ..ull

ÎT
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Ces diangements donnèrent lieu à mille avis divers sur
la forme des délibérations. Pour résoudre ces diCficultés
inattendues, Louis XVI réunit de nouveau les notables;
ils décidèrent que le nombre des députés serait fixé à
mille, dont cinq cents pour le Tiers-État, ce qui donnait
à ce dernier corps un nombre de voix égal à celui de la
noblesse et du clergé réunis.

Les états-généraux s'ouvrirent à Versailles, le 5 mai i 789,
par une messe du Saint-Esprit et une séance royale, où le
roi sembla réunir les trois ordres dans une seule pensée
nationale. L'assemblée était imposante par le nombre des
députés, redoutable par l'esprit d'insubordination dont
presque tous les membres du Tiers-État étaient animés,
ainsi que plusieurs de la noblesse et du clergé. A la tête de
la noblesse se faisait remarquer le duc d'Orléans, arrière
petit-fils du régent, qui croyait faire oublier ses débauches
par son opposition à la cour. Après lui venaient le mar-
quis de Lafayette, Casalès, les ducs de Liancourt et de la
Rochefoucauld, Lally-Tollendal, etc., tous plus ou moins
égarés par les illusions politiques de l'époque. Parmi les
députés du clergé, quelques-uns se sont rendus tristement
célèbres, entre autres le jeune évêque d'Autun, Talleyrand
de Périgord, type de finesse et d'intrigue; Sieyès et l'abbé
Grégoire qui votèrent la mort du roi. Le Tiers-État comp-
tait au premier rang de ses chefs le comte de Mirebeau

,
que

la noblesse avait repoussé de la députation à cause du scan-
dale de sa vie, et que la bourgeoisie d'Aix avait élu. A ses
côtés se trouvaient Bailly, savant astronome, Barnave,
Robespierre, Pétion et quelques autres, connus par leur
hostilité contre la monarchie.

Poussés par ces hommes hardis et remuants, les dépu- -

tés du Tiers demandèrent à voter avec la noblesse et le

clergé,- de manière à ce que l'assemblée ne fit qu'un seul -

corps. Ayant d'abord résisté, le roi céda ensuite. Cette

Tï 14
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I

condescendance ne fit qu'accroître l'audace du l'iers, qui

se proclama de lui-même Assemblée nationale ou consti-

tuante. Le lendemain 20 juin, les députés trouvant la

salle des séances fermée par ordre du roi, Bai 11 y, leur

président, les conduisit au jeu de paume; là ils jurèrent

tous de ne se séparer qu'après avoir donné une constitution

à la France.

Quelques jours après, dans une séance royale, Louis XVÏ

essaya, mais vainement, de faire reconnaître son autorité;

ses ordres furent méconnus : la révolution commençait,

l'anarchie était partout. Dans tous les quartiers de Paris,

et sans que l'autorité s'y opposât, des réunions s'organi-

sèrent en dehors de toute légalité, pour soutenir et exciter

l'opposition des députés. Dans les provinces, des hommes,

soudoyés par les chefs du parti opposé à la royauté, s'en

allaient semant la terreur, parlant de brigands imagi-

naires qui fauchaient les blés verts, pillaient et dévastaient

les campagnes. A ces récits absurdes la foule se soulève:

on retuse de payer la dime , on incendie les châteaux,

on brûle les titres des seigneurs, on tue ceux qui résistent.

A Paris, où la fermentation est extrême, tout devient en

un moment cause d'émeute. Le \A juillet, le bruit court

que le roi veut dissoudre l'Assemblée; aussitôt la ville

s'émeut, les masses s'agitent et d'effroyables bandes

armées se dirigent vers la Bastille, redoutable prison

d'État dont on se plaisait à faire le signe de la tyrannie.

La Bastille succomba en quelques heures : le gouver-

neur Delaunay tut massacré, et sa tête promenée au bout

d'une pique. Ivre de cette facile victoire, le peuple se porte

à l'hôtel de ville, tue Flesselles, prévôt des marchands,

organise une municipalité, nomme Bailly maire de Paris,

adopte la cocarde tricolore, et crée une milice bourgeoise

sous le nom de [/arde nationale, dont le commandement

est confié à Lafayette.
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Louis XVI, à la sollicitation do l'Assemblée nationale,
se rendit à l'hôtel de ville, accepta la cocarde tricolore!

approuva la nomination de Bailly et de Lafayeltc , et
reprit le chemin de Versailles au milieu des acclamations
de la multitude. Mais à peine le roi avait-il quitté Paris,
que de nouveaux meurtres ensanglantaient les rues de la
capitale.

Dans la nuit du A août, l'Assemblée nationale tint une
séance mémorable dans laquelle elle abolit tous les droits
et privilèges féodaux. Le clergé et la noblesse, rivalisant
de générosité, ne reculèrent devant aucun des sacrifices

qu'on leur demandait. A la fin de cette séance, sur la

proposition d'un député, Louis XVI fut proclamé
restaurateur de la Liberté.

L'Assemblée continua ses travaux, travaillant avec une
audace inouie à refondre les lois, les mœurs, les coutumes
de la monarchie, tandis que des scènes d'horreur et des
massacres se renouvelaient chaque jour à Paris et dans
les provinces. L'anarchie arrêtant la circulation des vivres,

la famine se fit sentir dans la capitale; les factieux en
profitèrent pour soulever la populace. Le 5 octobre, des
bandes d'assassins, de femmes furieuses, conduites par
des agitateurs, se précipitent sur la route de Versailles, où
est alors le roi, aux cris de : du pain! du pain ! La garde
nationale n'oppose qu'une faible résistance, la garde
suisse se fait héroïquement massacrer. Malgré ses efforts

le palais est bientôt envahi. Ces hordes sauvages pénètrent
dans les appartements vociférant contre la reine; Marie-
Antoinette n'a que le temps de s'échapper à demi-vêtue
par un escalier dérobé. Louis XVI se présente à cette

multitude ivre de vin et de sang; tout se calme à son
aspect. Le peuple força néanmoins le roi et sa famille de
le suivre à Paris; et cette même foule hideuse qui l'avait

assailli dans son palais, accompagna sa voiture, portant

\li
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SOUS ses yeux, comme trophéps de son triomphe, les têtes

des gardes du corps, tués en défendant ce prince.

Par un reste de pudeur, on prescrivit des informations

sur les attentats du 5 et 6 octobre; mais lorsque les

commissaires demandèrent à la reine ce qu'elle savait du

complot tramé contre ses jours, Marie-Antoinette ne dit

que ces mots : J'ai tout vu, tout entenduy tout oublié.

L'Assemblée nationale suivit LouisXVÏ à Paris, où elle

reprit ses travaux, tels que la division de la France en

départements et la suppression des parlements, auxquels

on substitua des tribunaux électifs; mais ces quelque»

mesures d'utilité réelle disparaissent sous le nombre des

ordonnances sacrilèges qu'elle porta contre la religion.

Elle suspendit les vœux monastiques, et, sous prétexte de

combler le déficit du trésor, elle s'empara de tous les biens

de l'Église. Pour faciliter la vente de ces biens, dits

nationaux, on créa pour quatre cents millions d'assignats

ou papier monnaie.

La municipalité de Paris proposa pour le \A juillet,

anniversaire de la prise de la Bastille, une fédération

générale qui serait célébrée à Paris par des députés de

toutes les gardes nationales et de tous les corps de l'armée.

Cejour fut choisi pour prêter serment à la nouvelle cons-

titution qu'élaborait encore l'Assemblée nationale. La iéte

eut lieu avec une pompe extraordinaire, au milieu d'un

enthousiasme qui allait jusqu'à la démence. Louis XVI

y assista et jura de maintenir la Constitution.

Le vertige révolutionnaire avait gagné toute la France.

Au lieu de provoquer dans les hautes classes une résis-

tance énergique, il n'inspira que la peur ; et l'émigration

commença. Depuis plus d'un siècle le pouvoir s'était

efforcé d'attirer près de lui la noblesse du royaume, soit

qu'il voulût rendre ses fêtes plus brillantes, soit qu'il

eut l'intention , en éloignant les seigneurs de leurs vas-^
'
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sanx, de diminuer cet esprit d'opposition qui lui avait

créé tant de dilTicultés. Il en était résulté, pour une

grande partie de la noblesse, la perte des vertus qui fai-

saient autrefois sa gloire, et aussi, la désaffection du

peuple des campagnes qui ne connaissait plus ses maîtres

que par des privilèges, dont l'exercice était confié à des

intendants mercenaires et sans pitié; privilèges que plus

rien ne justifiait, le seigneur ayant cessé de protéger,

d'aministrer ses vassaux, et de lever des soldats pour

défendre le pays; en un mot, la noblesse avait retenu ses

droits, mais -elle avait abandonné ses devoirs. Quand la

révolution éclata, il fut donc facile de soulever les cam-
pagnes en promettant aux pays d'abolir la corvée, la dimè

et la taille. La noblesse effrayée alla chercher un refuge à

l'étranger où elle rejoignit les deux frères du roi: le comte

de Provence et le comte d'Artois. Nous n'avons pas à

juger ici le grand fait de l'émigration; personne ne peut

di.e avec certitude s'il a été réellement la cause ou seule-

ment le prétexte de tous les malheurs qui ont suivi et dont

on l'a rendue responsable.

Cependant l'Assemblée nationale, non contente d'avoir

spolié les biens de l'Église, décréta une constitution civile

du clergé qui enlevait celui-ci à la juridiction du Saint-

Siège, et prescrivit à tous les ecclésiastiques un serment

«l'adhésion à cette constitution. Trois évêques seulement y
consentirent. Les autres furent exilés, ainsi que les prêtres

qui préférèrent obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Ceux-ci

furent désignés sous le nom de réfractaires, ceux-là sous

le nom de constitutionnels.

Le roi prévoyant un schisme, refusa d'abord de sanc-

tionner ce décret
;
puis, trompé par de faux avis, effrayé

des maux que son obstination allait, disait-on, attirer sur

la France, il céda et se prépara, dans cet acte de faiblesse,

des remords qui l'accompagnèrent jusque sur l'échafaud.

M
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Louis XV[ s'apercevaiil oiiliu (jiie «'haque concession

augmentait l'exigence de ses ennemis, r(''8oiut de se déro-
ber par la fuite à la surveillance dont lui et sa laraillc

étwient l'objet. Il voulait se retirer dans la forteresse de
jMontniédy, pour s'y porter médiateur entre ses sujets

révoltés et les puissances voisines qui menaçaient la

France révolutionnaire. Le départ, fixé pour la nuit du
21 juin, n'eut lieu que dans a ; i22 : ce fatal retard fit

tout échouer, et les contre-tt .^.s se multiplièrent. A
Sainte-Ménéhould, le roi fut obligé de se montrer pour
«voir des chevaux; reconnu et trahi par Drouet, le maître
d€ poste, l'illustre fugitif fut bientôt arrêté à Varennes
(Meuse). Le retour de la famille royale se fit lentement, au
milieu des outrages des populations ameutées.

L'Assemblée constituante rendit à Louis XVI une ombre
de pouvoir : c'était trop pour ses ennemis. Les Jacobins (i)

excitèrent la populace à aller demander la déchéance du
roi. A cette occasion le sang coula de nouveau dans les

rues de Paris. Pendant que chaque jour voyait se renou-
veler ces scènes d'horreur, la fureur populaire se portait

aux derniers excès dans quelques villes du midi, et les

noirs de la colonie de Saint-Domingue, déclarés libres

par la Constituante, massacraient les blancs et incen-

diaient les plantations, sous la conduite d'un chef auda-
cieux, Toussaint-Louverture.

Cependant l'empereur d'Autriche, Léopold II, et le roi

de Prusse, Frédéric- Guillaume, réunis aux frères de

Louis XVï, conclurent à Pilnitz (Saxe) un traité par lequel

ils menaçaient la France d'une invasion si le roi ne recou-

vrait sa liberté et tous ses droits. A cette déclaration, le

peuple et l'Assemblée irrités se préparèrent à la résistance.

C'est au milieu de l'effervescence produite par cette

il) On appelait ainsi îes membres d'un club qui se réunissaient rue Saint-Honoré,

duns le couvent des moines Jacobins, alors vide.
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Idéc nationale termina ses séances. On proinnlj^ua la

Constitution, amas confus de principes contradictoires et

dangereux; Louis XVI, ne pouvant plus reculrt* dans la

voie fatale des concessions où il s'était engagé dès le com-

mencement, accepta l'œuvre de l'Assemblée, et celle-ci

déclara ses pouvoirs expirés.

Une plume éloquente l'a écrit, la plus grande part de

responsabilité dans la révolution française doit revenir à

la Constituante, qui a laissé impunis le meurtre, l'in-

cendie, le pillage; qui a désarmé l'autorité, abaissé, humi-

lié la royauté (1).

L'Assemblée législative succéda à l'Assemblée consti-

tuante dès le 1" octobre 1791. Elle se composait en grande

partie de républicains; Vergniaud, député de la Gironde,

était à la tête des modérés ou Girondins ; les Jacobins

formaient le parti extrême, et ils adoptèrent le bonnet rouge

comme signe de ralliement. Les députés commencèrent par

refuser au roi les titres de Sire et de Majesté, après quoi ils

prononcèrent la déchéance des princes absents, la peine de

mort contre les émigrés, la confiscation de leurs biens, et

la déportation contre les prêtres réfractaires.

Louis XVI, demeuré c;''rae et serein quand on lui avait

enlevé l'ombre de royauté qui lui restait encore, ne put

voir sans indignation ces deux décrets, et il refusa d'y

donner sa sanction.

Les Jacobins frémissant de colère , soulevèrent ces

tourbes furieuses toujours prêtes au crime ; et le

!29 juin 1792, une émeute formidable éclata. Des misé-

rables, demi-nus, et s'intitulant avec un stupide orgueil

les sans-culottes, des femmes de la halle, armées de fourches

et de piques , se précipitèrent sur les Tuileries. La garde

(\) Extrait delà lettre de Mgr Dupanloup sur l'histoire de Louis XVII parM.de

Beauchesne.

1!
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est massacrée, los portes enfoncées, et le palais retentit de
vociCéralions infernales. La fermeté de Louis XVI étonne,
mais n'arrête pas les factieux qui placent sur sa tâtc

l'ignoble. bonnet rouge, et demandent à grands cris la
mort de la reine : La voici la mne / s'écrie, sous l'inspira-
tion d'un sublime dévouement. M"" Elisabeth, sœur du
roi. Les serviteurs de la princesse détrompent les assassins,
tandis que Marie-Antoinette, retenue dans une chambre
voisine auprès de ses enfants, s'écriait avec désespoir : Ma
place est auprès du roi, je vevx mourir avec luil Cepen-
dant rien n'avait altéré le calme de Louis XVI, bien qu'il
fut depuis plus de cinq heures en face de la mort; et

comme le sanguinaire Pétion, maire de Paris, lui disait

de ne rien craindre, il prit la main d'un grenadier et la

plaçant sur sa poitrine : Tiens, lui dit-il, mets la main
sur mon cœur, et dis à cet homme s'il bat plus vite qu'à
l'ordinaire.

Pendant que la populace, soudoyée par les chefs de la
révolution, attaquait la royauté jusque dans son palais,
les armées étrangères, malgré tous les efforts de Louis XVI
pour les arrêter, menaçaient les frontières à l'est et au
nord. Une proclamation de l'Assemblée déclara la patrie
en danger, et appela tous les Français à sa défense; alors
accoururent à Paris les fédérés, c'est-à-dire les volontaires
armés pour repousser l'invasion. Le manifeste du duc de
Brunswick, général des troupes prussiennes, acheva d'exas-
pérer la population

; et une formidable insurrection se
prépara. -ïr

Le 10 août, au milieu de la nuit, le tocsin sonne dans
tous les quartiers. Les fédérés marseillais et bretons s'as-

semblent en armes, les faubourgs les suivent, et l'on

marche sur les Tuileries pour demander la déchéance du
roi. Le commandant de la erarde natinnalp Galint An

Mandat prépare la défense
; mais il reçoit l'ordre de se
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<SenHrc à T'Iôtcl de Ville où il est ^gor^ô., \)H lors la résis-

tance d«>vient impossible, l.oiiis \Vl le comprend et

défenfl de l;i continuer, ne voulant pas, dit-il, que le sang
coule pour sa querelle. Menacé do toutes parts, il cède
nu conseil qu'du lui donne de se retirer avec sa famille

dans le sein de l'Assemblé»; légl^îlative.

La retraite du roi n'arrêta pas les massacres; le pnlâis

et le jardin des Tuileries, le quai, la cour du Carrousel
furent encombrés de cadavres. Il périt, dit-on, dans cette

sanglante journée prés de cinq raille personnes.

Louis XVI, placé dans une tribune de l'Assemblée
, y

entendit prononcer sa décbéance. Trois jours après il fut

enfermé au Temple (I) avec la reine, ses deux enfants:
M-"" Royale et le Dauphin Agé de sept ans , et M"* Elisa-

beth, sœur du roi.

En môme temps que la déchéance du roi, l'Assemblée
décréta la convocation d'une Convention nationale, et donna
force de loi aux décrets que Louis XVI avait refusé de
sanctionner.

Trois commissaires, chargés de porter ces nouvelles à
l'armée, furent arrêtés par ordre du général Lafayette, qui

refusa de les croire : l'Assemblée le déclara traitre à la

patrie. Lafayette prit alors la fuite pour éviter la mort
;

mais étant tombé entre les mains des Autrichiens
, il fut

enfermé dans la citadelle d'Olmutz, où il resta cinq ans.

Cependant les auteurs des attentats du 10 août se divi-

sèrent. La commune, dont les membres siégeaient à

l'Hôtel de Ville , dominait réellement l'Assemblée par les

mouvements populaires qu'elle excitait; elle avait pour
chefs : Robespierre, Marat, Collot-d'Herbois , Billaud-

Varennes, Tallien et Danton. Maximilien Robespierre était

un avocat d'Arras
, sans croyances, sans principes et sans

(i) C'était raniieiine (loineiire (les Templiers. La tour où fut onferinn Louis XVI
avait été reconstruite en 1212; elle fut abattue en 18H.

i

H

VI U.



3tt MIATOlIll. MOIlKRNE.

\m \

il
fi;

caur, «liîvur»^ (raiiilulioii, l)ourHouriI<^ d'orp^ucil «H jjiloiix

de tout rr qui ^'tait auclrnsus ()«> lui; Marat, l'idol»- d«««

rarn'touTH, «Hait un do coh tUriîH hideux que riionneur dfls

nations ll<Mrit vl qui no wnnhlont nt^H quo pour le malheur
et la honte de l'huinanité ; Danton, Ibiceiu^ K'puhlicain,

aussi Itiroce «juo len deux fremiera , avait pour priiu ipn

qu'on pouvait tout ce qu'on osait. Chez touH les nutrtî» on

retrouvait le mchue orgueil , la même jalousie de tout

nfiéritc, la môme envie ; ces pasHions couvaient au fond de

leur cœur, la nWolution les fit éclater.

A la nouvelle de l'entrée des troupes prussiennes en

France, la Commune de Paria lait suspendre les tribunaux

ordinaires, et ordonne lacréatiftn d'un tribunal exception-

nel. Des listes de suspects sont dressées, les prisons sont

encombrées de prêtres , de nobles , de parents et d'amis

d'émigrés
,

puis le 2 septembre, au bruit du canon , au

son lugubre du tocsin, la population est appelée aux armes

par la générale battue dans tous les quartiers. Alors appa-

raissent des bandes de forcenés armés de haches, de sabres,

de maillets de fer et poussant des cris furieux. Ils se por

tent à l'église des Carmes
, y égorgent plus de deux cents

prêtres; à l'Abbaye, un tribunal est improvisé; les prison-

niers sont appelés tour à tour, interrogés et condamnés

,

et aussitôt massacrés par les égorgeurs qui attendent les vic-

times. Ces scènes sanglantes avaient lieu en même temps

à la Force, au Chàtelet, à la Conciergerie, à Bicétre.

Pendant troin jours les massacres recommencèrent sans

qu'aucune autorité intervint pour les faire cesser. M. de

Barante porte à quinze mille le nombre des victimes tom-

bées sous la hache des Septembriseurs. Il y eut, au milieu

de ces horreurs, des scènes dont le seul récit glace d'épou-

vante. La jeune princesse de Lamballe, amie de la reine
,

ayant été massacrée, sa tète et son cœur furent placés au

haut d'une pique et promenés autour de la prison du
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Toiiiplc, au tiiiliiMi d'utu; iiiullitudt; ivrudoMiirigel'ic vin.

Hillaiiil-Varriuics
,
qui avait «uu'ouragé kn iiiaësucreH, Ûi

distribuer de l'argent aux «""gorgeuM.

Alors (|U0 lu plus sanglante anarclii<^ pesait sur lu

Trunce, le roi d« Prusse jirenait Verdun et «'uvoiiçuit

sur INiris ; mais la vietoire «le Valiny remportée pur Kel-

ieriuunn et Uuniouriez le t'or(;a <le si; retirer. I^ jeune duc

do Chartres, Louis-l'liili[»pe, depuis roi des Franruia, se

signala dans eelte journée, pendant (|ue son p^re prenait

place à lu Convention, comme représentant du peuple,

sous le nom de P/iitippc- K(jnUté.

Le 21 septembre, la Convention nationale, élue pour

remplacer l'Assemblée législative, tint sa prenuère séanco

aux Tuileries, sous la présidence de Pétion. Elle inaugura

son r^gne par l'abolition de la royauté en France et l'éta-

blissement de la république. Les partis ne tardèrent pas à

se dessiner dans la nouvelle assemblée : Les Girondim ou

modérés adoptèrent le côté droit, tandis que les membres

du parti extrême, allectant les bancs les plus élevés du

C(Ué gauche de la salle
,
prirent le nom de Montagnards :

Parmi ces derniers , outre ceux dont nous avons parlé et

qui dominaient la Commune, se luisaient remarquer Saint-

Just, esprit faux et fanatique républicain , le paralytique

Coulhon , Pabre d'Églantincet plusieurs prêtres apostats,

entre autres Chabot, Lindet, Maignet et Lebon. Les bancs

inférieurs de la Convention étaient occupés par les

hommes à opinion indécise; esprits timides qui incli-

naient pour les Girondins, mais qui, par peur, donnèrent

trop souvent la majorité aux Montagnards. Ces carac-

tères incertains formaient le troisième parti, la Plaine ou

le Marais.

Exaltées par les idées révolutionnaires qui s'agitaient

jusque dans les camps, les armées se couvraient de

gloire sur les frontières; le général Montesquiou entra
iV ;
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«Il «uvoie et occupa Cfia.nht'ry
; le général Ann^lnio „>,n.

para de Nic«
: lonics c.'« cmiquôtos, iii.orporéos \ l,i

frunci», fonii/«rcni Iom déparUMiirnU du Moni-HIanr et
des Alpc^i-Maritimcs. Surl^lUun, lo général do Gu»-
lino Houmit Worrns, Spire, Mayon.o et Praucforl.
hunu la victoire do Joininap,.M roiironnu glorinuR«moiit
la campagne et assura la compuMe de la H*>lgiquo,

Les brillants faits d arineM désarmées fruuç^iises faisaient
à peine diversion au procès de Louis XVI, qui avait été
décrété par la Convention, au milieu de plusieurs lois révo-
lutionnairoset d'une profession puhli((ue d'athéisme.

Louis XVÏ en face do sesjugesconr^rva un calme hértVique
celui qui liait d'une conscience pure. Assisté de MM de
Malcsherhc et Tronchet, il protesta noblement contre Tac-
cusalion d'avoir fait, au 10 août, couler le sang des Fran-
çais. M. de Séze, son jeune défenseur , fit un plaidoyer
admirable de force et de raison

; mais la sentence était
portée d avance, et rien ne pouvait toucher des cœurs
ulcérés de haine. Le 15 janvier 1703, la Convention déclara
Louis XV[ coupable de conspiration contre la liberté pu-
blique, et le 17, elle prononça, seulement à la majorité
d'une VOIX, la peine de mort, sans sursis ni aucune autre
condition

; c'était violer les lois qui exigeaient les deux
tiers des suffrages pour une condamnation capitale. Un
murmure d'horreur, une sourde rumeur accueillirent le
vote du duc d'Orléans pour la mort du roi. Le 2! Janvier
fut fixé pour le jour de l'exécution.

Louis XVr entendit son arrêt avec toute la sérénité de
1 innocence. La veille de ce Jour sinistre, le roi eut. avec la
reine et sa famille, dont il était séparé depuis le commen-
cement du procès, une dernière et déchirante entrevue Lo
lendemain, vers cinq heurts du matin, il entendit la messe-
dans^sa chambre et reçut la sainte Eucharistie avec une
anîTcii"

-,.. . ... ",v..> UMU
que pieie. a neul heures, il fut conduit à la mort
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''" ^»""' '^'="""' '"".«mont n,;d épouvante et d hurrcur.
'""ciio

Louis XVr, si justement appelé lo ;«A,r^»r, étaitM de

so.xante rois possédait toutes les vertus de l'homme et du
. iré,.en, ma,, non celle, .u roi. „ Le temps imp a h,
.10. réparations était venu

: il fallait une victime, et t.Cme pronnse , rexpia,i„„ des siècles
, c'est le roi on

lo «ang ,n.u,eeul doit racheter les hontes des cours les
vices des princes, les griefs et les égarements des pendesDe iné par le ciel au martyre, Louis XV. n'avait pas

LllTh!!"
'"^"'•''"' '"" ^"'^'Mre, mais il avait lecalme héroïque qui sait mourir (1). »

jnoO). Louis XrVayantacceptéletestamentdeCharlesn
los Espagnols s empressèrent de proclamer Philippe d'An
lOU. son nnfit-fîlB oniia l« ^

I --.-•, oUUa it; Jii

(1) M. de Beauchesne. HUt. de Ltuù XVU, tome I,

>"î «e rriiiippe V (i4 no-
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vembrc 1700). En arrivant sur les frontières de son
royaume, Philippe V congédia tous les Français de sa

suite
, ne voulant être entouré désormais que de ses nou-

veaux sujets. Son voyage jusqu'à Madrid l'ut une marche
triomphale , et il entra dans sa capitale aux acclamations

du peuple. Il avait alors dix-sept ans.

L'empereur Léopoldl", beau-frère du feu roi Charles H,
protesta contre l'élévation au trône d'Espagne d'un prince

de la famille de Bourbon; et, après avoir conclu la

Grande-Alliance, avec l'Angleterre et la Hollande, il déclara

la guerre à Philippe V : c'était la déclarer aussi à la

France. Le roi de Portugal fit bientôt cause commune
avec l'Empire, ainsi que le duc de Savoie, dont une fille

venait d'épouser le jeune roi d'Espagne.

Léopold fit précéder les hostilités de la publication d'un
manifeste, dans lequel il réclamait l'héritage de Charles II

pour son second fils, l'archiduc Charles.

La France et l'Espagne n'avaient pour allié que l'élec-

teur de Bavière, mais elles se croyaient assez fortes de la

justice de leurs droits.

La guerre commença en Italie. Le prince Eugène y
pénétra malgré de grandes difficultés, battit Catinat à

Carpi (1701) et Villeroi à Chiari; mais repoussés par Ven-
dôme à Luzzara (1702), les Impériaux retournèrent en^

Allemagne. L'éloignement du prince Eugène favorisa les

armes des Français ; malheureusement Louis XIV rappela

Vendôme en Belgique pour l'opposer à Malborough. Les

choses changèrent alors de face au nord de la Péninsule;

le prince Eugène y reparut et força les Français de lever lé

siège de Turin et d'évacuer l'Italie (1706). Dans le même
temps, Philippe V faisait voile pour Naples où venait

d'éclater une révolte ; sa présence y ramena l'ordre. Dès

que la tranquillité fut rétahlio, il revint en Espagne pour

y assurer son autorité.

à l'«ot
•t X vol.
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En Allemagne, les vieloires de Friediingen (noi)et do

Hochslett
,
remportées par le maréchal de Villars iLnt

£11?;:'".^ """"'" ""'^^'" -^ Impériaux"
Bav ère et tout le pays conquis. Ils menacaieu même les

La campagne des Pays-Bas présenta les mêmes vicis-
situdes La victoire de Nimègne fut rendue inutile par les
tantes de V.lleroi;et,apréssadérouteà RamiUies, les'p a"

(nuï;.''"'

'°"'™"'' •*'^''^'>'»<">°»'«« Pays-Bas espagnols

Philippe V n'était pas plus heureux de l'autre côté des

marie !> H f" ^T
'^^ ^'""^'' '^"' -""^"O-'

maréchal de Berw.ck, il remporta d'abord plusieurs
vidoires sur l'archiduc qui avait pénétré en Espagne pa
le Portugal, après s'être lait reconnaître à Vienne roi des
Espagnes et des Indes, sous le nom de Charles III. La
joie que Philippe ressentit de ces succès fut troublée nar
la prise de Gibraltar, dont les Anglais Venaient de'
rendre maîtres. La conquête de cette place importante
consola les ennemis de l'échec qu'ils ossuvèrent devant
Centa, et de la défaite de leur flo«e, battue à la haut ur dMalaga par l'amiral français.

Cependant l'archiduc, sans se laisser décourager après
avoir envoyé des émissaires pour préparer les efpr ts'ea

^ faveur, avait débarqué sur les côtes de la CataWne
Barcelone ne put résistera un siège meurtrier; Tarragone
Gimne, Lerida, Tortose, Figuières ouvrirent eurs porteau vainqueur, qui fut bientôt maître de la Catalogne, d'une
partie de l'Aragon et du royaume de Valence

.. 1 v=t ^ar.ha contre Barcelone devenue le centre des
forces de l'archiduc (1706). Vivement pressée par tel

"

|i!

I'

^^^



*^28
•

HISTOIRE MODEIUVE;

par mer, la ville était près de succomber, quand larrivée
d'une flotte anglaise força le roi do lever le siège. . lù^V
Le malheureux Philippe, poursuivi par des bandes de

miquelcts (bandits), eflectua sa retraite sur Perpignan à
travers ruille dangers. Comme le maréchal de Tessé le

pressait de se rendre auprès de Louis XIV pour l'instruire
de la position où il se trouvait. Maréchal, répondit le roi
je ne reverrai jamais Paris; je dois mourir en Espagne.

Le jeune monarque reprit en effet la route de Madrid.
Il apprit tout à coup qu'une armée anglo-portugaise
s'avançait par l'Estramadure et menaçait la capitale.
En facedudanger,onrengageaitàseretirerdans la Navarre;
Philippe, pour toute réponse, alla se mettre à la tète de
ses troupes. L'archiduc, arrivant à marche forcée, entra
sans coup férir à Madrid, et se fit proclamer roi au milieu
d'une population morne et silencieuse. %s
A celte nouvelle, Philippe harangue ses troupes réunies,

et leur proteste qu'il périra à leur tète. Ses paroles élec'
trisent Tarmée; l'enthousiasme réveille le courage; les
soldats, après avoir juré de mourir pour leur roi, volent
au-devant des ennemis. L'élan de l'armée gagne les pro-
vinces

;
de tous côtés arrivent à Philippe des renforts et

de l'argent; et ce jeune prince rentre dans Madrid, où il

est reçu avec allégresse.

L'archiduc apprenant que Louis XIV envoyait de nou-
velles troupes à son petit-fils, résolut de rendre ce secours
mutile par un coup décisif (1707) ; marchant à grandes
journées à la rencontre de l'armée espagnole que com-
mandait Berwick, il l'attaqua près d'Almanza (royaume
deMurcie), et la victoire resta au Castillan?. Ce brillant
succès fut suivi de la soumission du royaume de Valence
et de l'Aragon. Tout faisait espérer à Philippe la ruine
de l'archiduc, lorsque l'arrivée de renforts considérables
vinrent relever le parti de ce prince.
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'^6vPen(^ant que ces événements se passaient en Espagne
Vendôme reprenait quelques villes dans les Pays-Bas les
Français étaient battus h Oudenarde par les Impériaux, et
Malborough s'emparait de Lille. Fiers de leurs succès
les alliés repoussèrent durement les propositions pacifiques
de Louis XIV. ^

il ;La campagne de 4709 fut marquée par quelques vic-
toires des Français dans les Pays-Bas

; l'année suivante au
contraire ils perdirent plusieurs places fortes, ce qui obligea
Louis XiV à rappeler d'Espagne une partie de ses troupes.
Quoique privé de ce secours, et frappé en même temps par
les analhèmes que l'empereur avait arrachés au pape Clé-
ment XI, Philippe Vne se laissa point abattre. Espérant
relever ses affaires par une victoire, il alla chercher les
ennemis; mais il fut battu, et se replia en toute hâte sur
1 Aragon, où il essuya une nouvelle défaite près de Sara-
gosse. Plus rien n'arrêtant la marche de l'archiduc, il se
présenta bientôt aux portes de Madrid, et il v entra en
triomphateur.

L'amour que les Espagnols avaient voué à Philippe
aussi bien que leur haine pour Charles III, qui n'était à
leurs yeux qu'un étranger, créa rapidement une nouvelle
armée au jeune roi, et Louis XIV envoya Vendôme pour
la commander. A son arrivée tout changea de face; l'ar-
chiduc abandonna Madrid, où Ph ilippeV fut rappelé; mais
Dientot il quitta sa capitale pour voler avec Vendôme à la
poursuite des alliés. Il les atteignit à Villa-Viciosa
(iO décembre 4710); le combat fut rude et la victoire
resta aux Espagnols. Après la bataille, Philippe dormit
cinq heures, tout botté, sur un lit fait des drapeaux pris
aux ennemis. Cette victoire assura la couronne d'Espagne
sur la tête de ce prince.

'.^~ événement imprévu, la mort de Joseph 1" (1711)
his de Léopold I", auquel il avait succédé depuis 1705,'
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changea tout à coup les dispositions dos alliés. Comme ce

prince n'avait pas d'héritier direct, ses États revinrent à

son frère, l'archiduc Charles, qui, six mois après, ajouta le

litre d'empereur à cette riche succession Unir lu couronne
d'Espagne à la couronne impériale, c'eût été reconstituer

l'empire de Charles-Quint, et détruire l'équilihrc euro-

péen prétexte de la guerre : les alliés le comprirent.

L'Angleterre parla de paix
,

puis la Hollande. Le
prince Eugène n'ayant pu rompre ces négociations, se

jeta sur la Flandre et assiégea Landrecies (1712); mais
Villars accourut, battit les Impériaux et les poursuivit jus-

qu'au delà des frontières. La paix d'Utrecht, conclue entre

l'Espagne, la France, 1' \ngleterre, la Hollande et le Por-

tugal, fut le glorieux résultat de cette dernière campagne.
Philippe V, fut reconnu roi d'Espagne au prix de sa

renonciation à la couronne de France ; la Sardaigne, le

Milanais, Naples et les Pays-Bas espagnols passèrent à la

maison d'Autriche; le royaume de Sicile fut donné au duc
de Savoie; l'Angleterre garda Gibraltar et Minorque.

L'empereur Charles VI, malgré la large part que lui fai-

sait le traité d'Utrecht, n'était point encore satisfait et

refusait de poser les armes. Villars, par plusieurs vic-

toires, le contraignit à la paix de Rastadt (1714).

C'est après la paix de Rastadt que les Certes d'Espagne

établirent la loi salique qui n'existait pas encore dans ce

royaume.

Tranquille au dehors, Philippe V tourna ses forces

contre la Catalogiie
,
qui venait de s'ériger en république.

Il fallut toute la valeur de Berwick pour réduire les

rebelles. Barcelone, prise d'assaut, fut traitée en ville

conquise; Majorque et Iviça, entraînées dans la même
révolte, furent aussi forcées de reconnaître l'autorité de

Philippe.

Ceprince, dont on ad mirait la vaillance sur leschamps de

il
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bataille, était ailleurs faible et timide, et se laissait domi-
ner par la princesse des Ursins," dame d'honneur de la
reine dont elle possédait également la confiance. La reine
étant morte en 1714, le bruitcourut que la princesse allail
lui succéder, lorsque, sur les rapports de l'ambassadeur
du duc de Parme, l'abbé Jules Albéroni, plus tard cardi-
nal, le roi épousa Elisabeth Farnèse, nièce du duc de
Parme, qu'on avait présentée à la princesse des Ursins
comme ne devant pas lui porter ombrage. A peine
Elisabeth est-elle devenue reine, que la princesse est con-
duite brusquement hors des frontières, et qu'Albéroni estnommé premier ministre de Philippe V. Homme d'État
habile et énergique, Albéroni déploya une grande activité
pour relever l'Espagne au dedans et au dehors. Malheu-
reusement il ne se contenta pas de ce rôle pacifique- il
rêva le rétablissement des Stuarts en Angleterre 'la
régence de France pour le roi d'Espagne et la conquête
d une partie de l'Italie.

Déguisant ses projets ambitieux sous de spécieux pré-
textes, Albéroni envoya une flotte et une armée qui
s emparèrent rapidement de la Sardaigne, mais elles
échouèrent contre la Sicile. Ces événements se passaient
dans le même temps que la France, l'Angleterre, la
Hollande et l'Autriche signaient la Quadruple alliance
(17d8

.
L année suivante, pendant que le ministre espa-

gnol décidait Philippe V à (équiper dix vaisseaux de ligne
pour conduire le Prétendant en Angleterre, l'ambassadeur
d Espagne, le prince de Cellamare, organisait un complot
a Pans, dans le but d'enlever au duc d'Orléans la régence
de Louis XV. Toutes ces entreprises échouèrent; la flotte
espagnole fut dispersée par la tempête, et les intrigues de
Cellamare contre le régent furent déjouées. La France
.justement irritée des tentatives de l'Espagne, lui déclara
la guerre. Elle fut poussée avec tant de vigueur -ue
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pour obtenir la paix, Philippe V consentit an renvoi di^

cardinal qu'exigeaient fe régent et Dubois, oubliant ainsi;

dans un moment de découragement, tout ce que l'Es-

pagne devait à ce grand ministre.

Après le départ d'Albéroni, suivi de la paix de la Haye,
Philippe accéda lui-même à la Quadruple alliance, et

consentit à voir la Sicile passer à l'empereur; pour
dédommager le duc de Savoie, l'Espagne lui céda la Sar-
daigne. En retour, les duchés de Parme et de Plaisance

furent déclarés réversibles sur la tête des enfants que
Philippe avait eus d'Elisabeth Farnèse, à la condition

toutefois que ces duchés ne seraient jamais réunis à la

couronne d'Espagne.

La paix permit d'envoyer des troupes espagnoles en
Afrique pour secourir la forteresse de Ceuta assiégée par
les Maures; les ennemis furent refoulés jusqu'à Tanger.
Le sceptre pesait aux mains de Philippe V, dont l'esprit

ne pouvait supporter la lourde responsabilité du pouvoir.

Il abdiqua donc en faveur de son fils, Louis; mais ce

prince étant mort la même année (1724), l'âge de son
frère força Philippe de se remettre à la tète du gouverne-
ment. Un Hollandais, le baron deRipperda, prit alors sur

le faible monarque un ascendant extraordinaire, et devint

successivement ministre des affaires étrangères, de la

guerre et des finances. Le peuple murmura, puis fit

entendre un cri de réprobation contre cet étranger qu'on
accusait de trahison. Le roi, cédant au vœu public, le fit

arrêter (1728). Ripperda parvint à s'échapper; il passa en
Afrique, se fit musulman et mourut en 173/.

Dans le courant de l'année 1731, don Carlos, fils de

Philippe et d'Elisabeth, hérita des Étals du duc de Parme,
Antoine Farnèse, que l'empereur, malgré les conventions

récentes, essaya, mais vainement, de lui disputer.

Charles VI n'attendait qu'une occasion pour laisser
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éclater son ressentiment contre la cour de Madrid, fl cruia trouver dans les arm.nneuts que faisait alors rtspagne
t qu ,1 supposait destinés ù conquérir ses possessions enItalie; toutefois ses craintes s'évai.ouirent lo'rsqu'i vU

notte espagnole faire voile ve sl'Afrique, où elle renr't auMaures Oran et Ceuta dont ils s'étaient 'emparés 073En i7J.i, la mort d'Auguste U, roi de Pologne vintrallumer la guerre en Europe. La France se déchra pou
Stanislas Leczinski que demandaient les Polonais maiempereur, la Prusse et la Hussie firent élire filaenner roi. L'Espagne, étrangère à ce débat, s'y . uvengagée en raison de son alliance avec la France^^ DoCarlos a a tête de 30,000 Espagnols, fit rapidem nt Uœnquete du royaume de Naples, pendant quel c"mtMontemar s'emparait de la Sicile pour l'E pagne roue

Ghailes Vf, humilie de tant de revers, demanda la paixE le lu signée à Vienne. Don Carlos fut reconnu roi de^
Deux-Siciles, sous le nom de Charles VII; et l'empereur
reçut, a titre d'indemnité, les duchés de Pa me et de pTai-nçe qu'il céda au duc François de Lorraine, son gend::L Espagne jouit alors de quelques années de paix etprospéra sous l'administration dePatinho, qui a nféri^é lesurnom de Colbert de l'Espagne.
Des démêlés survenus entre l'Espagne et l'Andeterre

au sujet des avantages commerciaux que le traité d'Utrerhl
av.it accordés à la G: ande-Bretagne, amenèrent une déda-
ration de guerre. La marine espagnole soutint avecavantage la lutte contre les Hottes anglaises, qui trou
Werent le commerce de l'Espagne en Amédqle, mais
aisserent ses possessions intactes. Pendant cette guerre
toute maritime, un événement inattendu la fit recom-
mencer sur le contirîerit.

i^empereur Charles VI étant mort (i 740), sa fille Marie-

.
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Thérèse, grande duchesse de Toscane, fut, en vertu de son

testâinnil, pioclaiiK'e reines de Hon^M'ie. IMnsieurs concur-

rents lui disputant l'h^'Htaf^e paternel, Philippe V prit

part i\ cette (luerellc, croyant l'occasion favorable de

conqu('Tir un royaume k don Philippe, second fils d'l\li-

sabelh Farnèse.

Le duc de Uitonto conduisit dans le nord de ritali<!

quinze cents Espagnols et autant de Napolitains envoyés

par Charles VIÏ ; mais, obligé de suivre un plan de cam-
pagne tracé loin du théâtre de la guerre, le duc échoua (ît

fut rappelé. L'infant don Philippe, qui lui succéda, ne fut

pas plus heureux. Sur ces entrefaites, les Anglais, ayant

menacé de bombarder Naples si Charles VII ne rappelait

immédiatement ses troupes, ce prince, pris au dépourvu,

consentit à tout ce qu'on lui demandait.

Le coujte de Gages , resté avec l'infant à la tête de

l'armée espagnole, ne put se maintenir en Italie , et cher-

cha un refuge dans le royaume de Naples. Cependant

don Carlos, inquiet des succès de Marie - Thérèse, et « ai-

gnant pour ses propres états, joignit ses troupes aux

troupes espagnoles, et alla s'établir à Velletri, dans les

États du Pape. Le général Lobkowitz vint l'y attaquer,

mais il fut repoussé. Dans le Piémont, l'infant avait repris

l'offensive et s'était emparé de plusieurs forteresses,

lorsque la rigueur de l'hiver le contraignit à revenir sur

ses pas. L'année suivante (IT/i-S), les Génois firent alliance

avec l'Espagne et fournirent dix mille hommes à don

Philippe. Ce prince ayant fait sa jonction avec le comte

de Gages, disposait de quatre-vingt-dix mille hommes.

Uien ne put résister à des forces aussi imposantes; Casai,

Pavie, Asti, Montferrat ouvrirent leurs portes aux Espa*

gnols, qui entrèrent à Milan sans résistance.

Ces brillants et rapides succès furent courts. L'Autriclie,

ayant conclu la paix avec la Prusse, dirigea toutes ses
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force» sur l'IUlic. S... ,„.„,^o* «.. r,-.|,,,„,lin.„t cu.nno „„
t..rr.MU dans I» |.,.,„l,ur,li,., l,,.„„.,.„i |,. „||i,., ,|eva.,t
I l:iisaiic(i et l«s loiv,.n.|ii ,|ï.vacii..r l'KMio
Au milieu ,l„ .:,.* ,l.>.,.str,.s, ,l„„ l'hili,,|,.;a|,pril la n.orl

t T7I,'
.'";.'"'''," ''""" "''"'''''^'" '""Jruyunle le 1. juil-m nU), a I Agi! fl« soixanlfi-ilmix ans.

Il laissait, .le sa |,r,.nM,'.re lemmc, un (ils, qui lui succéda
sous le non, do Ferdinand VI; de «„„ seclnd n.ariaJ
rois aulres (Ils

: Charles V(l, roi des Deux-Siciles Phi-
"l'l'« 01 l,ouis-AnU,ine. Ce prince avait releva flisna-no

lusl.e. Counne son ai,.ul Louis XIV, Philippe v encoura-
Kca les lettres et les arts; il fonda une académie d'his-
o.re et une bibliothèque .oyale à Madrid. A rexciuple do
la capitale plusieurs villes voulurent avoir leur académie
des belles-lettres ou des beaux-arts.

Ferdinand VI, avec une intelligente sollicitude, s'occupa
(le tout ce qui pouvait augmenter la prospérité de l'Es-
pagne. L agriculture fut encouragée, l'ordre rétabli dans
les hnanccs

: et, quoique les inipùts fussent diminués les
revenus de la couronne augmentèrent. Ce prince désirait
la paix

;
mais pour obtenir une paix honorable il conti-nua la guerre Quelques revers essuyés en Italie turent

compensés par les succès des Français, qui contraignirent
les parties belligérantes au traité d'Aix-la-Chapelle (1748)Parme, Plaisance et Guastalla furent don.iés à don Phi-
lippe, a la condition de leur retour à l'Autriche si lui ou
ses descendants montaient sur le trône d'Espagne. Ferdi-
nand profita de la paix pour faire de nombreuses amélio-
rations dans toutes les branches de l'administration- mais
quelques années no pouvaient effacer toutes les traces des
guerres précédentes, ni combler les vides de la population
diminuée chaque jour par l'émiffn.tmn d" 1- ;

'

espagnole au Mexique et au Pérou.

ëi

; m ij

li

ini

'^iill



I

! I

I

I

r

336 UISTOlhfi MODERrdI''
*"'^^

En mourant FoHinand VI laissait à' ion

Ch.irl«»s VI ï une marine nomhrnu!*o «t un trésor considé-

rablo. Un des laits importanta du r/»gne de Ferdinand, fut*

le eoncordat qu'il conclut avec, la cour àc Rome pour

r<^glcr la collation des MnéSlcai.

Don Carlos ayant iM6. la couronne de Naple» à son flls

Ferdinand, vint, sous le nom do Charles III, recueillir la

succession de son frère de père; mais il rapportait dans sa

patrie une pr<^dilection ridicule potir les Italiens, et ce

l'ut pour lui une cause de graves embarras,

La France et l'Anj^leterre se faisaient alors une guerre

acharnée. Charles 111, h l'exemple do son frère, se main-

tint d'abord dans une stricte ncutnilité; plus tard, vaincu

par les sollicitations de la cour de Versailles, il signa la con-

vention connue sous le nom de ^mcte de j'nmiUe
,

par

laquelle la France et l'Espagne unissaient étroitement

leurs intérêts. L'Angleterre rompit aussitôt avec la cour

de Madrid , et soutint le Portugal, que len Espagnols

avaient envahi. Loi? colonies furent le principal théâtre de

la guerre, et la marine anglaise eut presque partout

l'avantage. L'Espagne perdit la Havanne, l'ile do ('uba,

les Philippines et Manille; les Anglais échouèrent cepen-

dant devant lUicnos-Ayres. La paix de Paris termina cette

guerre désastreuse en 1703. L'Angleterre rendit à l'Es-

pagne ce qu'elle lui avait enlevé; celle -c' lui céda la

Floride; et, comme compensation ù ce sacritice, l'Espagne

reçut de la France une partie de la Louisiane.

A l'occasion de la cherté des vivres, une émeute éclata

ù Madrid contre l'italien Squilace, ministre du roi.

Charles llf, ému des violences auxquelles s'était porté le'

peuple, cherchait partout les coupables, lorsque Choiseul,.

ministre de Louis XV, porta ses soupçons sur les Jésuites,

expulsés de P>ance en 1704. L'école philosophique; qa^'

poursuivait de sa haine cet ordre célèbre, aprftr avofr'
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aécHâin/ amtro lui len parlcrnontH ei\ l'rai.ou, lu n-fidii
odn-uxau roi (rigpagiiu, par ries ïolin^^ 8upp„M»Ws du Vi^rti
Rica, général dns Jénuiteu, dans h'scpidhîs on lui faisait
mettre en doute les droih de oc prince h la couronne a
la lecture de co8 lettres, Charles lil signa Turdrû d expul-
s«r c«» religieux de ses T.tats.

D'Aranda, appelé au ministère aprcn l'émeute qui avait
tait éloigner Squilace, n'eut pas plus tôt obtenu la signature
du roi, qu'il prit les mesures les plus expc'ditives et les
plus violentes pour en assurer l'exécution (17(i7}. En une
seule nuit, près de cinq mille Jésuites furent enlevés de
leurs demeure, et conduits sur les côtes, où des vaisseaux
es attendaient pour les transporter à Civitta-Vecchia. iJan»
les colonies, le mémo ordre fut exécuté aussi brutalement-
on ne respecta pas même ceux qui dirigeaient les admi-
rables réductions du Paraguay. Le gouvernement ne s'en
tint pas la

;
les propriétés des Jésuites furent confisquées •

on ne laissa à chacun qu'une pension modique
, à peine'

sulfisante pour les mettre à l'abri de la mendicité. De tels
actesn'nntpas besoin de commentaires. Le faible Charles III
en Irappant les Jésuites, ne faisait qu'obéir, sans s'en dou-
ter, au mot d'ordre de la secte philosophique à laquelle
appartenait d'Aranda , l'ami du duc de Choiseul

Charles III, profilant de la paix que le traité de Paris
avait rendue à l'Espagne, fonda des sociétés pour encou-
rager les arts, l'industrie et l'agriculture

; il fit ouvrir des
canaux et tracer des routes , récompensa les plantations
dans les provinces de la Manche et de la Castille dépour-
vues d'arbres

,
et fonda des manufactures de glaces et

a armes blanches.

L'expulsiou des Jésuites avait porté un rude coup à
insirucliou publique

; et les etiorts de Charles III pour
les remplace.' par des professeurs salariés ne firp... nu'.l.„
ver *e mal.

' i«»5ô*«-

II

VI
F!

15
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travaillait acliviMinMit à riitruiiv (ha liroitn tk* l'I'^gliMs «la
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pouvoir absolu, quand tout ù coup uno violente o|t|N)r4i(i(ui

sôleva coutre lui. CliailcH III, [K)ur IVloigiier, l'envoya

comme ttïcbassacUîur à Parin ^1778). D'Aranda lut rem-
placé en Enpagnc par Florida, Cainpu et Caïuponiunèn

,

tous imbu:) des dangereuses idées qui régnaient en

France.

La signature du Pacte de famille entraîna de nouveau

l'Espagne dans U gueire que la France venait d.; déclarer

ù l'Angleterre, pour soutenir les Ltats-Unis révoltés.

Quelques succès tki Anglais dans les mers de 1 I.otope ne

purent compenser leurs revers en Amérique, où les ï>pa-

gnols leur enlevèrent d'immenses possessions sur le Missis-

sipi. . ,.

Au lieu d'assurer ses conquêtes dans le Nouveau-Monde,

Charles III voulut profiler de la guerre pour recouvrer

Port-Malion et Gibraltar. Huit moi^d'elForls et de travaux

rendirent à l'Espagne l*ort-iMubon avec l'ilc deiMinorque;

mais Gibraltar résista pendant trois ans à une formidable

attaque, où Français et Castillans rivalisèrent de bravoure.

Enfin on parla de la paix (1783). L'indépendance des

ÉUils-Unis fut reconnue par l'Angleterre, qui refusa toute-

fois de rendre Gibraltar que l'Espagne réclamait. Lfi conven-

tion de Londres, signée en 1780, tit rentrer sous la domi-

nation espagnole la Floride et l'ile deMinorque. Ces avan-

tages ne pouvaient compenser pour l'Espagne l'épuise-

ment de sa marine et le prodigieux accroissement de sa

dette.

Charles lU mourut deux ans après (1788). Il laissait,

outre un tils aine que son état d'idiotisme excluait du

trône, Charles IV qui lui succéda; Ferdinand , roi do
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r«v«l.,i,„„« «v„. cellu <1h l'hi.lo.r.. moderne

Vorlncai.

(1706). Jean V, flU et successeur de Pedro II, nefécarl»
pas do la politique de so„ p.^re. Comme lui, actif et juste
-I céda po,,rla.U aux tendances de l'époque vers le pouvoir
royal ab,olu

, et régla les unprti, et les affaires iuléricure,
sans convoquer les Cortés. Entouré d'hommes probes et
-•apahles Jean V travailla constamment «u l,o..l,our deson peuple ,,„i bénissait son régne. Prince aussi pieux
<|u .nslruit, ,1 s'clTorca de mettre la religion en honneur
en rnéme temps qu'il eu.ployait les richesses venues du
Urés.l ù encourager les arts, les lettres et surtout le com-merce qu entravait alors le traité de Mcthuen, conclu avec
1
Ang eterre en 1703. il lit construire à grands Irais l'hô-

pilai das Caldas et l'aqueduc d'Alcantara
; 1, Portugal lui

I

ou deux académies, lune pour le perfectionnement dea langue (1714), l'autre pour l'histoire nationale (17-20)
•ean \ obtint du Saint-Siège lérection de l'évèché deLisbonne eu patriarchat (1710), et reçut du pape Benoit XIV
le titre de m <;èj-/frf(Ve.

Comprenant que lu neutralité était la seule politique
qui pouvait convenir au Portugal, ce prince ne pritqu une pari judirecte à la guerre de la succession d'Es-
pâgiie,
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Les philosophes du xviii" siècle ont inrlignement calom-

nié Jean V; ne IrouvaLit rien à lui reprocher, ils l'ont

accusé de prodigalité dans uu but exclusivemeut religieux.

L'amour des Portugais et le bonheur dont ils jouirent

pendant son long règne le justitient pleinement de ces

attaques. Jean V mourut en 1750. 11 laissait deux fils :

Joseph et Pierre ou Pedro.

Joseph I" n'avaitaucune des qualités de son père; indolent,

passionné pour la chasse, la musique et le théâtre, il dépensa

dessommes considérablcsen plaisirs licencieux, pendant que

les affaires du royaume étaient dirigées par Sébastien Car;

valho, marquis de Pombal, esprit audacieux, entreprenarit

et vindicatif. De ses voyages à Londres et à Vienne

,

Pombal avait rapporté une foule d'idées nouvelles poli-

tiques et administratives, et avait puisé, dans la société des

^.ibres-penseurs, une haine violente contre les Jésuites.

Investi de la confiance de Joseph P' , le ministre philo-

sophe , sous prétexte de tout réformer, bouleversa tout et

mit partout le désordre et la confusion.

Une catastrophe épouvantable interrompit un moment

l'exécution de ses projets. Le l'" novembre 1755, un trem-

blement de terre détruisit les deux tiers de la ville de Lis-

bonne; la mer s éleva au-dessus de son niveau et des

incendies éclatèrent partout. (îes désastres coûtèrent la vie

à plus de vingt cinq nulle personnes.

Pombal exploita ces calamités contre les Jésuites, parce

que, représentant ces niaitieurs comme un châtiment du

Ciel , ils exhortaient le peuple a faire pénitence pour

apaiser la colère de Dieu. bt"ja le ministre les avait fait

expulser de la cour, iorsqu un attentat sur la personne du

roi (I; donna iieu a la pi'oleudue déc(ju\erte d un coujplot

ConUe id Vie du monarque ;17i)8j. PoniUai, quoique buns

(1) il fut attribué ti dei seigneurs dont il avait outragé les femmes et les fiUe««

(0
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aucuno preuve, en accusa les Jésuites, et les fit chasser de
tous les lîltats portugais; eu même temps plusieurs membres
de la prenii^re noblesse du royaume i'urenl condamnés
comme rén:icides, et suppliciés avec la dernière cruauté.

Vers \r iin du régne de Joseph V\ le Portugal eut à
soutenir une courte guerre avec l'Espagne, pour un refus
d'alliance; le résultat le plus important de cette guerre
fut la création d'une armée portugaise et le rétablissement
de la mari.le.

Joseph I ' mourut en 1777. 11 eut pour héritière la prin-
cesse Marie, sa fille, qui avait épousé son oncle Pierre. Ce
prince, sans toutefois participer au gouvernement, fut
proclamé roi sous le nom de Pierre ou Pedro ilï. Peu de
jours après Tavénement au trône de la reine Marie, L
haine du peuple éclata contre Pombal. Le ministre effrayé
donna sa démission et s'enluil sur ses terres, pour éviter
les^ regards de huit cents proscrits, des premières familles,
qu'on venait de rendre à la liberté; mais il ne put échap-
per au procès qui lui fut intenté. Son grand âge le sauva
du châtiment qu'il avait mérité ; et, quoiqu'il lût reconnu
coupable de plusieurs crimes, il ne fui condamné qu'à
l'exil. Il mouruten 178-2. Voici le jugement qu'un auteur
protCâlant a porté du ministre portugais : « De toutes les

innovations que Pombal a introduites avec autant de pré-
cipitation que de sévérité, et souvent avec une cruauté
inouïe, aucune n'était en harmonie avec l'esprit et les

besoins de la nation po tugaise. Il n'en resta qu'une
confusion épouvantable d'idées, une dissolution profonde
dans les classes supérieures de la société , et la ruine de
toute espèce d'éducation parmi le peuple, dès lors hors
d'état de résister aux influences étrangères (1). »

Contrairement à la politique de son père, la reine se

(1) Ofêfs. cité par Léo, But. univers, tome IV, page 468,

ilî
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rai)procha de rp:s|)agnH, et en 1783 elle signa le Pacte de
famille, conclu entre les Bourbons de France, d'Espagne
et de Naples. Pierre III mourut trois ans après. A cette

époque la santé de la reine ne lui permettait plus de s'oc-

cuper du gouvernement, aussi le désordre se mit partout, et

l'anarchie fut bientôt au comble. La maladie de cette prin^^

cesse obligea son fils, Tinfant don Juan, de prendre la

direction des affaires (1792).

Empire d'Allemagne.

Autriche, Hongrie et Bohême.

La guerre de la succession d'Espagne était à peine ter-

minée, que les Turcs, rompant la paix de Carlowitz, s'em-

parèrent de la Morée et assiégèrent Corfou. Les Vénitiens

implorèrent le secours de l'empereur; Charles VI leur

envoya une armée sous le commandement du prince

Eugène. Rien ne put résister à cet habile général; il

battit les Turcs, les chassa de la Valachie, de Belgrade

(1717), et leur imposa le traité Passarowitz, qui agrandit

l'Autriche du Bannat de Témeswar , d'une partie de la

Valachie, de la Servie, de la Bosnie, et de la ville de Bel-

grade. Quelque? jours après, l'Autriche, la France et

l'Angleterre signèrent la Triple-Alliance y devenue bientôt

la Quadruple-Alliance, par l'accession de la Hollande Ce
traité donna la Sicile à l'empereur, en échange de la

Sardaigne que l'Espagne céda au duc de Savoie.

Vers le même temps, Charles VI, contrairement aux
lois de succession établies dans ses États, en promulgua
une, sons le titre de pragmatique sanction, qui assurait la

couronne à sa tille aînée Marie-Thérèse et à ses descen-

dants, à défaut d'héritiers mâles. Depuis lors, tous ses
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efforts teiiflireut à obtenir des puissances de l'Europe la

Itt garantie de cet acte, sur lequel semblait se concentrer sa
politique. A cette époque, ce prince réunissait sous son
sceptre la Hongrie, la Transylvanie, la Bohème, l'Au-
triche, la Styrie, la Carinthie, la Carniole, le Tyrol, le

Brisgau, Naples, la Sicile, le Milanais et une partie des
Pays-Bas. iVlais ces vastes possessions manquaient d'unité,
c'est-à-dire de force, et, si elles pouvaient fournir de
nombreuses armées, elle ne donnaient à l'empereur que
de faibles revenus.

A la mort d'Antoine Farnèse, arrivée en 1731, il fallut,

malgré les précédents traités, la médiation armée de la

France et de l'Angleterre, pour décider Charles VI adon-
ner à don Carlos l'investiture des duchés de Parmo,
et de Plaisance. La même année, un traité signé à Vienne
mit tin aux contestations nées des prétentions de la maison
d'Autriche au trône d'Espagne. Mais alors qu'on croyait
la paix mieux assurée, le bruit des armes retentit de
nouveau en Europe (1733).

A la mort d'Auguste If, roi de Pologne, l'Autriche, la
Prusse et la Russie se déclarèrent pour Auguste, fils de ce
prince, en opposition avec la France qui soutenait Sta-
nislas Leczinski

, librement élu par les Polonais. Une
armée russe ayant assuré le trône de Pologne à Auguste III,

la France humiliée s'en prit à TAutriche, après s'être
assuré l'alliance de la Sardaigne et de l'Espagne. Villars
entra dans le Piémont, Berwick franchit le Hhin, pendant
que don Carlos se faisait proclamer à Naples et qu'une
armée espagnole soumettait la Sicile (1733).

Charles VI vaincu sur tous les points demanda la paix
;

Les conditions en furent réglées par le traité de Vienne
(4738). Stanislas Leczinski, en échange du trône de Polo-
gne, reçut les duchés de Bar et de Lorraine, qui devaient,
après lui, revenir à la France; François-Etienne, l'époux

'.M
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de Marie-Thér'ise, dépossédé de la Lorraine, devint pprand

duc de Toscane, à la place de Jean-Gaston de Médicis,

mort sans postérité ; l'empereur obtint de la Franco la

promesse de soutenir sa pragmatique sanction, et recouvra

le Milanais, ainsi que les duchés de Parme et de Plaisance,

auxquels don Carlos renonça pour la couronne des Doux-
Siciles.

/iijj'l

Pendant qu'on négociait la paix de Vienne, Charles VI
joignait ses troupes à celles de la czarine Anne contre les

Turcs; mais il n'éprouva que des revers et perdit Bel-

grade, la Servie et la Valachie autrichienne. n •

L'Autriche était épuisée, ses finances dans la plus

grande confusion , et la mésintelligence parmi les

ministres. Charles VI ne pouvait se faire illusion sur

tous ces maux, aussi quitta-t-il la vie sans regret, le

20 octobre 1740, à l'âge de cinquante-six ans. ^^

Les guerres qui remplirent le règne de Charles Vï, ne

l'empêchèrent pas de protéger et d'encourager les lettres

et Its sciences ; il fonda des académies pour les beaux-

arts, sans négliger le commerce et l'industrie dont il

provoqua le développement. )

En vertu de la pragmatique sanction, Marie-Thérèse,

fille aînée de Charles VI, lui succéda et se fit reconnaîtra

en Autriche, en Italie, en Bohême et en Hongrie. Agée de

vingt-quatre ans, cette princesse joignait à une majesté

imposante et à la beauté, un esprit supérieur et ua cou-

rage viril.
I

A ^eine Charles VI était-il descendu dans la tombe^

qu'au mépris de leur précédente adhésion à la pragma-
tique, plusieurs princes revendiquèrent une part dans

sa succession. Charles- Albert, électeur de Bavière, et

Auguste III, roi de Pologne et électeur de Saxe, récla-r

maient la couronne j Frédéric 11, roi de Prusse, rêvait de

s'agrandir aux dé^^ans de l'Autriche; Charles - Emmanuel
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aa Sardaignc voulait reprendre le Milanais : chacun
croyait le moment venu d'arracher queNiues lambeaux à
i'empire autrichien.

x.74a France et l'Espagne se déclarèrent contre Marie-
Thérèse. Frédéric do Prusse commença les hostilités on se

jetant sur la Silésio; une armée autrichienne ayant voulu
l'arrêter fut battue à Molwilz. De son côté, l'électeur de
iïavièro entra en Autriche, se rendit maître de Lintz, où
4i se fit reconnaître archiduc, puis il envahit la Bohême et

«ftfït couronner à Prague,

Marie -Thérèse, dont la ruine paraissait inévitable, ne
4lékspéra point. Étant sortie de Vienne, qu'on croyait

menacée par Charles-Albert, elle se retire en Hongrie;
fet, portant entre S(js bras son fils âgé de six mois, elle se

présente à la diète de Presbourg, où ses malheurs, son
éloquence et sa beauté excitent l'enthousiasme: Mourons
pour noire roi Marie - Thérèse , s'écrient tous les grands
en tirant leurs sabres. Quelques semaines après, Marie-
Thérèse voyait accourir sous ses drapeaux une armée
redoutable, et l'Autriche était délivrée. Pendant ce temps,
Charles-Albert, quoique soutenu par les Français, au lieu

de se porter survienne, était allé à Francfort, se faire élire

empereur sous le nom de Charles VII (174 ).

Cependant Frédéric, après avoir battu Charles de Lor-
raine, écouta des propositions de paix; et, quittant l'al-

liance générale, il accepta le traité de Breslau, par lequel

Marie-Thérèse lui ce ait la Silésie et le comté de Glutz.

La Pologne et la Sardaigne adliérèrent successivement au
même traité.

L'Autriche fut libre alors de lourner toutes ses forces

contre la France. Charles de Lorraine délivra la Bohême
et chassa de la Bavière le nouvel empereur Charles VII :

Marie-1 hérèse alla aussitôt se faire couronner à Prague.
L'Angleterre, restée jusqu'à ce moment simple specta-

i
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tricc do la lutte, envoya en Allemagne une armée bous tô

nom à'armée pragmatique, faisant entendre par là le

parti qu'elle comptait soutenir. Ayant été renforcés par

lin corps de troupes hollandaises, sous les ordres du coratc

Miurice de Nassau, les Anglais remportèrent la victoire

de Dettingen sur les généraux français. *

Louis XV se mit alors à la tète d'une nombreuse armée

pour aller attaquer l'Autriche dans les Pays-Bas. La

maladie de ce prince n'interrompit qu'un instant ses

rapides succès. Dans le courant de l'année 1744, il réta-

blit en Bavière le faible Charles VM, qui mourut quelques

mois après. Son fils iMaximilien-Joseph quitta ralliancc

de la France ponr faire la paix avec l'Autriche.

La victoire de Fontenoy, remportée par les Français sur

les Anglais, et la prise de plusieurs places importantes,

telles que Gand, Bruges, Ondenarde, Ostende, signalèrent

la campagne de 1745. Fn Allemagne, les Français, moins

heureux^ ne purent empêcher la diète de Francfort de

proclamer empereur l'époux de Marie - Thérèse , sous le

nom de François I".

Cependant Frédéric de Prusse, jaloux des succès de

Marie-Thérèse, reprit les armes et battit à Friedberg

Charles de Lorraine, qui voulait lui enlever la Silésie. La
même année (1745), il consentit au traité de Dresde par

lequel Marie-Thérèse lui confirmait la possession de la

Silésie et du comté de Glatz ; de sou côté Frédéric s'enga-

geait à reconnaître l'empereur François 1".

N'ayant plus rien à craindre de la Prusse, Marie-Thé-

rèse dirigea ses troupe? sur l'Italie, où les Français et les

Espagnols étaient vainqueurs. Us ne purent Icuir contre

l'armée autrichieni'C et se replièrent précii-ttamment sur

Plairiance. Battus sous les murs de cette ^.lle, ils se diri-

gèrent vers Géues, qu'ils abandonnèrent à i approche des

Autrichiens. Ceux-ci y entrèrent et ruinèreu' les habi-

t
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tatilB par fi énormes confrihutions, puis ils franchirmU les
Iroiitières et se répandirent dans le midi de la France.
Belle-L^l«, chargé de les ropousser avec des tnrces insuffi-
santés, se tint d'ahord sur la d(^t'ensive; mais ayant réor-
ganisé 8oa armée, il reloula les Autrichiens en Piémont.

Les Génois, poussés au désespoir par les Impériaux, se
révoltèrent et les chassèrent après une lutte sanglante.' La
cour de Vienne envoya contre Gènes une aruiée comman-
dée par le comte de Schulembourg; la ville serrée de
près allait capituler, quand des galères françaises y débar-
quèrent cinq mille houhnes qui aidèrent aux habitants à
repousser les ennemis ( 1 747).

Cependant les Français conservaient l'avantage dans les
Pays-Bas, et Maurice de Saxe, au service de la France,
battait à Raucoux Charles de Lorraine, accouru pour
arrêter sa marche.

La France victorieuse désirait la paix; mais pour l'obte-
nir elle fut obligée d'y forcer la Hollande par de nouvelles
victoires. Le traité d'Aix-la-Chapelle, signé en 1748,
assura la succession de Charles VI à Marie - Thérèse, con-
lirroa la cession de la Silé^^ie à Frédéric H; Parme.
Plaisance et Guaslalla furent donnés à l'infant don Phi-
lippe; don Carlos gardii le royaume des Deux-Siciles; et
la républi^iue de Gènes fut réintégrée dans ses possessions.

Marie-Thérèse profita de la paix pour établir d'utiles

réformes et améliorer l'administration de ses États. Pen-
dant qu'elle mettait de l'ordre dans les finances, des géné-
raux habiles formaient les soldats aux grandes manœuvres
militaires et à une sévère discipline. En 1753, elle pril

pour premier ministre le prince de Kaunitz, homme de
talent, profondément instruit de la politique européenne,
dévoué à Marie-l'hérèse

; mais vain, opiniâtre, impérieux
ot de l'école philosophique de Voltaire. Kaunitz et l'impé-

ratrice n'avaient qu'une pensée, abaisser la Prusse et lui

' Il
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reprendre la Silésic. Diins ce but, ils conçurent le projci

(ruac alliance avec la France, et firent quelqnes avances

au cabinet de Versailles (1). A la mi^ujo époque, de vive*

contestations entre la France et l'Angleterre, au sujet de»

limites de leurs colonies dans le Nouveau-Monde, reurfo)

daient une nouvelle guerre imminente. Do part et d'autre

on cherchait des alliés. Georges il conclut avec Frédéric

do Prusse la convention de Westminster, qui hâta lacon«[i

clusion du traité de Versailles, entre la maison d'Autricha»|'a

celle de France et Télecteur de Saxe, roi de Pologne, ^tam

Dès le printemps de 1756, les hostilités commencèrfiut.ii

Frédéric se jeta sur la Saxe, s'empara de Dresde et

força les Saxons dans leur camp de Pirna. Une armée

autrichienne, envoyée à leur secours, fut battue à

Lowositz par le roi de Prusse, qui, sans s'arrêter, alla

envahir la Bohème où il prit ses quartiers d'hiver, ;

Frédéric ouvrit la campagne suivante par une grande vic-

toire sous les murs de Prague; toutefois il ne put empêcher

cinquante mille Autrichiens de pénétrer dans la ville pour

la défendre. Comme le général Daun marchait au secour». .

de cette place dont le roi de Prusse avait entrepris l? siège, i(

ce prince alla l'attaquer près de Kollin, où les Autri*.:i

chiens avaient pris une forte position ; mais il perdit la /;

bataille, fut contraint de lever le siège et do se retirer ea

Saxe. L'Autriche triomphait. îi Russie se préparait à

seconder les armes de Marie-Thérèse; la Suède, déjà

entrée dans la ligue autrichienne, avait envoyé des troupes

en Poméranie; l'Angleterre, vaincue en Hanovre, était

forcée de se retirer de la lutte par l'armistice de Closter-

Seven ; Berlin était menacée par un parti de Hongrois, et
,

les Autrichiens, conduits par Daun, entraient en Silésie.

Frédéric surpris, mais non découragé, va cherchei;' les

11) Il «st maintenant prouvé par des lettres de Marie-Thérèse, qu'elle n*a point écrit

h Madame du Barry h cette occasion, en la traitant d'amie. yd l'OViiîlfi ùb
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Français qu'il taill« m pièces à Rosbach, puis, k la nou-
vellfi que leR Autrichiens se 8oiit cniparéa de Uresluu, il se
dirige h marche forcée vers la Silésie, et remporte sur
Charh'8 de Lorraine une éclataiilo victoire à Ixîuthen
(ou Lissa, ville de Sil^^sie).

ikjpeudant le ministère anglais ayant cassé la conven-
tion de Closter-Scven

, une armée se réunit dans lo
Hanovre et refoula les Français au-delà du Hhin. Frédéric,
après avoir ravagé la Moravie, entreprit le siège d'Olmutx'
mais le maréchal Daun délivra la ville. Sans s'occuper do
se venger de cet échec, le roi de Prusse se porta au-devant
de8Hu88e8,qui venaient d'entrer dans le Drandebourg, oii
ils avaient pris et brûlé la ville de Custrin, et il leur fit

essuyer une sanglante défaite à Zorndorf (1758); il fut
moins heureux contre le général Daun, qui le força d'éva-
cuer la Silésie.

La Prusse était épuisée, et ses armées ne se recrutaient
plus que de troupes mercenaires que ses trésors vides ne
pouvaient solder. Frédéric n'en continua pas la guerre
avec moins d'ardeur. La campagne de 1759 s'ouvrit par
la, Victoire de Hochkirch ^ restés maîtres du champ de
bataille, les Autrichiens firent leur jonction avec les Russes.
Le* deux armées réunie^ battirent Fréléric à Kunnersdorf,'
et lui tuèrent près de vingt mille hommes. Dans le même
tempp, Daun s'emparait de la ville de Dresde, et dix mille
Prussiens, surpris dans les défilés de la Bohème, étaient
obligés de se rendre.

Ferdinand de Brunswich était plus heureux contre les
Français. Après avoir été baitu par le maréchal de Bro-
glie à Berghen, il remporta à iMinden (1700), une victoire
signalée sur le maréchal de Contades.
La guerre se poursuivait avec une égale fureur en

Silésie, ou Laudon, l'un des généraux les plus distingués
de Marie-Thérèse, s'emparait de la forteresse de Giatz et

V* \ F.
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faisait pos€r les armes à huit mille PruMîeuft envoyé*"

au recours (Irt la placc^; en Saxe, uù lo iimrérhal hauu Aloi-

pnait rp<''(iéric, i\h 1 ^inhanluit broAik occupée par l«»s

Autrichiens. Une i<»i uiiitre de In forlew^n do Glala,

Laudon niarclm sur Hrc^^lau ; Kr»''df^ric Tj uivit, mai»

il ne put empocher en gén<^ral de «e nhinir »i Daun.

Sans se laisser pfVraycr par le nombre des ennemis, l'in-

In^pido roi de Prusse les allat|ua près de Liegnitz, et leA

força d'abandonner le siège de Breslau qu'ils vflnaient de

commencer. Malgré ce succès, les alliés s'emparèrent do

Iterlin; cette ville tut loutefoi-. préservée du pillage pair

l'autorité du général russe Tottleben. A l'approche de

Frédéric, les Autrichiens et leurs alliés quitt«^rent Berlin

et se retirèrent dans la Saxe, où Frédéric poursuivit le

feld-maréchal Daun. Leurs armées en vinrent aux mains

à Torgau ; lu victoire resta indécise, toutefois les Autri-

chions gardèrent Dresde tout l'hiver.

Au retour du printemps (1701), les armées reprirent la

campagne. Frédéric, retiré dans un camp loriifté, résista

vingt jours aux forces réunies des Autrichiens et des

Russes, que le niancjue de vivres força de se retirer; mais

il ne put délendr»! la Poméranio contre les Russes ni la

Silésie contre les Autrichiens. L'Autriche entrevoyait

comme certaine la ruine de la Prusse, lorsque la mort

d'Elisabeth , impt-iralrice de Rus3ie, changea brusquement

la politique de l'Europe. Pierre 111, neveu d'Elisabeth et

son successeur, fil aussitôt la paix avec Frédéric (!7()2), et

par l'alliance qu'il conclut avec ce prince, il mit toutes les

forces de la Russie à son service. Catherine II, qui lui

.succéda six mois après, suivit la mèuie politique. Dans le

même teînps , la Suède se retira aussi de Talliance

de Marie-Thérèse. Frédéric put alors enlever la Silésie aux

Autriciiiens qu'il baitii à Uuictiuiibacli. Lu prince nenri,

son frère, les poursuivit en Saxe et il leur fit essuyer une
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rudo HAfuik. Frfiherg. Sur un autr.i point, FVrdimind de
Hriiiiswich teaail en échec le* Fruiiçui* supérieur» en
norii!)re.

U guerre durait depuis .«ept ans, et ces allf.rnfttive8 àfi
succi^ii avaient ép„is<.8 tous les partis. Les puissances
belligérantes, fatiguées d'une lutte hi désastreuse par-
lèrent enfin de paix. Elle fut signée à Paris entre la
France et l'Angleterre, et h HulwT-thourg, entre Marie-
'Ihérèse «'t Frédéric qui conserva la Silésie (I7(i4).U guerre de la Succession et la guerre de Sept Ans,
tout en enlevant une riche province à l'Autriche, avaient
nus au jour sa force et consolidé la Monarchie autri-
rhtenne, desiiuée à remplacer Fenipire allemand. Eu effet,
la diète permanente de Rati^boniie, qui représentait les
petits États indépendants de la Conlédéralion allemniide
perdait chaque jour l'autorité et l'influence que gagnait
l'Autriche, et que la Prusse commençait à lui dis-
puter.

Un des premiers soins de Marie -Thért^se fut de profiler
de la paix pour faire élire son fils, l'archiduc Joseph, roi
des Romains. L'année suivante; (1765), la mort de rempe-
leur François I-, lit donner la couronne iiupériale à ce
jeune prince, ce (|ui assura la prépondérance de l'Au-
triche eu Allemagne.

La riiunion de tant de peuples divers sous le sceptre de
iMane-Thérèse e- irava souvent la marche de son gouver-
nement. Pour éluder les difficultés que faisaient naître les
prétentions de chacun, elle évita de convoquer les diètes
et mtroduisit, dans l'administration de ses vastes États le
système de la centralisation, lequel tend à faire disparaître
les droits politiques des peuples, cl les libertés locales des
villes ou des communes réunies sous une même autorité-
système qui iraie la voie à rabsoluiisme, en concentrant
toute la force dans la main du souverain. Le principal résui-
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l its avuituit Ma pn^paréM à cm dt^plnroblo* inn^v-

"vatioiis pur lu publication d'un ouvragod'iin(^vA4(ni), Nino>

laH dn HotUheini,dan8 loqnol, hoiis le p'^eudonyino df»Jii8-

tinuMlùibroiiiuH, l'uutL'ur alta<inuit l'autorité ut UiidroitMdii

Hnint-Si(^gc'. Ot ouvrage, ((uc lo Pape CU'nimit XIII ron*

damnadîiHqu il parut, eut un grand reteulis^riniuil. MMaa
de Houth<urnft6 rétracta plus tard, puis il revintùciisdangfv

reux principes qui altérèrent prolundéuienl Tesprii catho-

lique en Allemagne. C'est uin-»! que Marie-Thérèse, «ans

s'en apercevoir, cédait au counint philosophique qui

entraînait l'Europe vcrit des uhinios qu'elle uo voyait

point encore.

La perHéculion contnj les Jésuites avait déjà éclaté en

Portugal, en Espagne et en France, Marie-Thérèse c*ipen-

dant continuait à les soutenir dans ses Llltats, malgré son

ills Joseph II et son minisln* Kaunitz; à lu fin elle céda

aux sollicitations du jeune empereur et consentit à l'expul-

Dion de l'ordre des Jésuites, tout en reconnaissant les

services qu'il rendait à l'éducation de la jeunesse.

Mais ce que l'histoire doit reprocher hautement à Marie*

Thérèse, c'est la part qu elle a prir^e au premier partage de la

Pologne. Cet acte inique restera toujours comme une

tache sur sa mémoire, tache qui ne peut être effacée par

ces mots qu'elle a ajoutés à son consenleujent : Aprh ma

mort on apprendra quelle» seront lex suit» s de cette viola-

tion de tout ce gui êiaif juste et sacré.

La puissance croissante de la Russie et ses envahisse-

ments continuels au midi, deveuaiiîut une cause d'inquié-

tude pour l'Autriche. L'impératrice, comprenant que la

conservation de l'empire turc était une garantie contre la

force d'un voisin aussi redoutable, changoa de politique à

l'égard de la Porte ottomane, et cessa de la traiter en

i
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mmêk ; do bonnes rolalion-» s'établirent d^ loin «ntr«
I Autriche et la Tur.|.no. Marie - Thi^rène en proniii pour
acquérir de c-lto pniH^ancc la Bur.liovini», province qui
a/wuruit Ha lronli.Vfl, iln la Croatio ii la Transylvonjo.

L'éh'cteur dn Bavière, M«xinulimi.JoH(!ph, étant mort
mnê héruum direct», Joseph II, contre le gré do sa ni^ro
éleva (les prc^tonlions sur une partie ,lo la succession
vucuntr, et fit (»ccu|)crtnilitairoinent la Uavi^ro. La guerre
auniil éclaté sans la médiation do la Prusse, do lu Franco
cl do la Russie, qni ménagèrent lo traité do To.-chen outra

\^ parties intéressées (I77llj. L'indivisibilité de la Bavière
fut AMurée en laveur do Charles-Théodore (I), électeur
f*alatin. L'Autriche, comme compensation, obtint quelques
portions do territoire, pour établir une communication
directe entre le Tyrol et Tarchiduché d'Autriche.

Maric-Thérése survécut peu à ce traité. Elle mourut lo

29 novembre 1780. Cette princesse, qui a laissé la réputa-
tion d'un grand empereur, joignait une volonté ferme i un
jiigement droit; généreuse et bienfaisante, elle était
l'idole dos peuples au bien-être desquels elle sacrifiait on
repos, et de l'armée qui la nommait la mhe des cnmpi
Pourquoi faut-il, à côté de ces éloges mérités, rappeler
deux grandes injustices consommées sous son régne
auxquelles Marie-ïhérése a attaché son nom : l'expulsion
des Jésuites et le partage de la Pologne.

Les belles qualités dont Joseph II était doué se trou-
vaient gùlées par un jugement faux, une vanité ridicule
et un caractère violent. Imbu des idées philosophiques
alow a la mode, il accorda une contiance illimitée à.

Kaunitz, qui en était un des représentants en Allemagne.
Affectant une extrême tolérance envers les dissidents
l'empereur persécuta r%lise pour l'assujettir a l'autorité.

(I; 5« p«r«m^ avec In maison de U.vière remouuU h la fin du un. giède. I

^MBN
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civile, supprimant les couvents, confisquant leurs biens,

autorisant la spoliation des épii-es, la profanation des

tombeaux, et s'incjérant dans toutes les questions ecclé-

siastiques. Fendant qu'il empècbuit la publication des

bulles pontificales et des mandements, il accordait la

liberté de la presse pour les ouvrages où la relipfion catho-

lique était attaquée. Les réclamations de Pie VI n'ayant

point été écoutées, il vint lui-même, malgré son âge, ses

infirmités et la rigueur de la saison (1783), porter à

Joseph II l'expression de sa douleur, mais il ne put rien

obtenir. Le souverain Pontife quitta Vienne profondément

affligé de l'opiniâtre résistance de l'empereur , et des

douleurs dont l'Église d'Allemagne était accablée.

Joseph II songea un moment à se séparer entièrement

du Saint-Siège; il abandonna plus tard ce projet à la suite

d'un entretien avec l'ambassadeur d'iiepagne , lors d'un

voyage qu'il fit à Rome, en 1785, pour traiter des

mariages mixtes.

De tous les points de la monarchie autrichienne s'éle-

vaient des réclamations ou des murmures contre les

étranges innovations de Joseph II ; mais l'empereur n'y

répondait que par des mesures violentes. Dans les pro-

vinces belges, soumises à l'Autriche depuis la paix d'Aix-

la-Chapelle, et administrées par le prince Charles de Lor-

raine , la persécution exercée contre le clergé y excita un

soulèvement général. Sous la conduite de Vandernoot et

de Vonk, le peuple prit les armes et refusa l'impôt (178^).

La révolte gagna toutes les villes, et les troupes autri-

chiennes furent forcées d'évacuer la Belgique. Les États de

Brabant, puis les autres provinces, sous le nom d'États

Belgigues-Ums, se constituèrent en république.

Pendant que tout était en feu dans les Pays-Bas,

Joseph II, entraîné par la czarine Catherine II, rompit

avec la Porte ottomane pour faire alliance avec la Russie.

Il ne r
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Il ne recueillit que la honte de cette imprudente guerre,
qu'il lôgua en mourant à son successeur Léopold II , son
frère (1790), grand duc de Toscane de^. is 1765.
Pour juger Joseph II avec vérité , il faut examiner ses

actes et non s'en rapporter aux éloges que lui a prodigués
1 école philosophique du xvin« siècle. Sa funeste influence
subsiste encore en Allemagne en opposition avec le senti-
ment catholique.

Léopold ne rencontra aucun obstacle à son élection
comme empereur. Redoutant la fermentation que les
innovations de son prédécesseur avaient occasionnée dans
ses Etats, il se hâta de conclure la paix avec la Turquie par
le traité de Szistowa, après quoi il s'occupa de la Belgique
Le général Bender

, chargé de soumettre les rebelles
s empara de Bruxelles; et bientôt tout le pavs rentra sous
obéissance de Léopold II, qui rendit aux provinces belges

leur ancienne constitution (1792). Peu de temps après le
gouvernement autrichien fut renversé en Belgique par la
republique française.

Léopold mourut en 1792, laissant le trône à son fils
aîné, François IL

>
i

'M

Prusse.

(1701) Frédéric I", qui avait succédé à son père Frédéric-
Guillaume, et avait obtenu de la cour de Vienne le titre de
roi, mourut en 1713. Ce fut un des monarques les plus
magnifiques qu'ait eus la Prusse

; il embellit Berlin et la
dota de plusieurs académies ou de sociétés de belles-lettres.
Ce prince eut pour successeur son fils, Frédéric-Guil-
laume I", d'un esprit étroit et tvrannique. qui o-o„vpr.na
despotiqueraent. Par son économie il rétablit les finances
«[ue le luxe de son père avait épuiséep., aussi Berlin, après

. I
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avoir été surnommée l'Athènes du Nord en devint la,

Sparte. La Prusse comprenait à celte époque le margraviat

de Brandebourg, la Prusse teutonique, leduchédeCK'ves,

celui de Magdebourg et plusieurs petites principautés,

entre autres, celle de Neufchàtel, eufin la ville et le duché

de Gueldres. Une armée de quatre-vingt mille hommes

faisait respecter cet empire déjà considérable.

Charles XII de Suède ayant attaqué l'île d'Usedom,

gardée par les troupes prussiennes , Fréd(>ric-Guillaume

lui déclara la guerre. Elle se termina, après la mort du

roi de Suède, par le traité de Stockholm
,
qui agrandit la

Prusse de plusieurs villes et d'une partie de la Pomé-

ranie.

Quoique Frédéric aimât la paix, il prit part à la guerre

pour la succession au trône de Pologne, en se déclarant en

faveur d'Auguste III, fils du dernier roi, et ses armes con-

tribuèrent à lui assurer la couronne.

La haine que le roi de Prusse portait au luxe s'étendait

aux beaux-arts; il se plaisait à laisser paraître son mépris

pour les artistes , les savants , les hommes de lettres, et il

affectait de.- habitudes plus dignes d'un soldat que d'un

roi. Son fils Frédéric, irrité de ce que son père voulait lui

interdire la culture des lettres, pour lesquelles il était pas-

sionné, forma le projet de s'éloigner : il fallit payer de sa

tête ce désir d'indépendance.

F.édéric-Guillaume mourut en MM). Il laissait Tarmée,

les finances et le commerce dans un état florissant.

A la mort de son père , Frédéric II , doué des qualités

qui distinguent l'homme d'État et le général, tout en se

livrant à ses goûts littéraires, saisit d'une main ferme les

rênes du gouvernement. Bientôt lu politique européenne

attira son attention. Charles VI venait de mourir

(1740), laissant à sa fille aînée, Marie-Thérèse, de vastes

États que semblait lui garantir la pragînatiq;ue sanction.
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Mais l'avénemfint d'une femme sur l'un des plus beaux
trônes de l'Europe parut, à plusieurs princes ambitieux,

uiie belle occasion de s'a^^randir à ses dépens. Le jeune roi

de Prusse s'unit à eux, et commença la guerre en envahis-

sant la Silésie. Favorisé par les protestants de cette province,

il s'en rendit maitre, remporta plusieurs victoires sur les

Autrichiens
; et par le traité de Breslau (i742) s'assura,

non-seulement la possession de la Silésie, mais aussi celle

du comté de Glatz.

Frédéric employa la paix à rétablir ses finances et à for-

tifier ses frontières nouvellement acquises. Il se délassait

des combats par la musique et les arts, s'eutourant d'ar-

tistes qu'il taisait venir de Paris et d'Italie ; et ne rou-
gissant pas de donner à des acteurs et à des danseuses des

traitements plus considérables qu'à ses propres ministres.

Cependant la guerre avait continué entre Marie-Thérèse

et les princes qui lui disputaient l'héritage paternel. Ils

venaient de faire donner la couronne impériale à l'électeur

de Bavière
, Charles-Albert , sous le nom de Charles Vil

,

lorsque Frédéric reprit subitement les armes, et ouvrit la

campagne de '1745 par la prise de Prague. Ses victoires

rapides épouvatitent l'Autriche, qui lui oppose vainement
Ctiarles de Lorraïud. Mi.trj d*^ Dresde, le roi de Prusse
accepte cep ndant la paix et consent à reconnaître, comme
empereur, François H, l'époux de Marie-Thérèse, élu

après la mort de Charles VII.

La jalousie et les épigrammes imprudents de Frédéric

aigrirent contre lui la France, l'Autriche et la Russie, qui

préparèrent un traité de défense réciproque (4736). Fré-

déric le découvre, s'allie à l'Angleterre au moment où
éciate ia guerre de Sept-Ans, se joUe sui* la Saxe; et, vaiii-

qac^ur a Pinu, il s'éu.icae.i lijtiemj, où li bat Charles de

Lorraine sous les mur.-; H.^ Hr.iyijp. Le lei j-ni uô..K_.l iipim

met un terme à ses succès près de KoUm, et le roi de

i

•i
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i

Prusse, un moment cerné par quatre armées ennemie*

,

se croit perdu. 11 combat alors en désespéré; vainqueur

des Français à Rosbach , di3S Impériaux à Louthen , il

rejette, l'année suivante , les Français au-delà du Wéser

et du Rhin. La guerre est partout : en Saxe, où les Prus-

siens semldent accablés par des forces supérieures; en

Bohême, où le roi de Prusse assiège Olmutz, qu'il aban-

donne tout à coup pour aller tailler en pièces les Russes

près de Zorndort'.

La campagne de 1759 fut encore plus sanglante. Fré-

déric, pressé de tous côtés, soutenait avec une énergie

extraordinaire tout le poids d aue guerre qui lui laissait à

peine l'hiver pour réparer ses perles, et qui aurait certai-

nement ruiné la Prusse si elle se lût prolongée. La mort

d'Elisabeth de Russie et la détection de la Suède , ôtèrent

aux confédérés l'espoir de la ruine prochaine et facile de

Frédéric , dans le même temps que la France et l'Angle-

terre se retiraient de la lutte par le traité de Pans. Le roi

de Prusse n'eut donc plus à combattre que l'Autriche, qui

ne tarda pas à taire des propositions de paix. Le traité de

Hubertsbourg, par lequel la possession de la Silésie fut

assurée à la Prusse, suivit d.» près celui de Paris (17(53).

Ainsi Tut terminée la guerre de Sept-Ans. Elle avait coûté

la vie à plus d'un million d'hommes, et dévasté l'Alle-

magne comme la guerre de Trente Ans.

Profitant des loisirs de la paix , Frédéric se donna tout

entier aux soins du gouvernement ; il appela les étrangers

pour repeupler ses provinces, protégea le commerce, l'in-

dustrie, l'agriculture, en même temps qu'il attirait à sa

cour les philosophes et les savants avec lesquels il faisait

assaut de flatteries.

N'étant pas encore satisfait des vastes États sur lesquels

s'étendait sa domination, l'ambitieux roi de Prusse s'unit

à la Russie et à l'Autriche pour dém^imbrer la malheu-

l'e

.^
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ruuso Pologne. Dans cet orlienv parta|?n, Frédéric ohtint le
resle de la Po.uf^ranie, les palatinatsdeCuhu et deMarien-
bouFf?, revèehé de Vannier, la ville d'Elbing, et une
partie de la Cujavie et de la Posnanie.
En 1777, le roi de Prusse prit le rôle ^o médiateur entre

les prétendants à Théritag. du duc Maxilirnien-Joseoh dt-
Bavière, et il cont ibua à la conclusion du trai'lé de
leschen, qui régla leurs prétentions.

Frédéric mourut en 1786, après un règne de quarante-
SIX ans.

i-Les philosophes du xviir siMe n'ont mis aucune borne
dmislesélogesqu'ilsont prodigués à Frédéric I(, surnommék Grand. Ce prince fut le plus habile capitaine de l'époque
ou il vécut et un sage ad.ninistrateur. Malg é toutes ses
guerres, il laissa la Prusc.> florissante, une armée nom-
breuse et les linances en bon étal. Il cultiva la poésie et
I éloquence, étudia et écrivit l'histoire. Son étroite liaison
avec Voltaire, d'Alemberg et Maupertuis fait assez con-
naître la tournure de son esprit et les doctrines qu'il pro-
fessait. Après avoir traité Voltaire avec la plus intime fami-
liarité, il se brouilla cependant avec lui et l'expulsa de son
royaume. Frédéric se montra tolérant pour tous les cultes.
Lorsque tous les souverains repoussaient le^ Jésuites il les
reçut dans ses états, et leur confia quelques parties de
l'enseignement. Son mépris pour le luxe eut une grande
influence sur ses courtisans, aussi bien que sur ses
sujets.

Comme Frédéric n', voit point laissé d'enfants, il eut
pour successeur son ^jeveii Frédéric-Guillaume H. Ce
jeune roi, passionné oour le plaisir, sacrifia ses minist. s
et ses généraux à ses tavorites. Il fut le premier des
souverains de l'Europe à proposer une coalition
contre la république française (I71J2), A la tôtc de
quatre-vingt mille hommes, il s'avança jusque dans les
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plaines de la Champagne, puis se retira au moment où

l'on croyait qu'il allait se porter sur Paris.

L'année suivante il etrcctua, de concert avec la Russie,

un second démembrement de la Pologne. En 1794, Fré-

déric-Guillaume aida Catherine II à accabler ce malheureux

royaume, qui fut anéanti en 17V)5 par un dernier partage,

auquel l'Autriche donna la main et dont elle profita.

Frédéric-Guillaume mourut (1797) en désignant son

fils Frédéric-Guillaume !II pour son successeur.

Polog^ne.

• ï

(1669) Lorsque 'f^^rédéric-Auguste II eut signé la paix de

Carlowitz avec les Turcs, ii crut le moment favorable pour

enlever à la Suède la Livonie , ancienne possession de la

Pologne. Voulant assurer le succès de ses armes , il fit

alliance avec la Russie et le Danemark ; mais Charles XII

de Suède, après avoir forcé le Danemark à la paix de

Travendhal, et battu Pierre le Grand de Russie sous les

murs de Narva, pénétra eu Pologne (1701). Auguste II

effrayé demanda la paix. Le roi de Suède, sans s'arrêter à

ces propositions , s'empara de Varsovie , et bientôt la vic-

toire de Clissow lui livra tout le pay». Maitre de la Pologne,

le vainqueur prononça la déciiéance d'Auguste II et favo-

risa l'élection de Stanislas Leczinski
,
gouverneur de

Posen (1704).

Stanislas, malgré ses bonnes intentions et sa sagesse

ne put pacifier la Pologne
;
pour comble de maux, le pays

fut, d la même époque, ravagé par la peste. Cependant

AujiUite m, soutenu par ses purlisans, reprit lotiensive,

rétracta sun abJiOAliou, baliit Sta.ii'Us a Puiliwa et

remonta ï^ur le trône. La Pologne ne pouvait se relever

de^ coups lernbles que lui avait portés le roi de Suède

,
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tution. Vauieuient les diètes proposaie.-t de sages mesures

•

le droit qu'avait chaque député d'eu empêcher l'adoptioa
par son ttbrrurn veto, les rendait inutiles. De graves
désordres éclataient dans ces diètes, et aucune force ne
pouvait combattre l'anarchie qui en résultait

A la mort d'A.'guste II (1733), la nation polonaise rap-
pela Stanislas Leczinski, qui avait quitté le trône avec
autant de calme qu'il l'avait accepté; mais la cour de
Vienne et celle de Saint-Pétersbourg s'y opposèrent; et,
appuyant celte opposition par les armes, firent élire
Auguste m, fils d'Auguste II. Stanislas, faiblement sou-
tenu par la France, ne put résister à ses ennemis. Le
traité de Vienne (.733) lui assura le duché de Bar et celui
de Lorraine sa vie durant, au prix de sa renonciation au
trône de Pologne. Il y vécut vingt-huit ans; et mérita par
ses vertus et son administration paternelle le surnom de
Bienfaisant.

Auguste m oubliait pour la chasse les affaires de l'État
et s'i: îuiétait peu des malheurs de la Pologne, où les divi-
sions religieuses augmentaient encor- le désordre. Préfé-
rant le séjour de la Saxe, dont il était électeur, ce prince
abando ma le gouvernement de son royaume au comte de
Brichl, ministre dilapidateur. Pendant la guerre de Sept-
Ans, la Pologne eut beaucoup à souffrir du passage des
armées russes. La mort d'Auguste III (1763) fut le signal
de l'anarchie, chacune des grandes familles du royaume
briguant le titre de roi pour un de ses membres. Les mal-
heurs du pays ouvrirent enfin les yeux des seigneurs
et ils résolurent d'y mettre un terme; mais ils se divi'
sèrent sur les moyens à prendre : les uns voulaient faire
triompher les idées monarchiques, les autres conserver
r#»a triai 11 âc> t-no/l '*;«»->- „ i i.i" •_. .......,,^ .^aai-.ivuô icpumicames que cachait à peine
mic couronne élective.
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Lorsque la diMc s'assemblii pour donner un successeur

à Auguste in, une urui<^iî russe se montra aux portes de

la capitale. Los débats furout orageux; et, sous la pres-

sion des baïonnettes étrang^re^, on élut Stanislas-

Auguste IV Poniatowski, favori de Catberiiie II, impé-

ratrice de Russie. Le caractère du nouveau roi de Pologne

n'était pas à la hauteur de sa position ; la U jssie le domina,

tandis que la Prusse excitait à la révolte les Dissidents

polonais, c'est-à-dire tous ceux qui ne professaient pas

la religion catholique. La nation irritée de ces influences

étrangères se souleva sur pi -sieurs points; mais ces

révoltes partielles n'eurent d'autres résultais que le pillage

et l'incendie.

Dans la diète de i76G, l'évéque de Cracovie, ayant cou-

rageusement protesté au nom des catholiques opprimés

par la Russie, fut arrêté et conduit en Sibérie avec plu-

sieurs députés.

CatberiJic avait envoyé en Pologne, avec le titre d'am-

bassadeur, le prince de Repnine, chargé d'imposer ses

volontés. Prévoyant le sort que leur préparait l'ambition

moscovite, les Polonais essayèrent de se liguer pour la

défense de la religion et de la liberté. Une confédération,

sous le commandement de Casimir Pulawski se forma en

Podolie, et la guerre fut préchée comme une croisade. Ces

hommes, armés pour la plus sainte cause, Dieu et la

patrie, et qui portaient sur leurs étendards la sainte ^ierge

tenant son Fils entre ses bras, avec cette devise : Vaincre

ou mourir, furent, dans une déclaration impériale,

traités de brigands et de séditieux par Catherine.

La France n'envoya que des secours insuffisants aux

malheureux Polonais, pendant que les puissances voisines,

jetant déjà des regards de convoitise sur ces belles provinces,

irtc laicdaiont e'<inui«or nniir s'p.n p.mnarer nlus facilement.

Abandonnés à eux-mêmes, les Polonais luttèrent avec



XVI ri' SIÈCLE Arn^s jésils-curist.

cc<î88eur

ortes de

lu pres-

aiiialu8-

, iiJipé-

Pologne

domina,

(ssidents

Lient puB

fl nonces

nuis ces

epiiluge

antcou-

pprimés

vec plu-

re d'am-

i03er ses

itnbitioa

pour la

lération,

ormu en

lade. Ces

eu et la

Le 'Vierge

Vaincre

ipériale

,

mts aux

voisines,

[•oviuces,

iiement.

ent avec

363

courage. Les Husses, partout où ils <^taieut les plus forts,
les mus8acrai..nt par iniliiera; dans l'Ukraine seule, on
coinpia plus de cinquante mille victimes. La peste vint
encore s'ajouter aux maux de la guerre.
En 177-2, parut le manifeste signé par la Russie, la

Prusse et l'Autriche pour le premier démembrement de la
Pologne. Chacune des trois puissances s'adjugea les pro-
vinces qui touchaient ses frontières. Le faible Stanislas-
Auguste montra dans cette circonstance une tardive et
impuissante énergie.

Cependant Frédéric-Guillaume ayant succédé à Fré-
déric H sur le trône de Prusse, la Pologne crut le moment
favorable pour secouer le joug de la Russie. Une diète,

extraordinairemeut convoquée dans le but de revoir la
constitution, réforma les abus, déclara la couronne héré-
ditaire

,
et détruisit le liberum veto si fatal à la paix ; i

royaume. A cette nouvelle, Catherine éclate en menaceB
contre Stanislas-Auguste , et le faible prince épouvanié
signe tout ce que veut la czarine. Les troupes sont licen-
ciées, le pouvoir est confié aux mains les plus abjectes, et
une députation va remercier l'impératrice de ce qu'elle
fait pour la Pologne.

L'année suivante (1793), un second démembrement fut
arrêté entre la Russie et la Prusse, sous prétexte que les

Polonais étaient livrés à l'esprit de rébellion et de discorde.
Une nouvelle association se forma secrètement pour
affranchir le pays du joug moscovite. Kosciuszko et

Madalinski se mirent à la tète de l'insurrection prenant
Dieu à témoin de la justice de leur cause. Mais que pou-
vaient-ils contre les forces réunies de la Russie, de la

Prusse et de l'Autriche? Ils furent écrasés. Stanislas-
Auguste obéit à l'ordre d'abdiquer qu'il reçut de Cathe-
rine

, eî aiia terminer à Saiiii - Pétersbourg une vie
funeste à la Pologne. Ce malheureux royaume, partagé

i
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Angleterre*
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(1702) Anne Stuart, fille de .lapines II et épouse de

Georges, prince de Danemark, monta sur le trùn«î d'An-

gleterre après le sombre (iuillaume III. Miss Sara .lenniM^^

plus tard lady Churchill, puis duches.^e de Mulhorough,

la domina pendant une partie de son règne. LVipoux de

cette favorite avait aussi toute la confiance de la reine; et

c'est à lui qu'Anne confia la conduite de la guerre com-

mencée contre la France, pour empêcher le petit-fils de

Louis XIV de succéder à Charles II d'i:spagne.

Dès 1702 Malborough lut envoyé dans la Flandre, que

détendait Boultlers; évitant d'en venir aux mains avec

l'armée ennemie, il s'empara de Venloo, de Uuremonde

et de Liège. Cependant les Français étaient vaiiuiucurs de

l'autre côté du Rhin et Vienne était menacée. Malborough

quitte précipitamment la Flandre, va se joindre au prince

Eugène qui accourt d'Italie, bat les Français à Hoschstett,

s'empare de Trêves, puis revient menacer les frontières

de la France du côté de la Champagne. Arrêté par Villars,

il se jette sur la Flandre et remporte sur Villeroi la san-

glante bataille de Ramillies (1700).

Tandis que les armes de la reine Anne triomphaieni

•sur le continent, sa politique triomphî-.it aussi en Angle-

1erre. Moitié par corruption, moitié par violence, le parle-

ment écossais fut am"ené (2 août 1700) à conclure un

traité portant que le royaume d'Ecosse et relui d'Angle-
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terrr n'en rcnii*'nt (ju'jin dt'^sorniais sous lo nom <ie

Grandi'-ltretdiine; (jiie lu succchsIcju passerait à la ligne

protestante de lliinovre, et que les deux royaumes réunis

seraiiMil représentV's par un seul et nu^me parleirient.

Dans le eounint de rainn''e I70i, l'.imiral anglais

flook s'était enipan^ par surprise de la forteresse de (libral-

tar, que les F nagnols n'ont jamais pu recouvrer ; le»

lMan(;ai8 avaient rei)ris lo dessus dans la Péninsule, et l.i

victoire du maréchal de Herwick k Almanza, seiubail

avoir ruiné le parti de l'archiduc Charles, le compétiteur de

Philippe V au trône d'F.spagno.

Malhorough n'avait pas quitté la Flandre, où le duc de

Bourgogne commandait une armée de cent mille hommes.

Pri»(itant de la mésintelligence (jui avait éclaté entre le

maréchal de Vendôme et les conseillers du jeune prince,

il lit essuyer une sanglante délaite aux Français k Undo-

narde
,

pendant ([uc la Hotte anglaise s'emparait de

Minonjue et delaSardaigne (1709). Tant de pertes avaient,

non point affaibli le courage, mais diminué les ressources

de Louis XIV. Il parla (b; paix, lit de généreuses propo-

sitions. L'orgueil des alliés l'ayant forcé de continuer la

guerre, il fit appel à l'honneur national, et la victoire

de Malphu^uet, remportée par Villars sur Malborough

et le prince I-^ugène, fit un moment trembler les alliés.

En Espagne, rarchiduc pressait vivement Philippe V;

mais l'arrivée de Vendôme fit changer la face des atTaires.

A la fin de l'année 1710, la victoire de Villa-Viciosa rem-

portée sur les Autrichiens, assura le trône au petit-fils de

Louis XIV.

La mort de l'empereur Joseph F', en faisant passer sa

t'ouronne sur la tête de son frère l'archiduc Charles, faci-

lita la paix que des intrigues de cour et les factions ren-

daient nécessaire à l'Angleterre. Les Whigs faisaient aux

Tories une opposition d'autant plus vive que la religion y

fl'fJ

il
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avait une aus8i grande part que la politique, et qu'ils se
sentaient soutenus par le puissant Malbcrough. Mais le
vainqueur d'Hochstett et de Raraillies devait payer pour
les fautes de la duchesse, sa femme, dont l'ambition et la
hauteur étaient devenues insupportables à la reine. Malbo-
rough, qui venait de prendre Bouchain, fut rappelé et
privé de toutes ses charges. L'année suivante (1712), les
troupes anglaises se séparèrent des alliés.

Un congrès pour la paix générale s'ouvrit à Utrecht.
Villars en hâta la conclusion par la brillante victoire qu'il
remporta à Denain sur le prince Eugène. La paix fut
enfin signée le 11 avril 1713. L'Angleterre y gagna, outre
Gibraltar et l'Ile de Minorque, l'île de Terre-Neuve la
baie d'Hudson, l'Acadie et Saint-Christophe.

'

Le traité d'Utrecht, si glorieux pour l'Angleterre, ne
pouvait cependant détourner la pensée de la reine de son
frère proscrit. Comme pour se tromper elle-même et peut-
être se distraire de ses remords, elle flattait le Prétendant
(Jacques III ou le chevalier de Saint-Georges) des plus
belles espérances, dans le même temps qu'elle tendait lamain
a la maison de Hanovre, aussi les tentatives que ce prince
fit alors en Ecosse restèrent sans résultat. Le traité
d'Utrecht, qui forçait Louis XIV de refuser un asile au fils
de Jacques II, ouvrit les yeux au malheureux prince dont la
tête fut mise à prix en Angloterre.

Anne Stuart mourut (17U) sans postérité, quoiqu'elle
eut eu neuf enfants : la couronne enlevée du front de son
père ne devait point passer à ses descendants.
Le règne de cette princesse fut brillant et heureux- le

commerce de l'Angleterre prit une immense extension et
sa marine acquit, sur celle de la France, une prépondé-
rance marquée. La pensée prit aussi un nouvel essor sous
la plume de John Dryden, de Pope, d'Adisson, de
Swilt, etc.
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A la reine Anne, succéda Georges I", électeur
Hanovre, arrière petit-fils de Jacques H, par Sophie, sa
mère. Le caractère et les actions du nouveau roi n'olfrent
aucun intérêt; il opprima les Tories, les écarta de tous les
emplois pour favoriser les Whigs. Sir Robert Walpole
devint son conseiller intime.

Kn 1715, le comte de Mar prit les armes en faveur de
Jacques IH. A la tête d'une petite armée, il s'empara de
plusieurs places importantes en Ecosse; mais il suffit

d'une victoire remportée par le marquis d'Argyle, entre
Dumblain et Sherifmoor, pour décourager les highlanders.
L'année, suivante, Jacques III débarqua en Ecosse où il fut
accueilli avec enthousiasme. Au lieu de rassembler une
armée, il perdit son temps à préparer son couronnement
àScone, ce qui permit au marquis d'Argyle d'accourir avec
des forces considérables. Au seul bruit de son approche,
l'imprudent Jacques IH se rembarqua. Argyle traita les

Ecossais avec douceur et pacifia le pays; le gouvernement
au contraire se montra sévère jusqu'à la cruauté envers
les prisonniers faits pendant cette guerre.

L'Irlande qui n'avait fait aucune manifestation en
faveur de Jacques III, n'en fut pas moins traitée avec la

dernière rigueur par la nouvelle dynastie. Le parlement
irlandais fut privé de ses droits, les catholiques ne purent
plus ni acquérir des terres ni même élever leurs enfants
chez eux; l'injustice et l'arbitraire atteignirent à un degré
tel, que protestants et catholiques, faisant cause commune,
formèrent le parti des Patriotes, dans le but de rendre
l'Irlande indépendante de l'Angleterre.

La haine de Georges I" poursuivit Jacques Stuart
jusque sur le continent. La Triple Alliance, conclue entre
l'Angleterre, la Hollande et la France, ne lui laissa
d'autre asile que Rome. Clément XI l'accueillit en prince.
Là fut négocié le mariage de Jacques III avec la princesse

4

t

I'.
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Mîirie-Clémentino, fille du grand Sohieski. Malgré ks
efforts du gouvernement anglais pour entraver cette

union, le Souverain Pontife la bénit à Rome on 1720. De
ce mariage, naquirent Charles-Edouard et Henri-Benoit
Stuart.

Pendant que ces événements se passaient, Georges I"

établit en Angleterre la septennalité de la Chambre des

communes, c'esl-à-dire qu'il prolongea de quatre ans les

pouvoirs que les députés n'avaient reçus que pour trois

ans.

Avant d'aller faire un voyage dans ses États d'Alle-

magne, Georges I" nomma son fils, Georges, gardien du
royaume. La popularité que ce prince acquit par son zélé

et son activité excita la jalousie de son père. Les favoris du
roi profitèrent de son mécontentement pour l'aigrir contre

ses ministres, et ils obtinrent la disgrâce de Robert Wal-
pole, au moment où celui-ci venait d'exécuter une impor-
tante mesure financière, par l'établissement du sunking-

feind ou fond d'amortissement (1717).

Le ministre de Phihppe V d'Espagne, Albéroni, qui

rêvait le rétablissement des Stuarts, décida ie roi, en 1719,

à armer en faveur de Jacques III; malheureusement les

tempêtes dispersèrent la flotte espagnole, et Philippe, en
signant la Quadruple Ali., ice, abandonna l'infortuné pré-

tendant.

L'Angleterre s'était peu émue de ces manifestations

jacobites
; d'autres préoccupations agitaient les esprits. Un

nouveau système financier avait bouleversé toutes les for-

tunes; et il fallut rappeler Walpole au ministère (1722).

C'est alors qu'il mit en pratique son système de corruption

renfermé dans ces mots : Tout homme a son tarif, et qu'il

fit taire l'opposition avec de l'argent. Sous son ministère,

les catholiques furent arbitrairement frappés d'une contri-

bution de cent mille livres sterling.
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Cependant Bolingbrokc, ministre do la reine Anne,
disgracié au commencement de ce r^gnc, ayant obtenu,
par la protection de Walpole, de recouvrer les droits qu'il
avait perdus en servant un moment la cause des Stuarts,
se tourna contre son bienfaiteur et le déchira dans des
pamphlets violents.

Georges 1" mourut en 1727. Mauvais époux, il fit le

malheur do sa femme, la princesse Sophie de Zell ; mau-
vais père, il ne traita pas mieux ses enfants, le prince de
Galles et sa fille Sophie Dorothée, la mère de Frédéric II

de Prusse.

Georges II avait quarante-deux ans lorsqu'il monta sur
le trône. De sa femme, Caroline de Brandebourg, il avait
deux fils, Frédéric- Louis, prince de Galles, et Guillaume,
duc de Cumberland.

Dans les premières années de ce nouveau règne, la

direction des affaires fut toute entre les mains de Robert
Walpole, qui sut se maintenir au pouvoir malgré ses

ennemis.

Georges II ayant contrarié les penchants de son fils

Frédéric-Louis, ce prince se mit à la tête de l'opposition;
;

et sa maison devint le rendez-vous des chefs de ce parti. Le
roi prit des mesures sévères pour rappeler dans le devoir
son fils rebelle; elles ne firent que l'éloigner davan-
tage.

_
..,

L'opinion publique, égarée par l'opposition, entraîna ;

\yalpole à déclarer la guerre à l'Espagne, qu'on accusait f

d'avoir enfreint le traité d'Utrecht. Cette guerre, acclamée /

par le peuple, chantée par les poètes, n'eut aucun résultat i

important. De violents murmures éclatèrent contre Wal- .

polo; il donna sa démission, et se retira avec une immense
fortune et le titre de comte d'Oxford (1742). > ^iionm

Cependant la guerre de la succession d'Autriche embra-
sait l'Europe depuis 1740, saos que rAngiGterra fut

M
m ri

Yï 10,
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encore sortie de la neutralité. En 1743, le ministère anglais

décida Georges H à se déclarer pour Marie - Thérèse. A la

tête d'une armée qui fut nommée Praf/matique, à cause de
sa destination (i), le roi battit les Français à Dettingen;

mais il ne sut pas profiter de cette victoire, dont Louis XV
se vengea bientôt par celle de Fontenoy, sur le duc de
Gumberland.

Après cette sanglante défaite, l'Angleterre ne parut plus

dans la lutte, et ses armées quittèrent le continent : un
ennemi redoutable la menaçait sur son propre territoire.

Charles-Edouard, fils de Jacques III, venait de débarquer

en Ecosse (I745). Sa jeunesse, ses qualités aimables lui

gagnèrent tous les cœurs, et les montagnards écossais

accoururent sous ses étendards en chantant les vieux airs

ïiationaux. Perth et Edimbourg ouvrirent leurs poi tes au
jeune Stuart. Une première victoire, remportée à Glads-

muir ou Preston-Pans sur les troupes anglaises , excita

l'enthousiasme des Écossais, et Charles -Edouard se vit

bientôt maitre de toute l'Ecosse; il ne restait aux Anglais

que les garnisons de Stirling et d'Edimbourg. Fortifié

par quelques secours venus de la France, le Prétendant

marcha sur Londres. Il n'était plus qu'à cent quatre-vingt

kilomètres de la capitale, et Georges H tremblait sur son

trône, lorsque les Écossais refusèrent d'aller plus avant,

malgré les sollicitations et les larmes de leur prince. La
retraite fut encore marquée par un succès, la victoire de

Falkirk. Mais le duc de Gumberland, rappelé de Flandre,

vint l'attaquer à Culloden. La valeur désespérée avec

laquelle Charles - Edouard combattit contre des forces si

inégales, ne put cependant lui assurer la victoire (i746).

Cette désastreuse journée anéantit à jamais les espé-

rances du Prétendant, dont la tête fut mise à prix. Traqué

(1) V4ur rfl^Moir« d'iKlrtcA*. page 346.
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comme un malfaiteur, il trouva dans son énergie le

moyen de tromper, pendant cinq mois, les recherches les

plus actives. Un capitaine français le prit enfin «à son
bord et le déposa sur la côte de Bretagne.

Pendant que Charles-Edouard se dérobait par la fuite à
ses ennemis, les cruautés que le duc deCumberland exer-
çait sur les malheureux Écossais lui méritaient le surnom
de Boucher. Après la bataille de CuUoden, il fit massacrer
les blessés, dépouiller les cadavres; et les prisonniers,
traités sans pitié, furent exportés aux colonies. Le pays fut

livré au pillage, et un grand nombre d'habitants lîurent

jetés dans les cachots.

Georges II, irrité de cette tentative du prétendant, reprit

avec plus d'ardeur la guerre sur le continent, et chercha
des ennemis à la France jusqu'au fond de la Russie. Mais,
pendant qu'il faisait alliance avec la czarine Elisabeth, le

maréchal de Saxe battait les alliés à Lawfeld, et le comte de
Lowendal prenait Berg-op-Zoom (1747). La paix d'Aix-
la-Chapelle (1748) mit fin à cette longue guerre dont
l'Angleterre ne retira aucun avantage.

Les partis s'agitaient alors au sein du parlement, où
commençaient à briller William Pitt à la tête des Tories,

et Etienne Fox, comme chef des Wighs. Le premier subju-
guait son auditoire par son éloquence brillante et hardie;

le second, par sa raison et la force de sa logique.

Peu après la paix d'Aix-la-Chapelle, l'Angleterre, sans

respecter aucun traité, envahit une partie du Canada qui
appartenait à la France ; Jumonville, envoyé par le com-
mandant de la colonie pour se plaindre de cet acte d'hos-

tilité fut assassiné
; et l'année suivante (1755), sans aucune

déclaration de guerre, trois cents vaisseaux marchands
français furent capturés par la marine anglaise. Un cri de
vengeance répondit à cette nouvelle lorsqu'elle parvint en
France. Une escadre, commandée par la Galissonnière,
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!

(Iéhari[u:i douze iiiilln fraiicaiH daiiK l'ilo de IVIiitorquc, ni

le niar/'cbal de Ilichclieii riileva la piano du Port-Mahoii.

L'ainirul anglais Hyng paya de sa télé cet ^,c.\mc. des

Aiiçlais.

A cette époque, Marie-TluTrse d'Aulrichc s'elTorçait do

soulever toutes* les puissaurcs de l'Iùirope coulre le roi de

Prusse. L'Angleterre seule aida l'rédéric eu lui Iburuissanl

des subsides; et ce prince coniinenra sur le continent les

hostilités déjà engagées dans It's colonies. Cctt(5 guerre,

dite guerre de Sept Ans, à cause de sa durée, fit briller la

valeur du roi de Prusse, mais nuisit à la réputation du

duc de Cumberland ; vaincu pn''s d'Hastenbeck par le

maréchal d'Estrécs , le prince anglais, fut réduit à

conclure la honteuse ca[»ilulalion de Closter-Scven (1757),

([ue l'Angleterre refusa de ratifier. A la môme époque, des

vaisseaux anglais, ayant tenté une descente sur les côtes

de Bretagne, lurent repoussés par le duc d'Aiguillon, gou-

verneur de cette province.

La guerre se faisait en même temps dans l'Inde et en

Amérique. Au Canada, le combat de Saint-Charles en-

traîna la prise de Québec (1750) et coûta hi vie au marquis

de Monlcalm, valeureux chef des troupes françaises.

Sur ces entrefaites, njourut Guillaume II, auquel les

Anglais ne pardonnèrent jamais sa préférence pour les

Allemands. Les lettres fleurirent sous son règne, et des

écrivains de talent portèrent la langue à un haut point de

perfection. C'est à ce prince que l'Angleterre doit l'adop-

tion du calendrier grégorien en 1751.

Le prince de Galles étant mort neuf ans avant son père,

ce fut son fils aîné qui succéda à son aïeul, sous le nom
de Georges III (1760). Il fut salué avec enthousiasme parce

que, né et élevé en Angleterre, le peuple le regardait

comme le premier souverain national de la dynastie

hanovrienne. C'était un prince juste et religieux, ami des
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bpiiiix-nrU ol ennomi de la (çiuMm. Il dut niîaiinioinB,

pour plains à ia uation, rcnouvelnr avec le rui de l'russc

l'ailianco conclue par Georges II.

Le nouveau roi niuintint Pitl aux afTaire;*; mais ce

miuiHlre donna bienlùt sa déniissioii, de dépit de n'Uvoir

(lu einp<k'lier la (uuiclusion du Piutc de fnwill(',vA\in' les

dillVirenles branches de la maison de Hourbon. (iette IVidé-

ralion servit de prétexte aux Anf,'lais pour attaquer les

colonies esi)agiioles. Ils curent qufîbjues succès et firent un

immense butin ù la Havane et à Manille.

I.a paix était diîvenue un besoin général : la mort

crÉlisabetb de Kussie la prépara. Pierre III, son succes-

seur, se rapprocha de l'Yédéric < e Prusse; et Frédéric, de

Marie-Thérésc. Le traité de Paris qui mit fin aux hostilités

en 17(33, fit passer sous le sceptre de la firande- Bretagne

les plus belles colonies de la l'rance dans l'Inde et

rAméri(juc, et lui rendit l'ile do Minoniue.

En 17G(>, Pilt rentra au ministère et lut nommé comte

de Chatam ; mais le dépérissement de sa santé, en l'éloi-

gnant de la tribune, lui fit perdre une partie de son

intluencc. Cependant il retrouva toute son énergie pour les

débats soulevés par la question de l'indépendance améri-

caine. S'étant l'ail porter à la Chambre, lord Chatam pro-

testa, dans un discours énergique et éloquent, contre l'idée

seule d'un démembrement de l'empire. Épuisé par ce

dernier effort, il mourut peu de temps après, au moment

où la France et l'Espagne se déclaraient pour l'indépen-

dance des États-Unis d'Amérique, et allaient assurer par

leurs armes le triomphe de la cause contre laquelle s'éle-

vait le ministre anglais.

Fox remplaça Pitt au ministère ; mais il l'ut disgracié

pour avoir voulu réformer la compagnie des Indes. Sur la

ruine de sa fortune s'éleva celle de Guillaume Pitt, fils de

'ord Chatam. Ce jeune homme, déjà grand orateur à

i:
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vingt-qufitre an», eut la gloire do r(^formnr l'Inde. Parmi*
les grandes mesures qui sigualèreut son aduiinistralicm,

il faut citer la restitution des hiens confisqués en hWse
apr^s la tentative de Charles b'douard, et les premiers pat
pour l'aholition de la traite des noirs (1789).

Pendant que l'Angleterre taisait tous ses efforts pour
retenir sous son autorité les États-Unis d'Amérique, et

que la guerre se poursuivait avec tureur dans les colonies,

des troubles avaient éclaté en Irlande. Les paysans et les

laboureurs s'indignant do l'oppression sous laquelle iU
gémissaient, s'étaient enrôlés dans des associations , et

,

sous divers noms : les Enfants blancs, les Cœurs de
chêne, etc., juraient de maintenir le parlement irlan-

dais qu'on parlait de supprimer. Les désordres et les bri-

f^andages que firent naître ces associations; donnèrent lieu

à une contre-association, celle des Volontaires, dont le but
était d'arrêter le mal, tout en réclamant les droits des

Irlandais les armes à la main. Trop occupé de la guerre

d'Amérique pour sévir contre les Irlandais, la gouverne-
ment reconnut par un bill l'intégrité des droits législatifs

des Chambres irlandaises (1785); mais, dès qu'il se crut

assez fort, il somma les catholiques de poser les armes,

sema la division parmi eux ; et bientôt catholiques et pro-

testants se firent la guerre.

A la môme époque, Georges III fut attaqué d'une mala-

die mentale qui le rendit incapable de s'occuper du gou-

vernement; le prince de Galles prit donc en main la direc-

tion des affaires. Le roi ayant recouvré la raison, ressaisit

l'autorité royale.

Lorsque la révolution française éclata, les Irlandais vou-

lurent profiter de la commotion produite par ce grand

événement pour se soustraire au joug de l'Angleterre. Le

gouvernement ne put arrêter l'élan national de ce peuple

depuis si longtemps opprimé. Un comité, formé à Dublin,
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clirigenif U mouvement, et envoyait des secoure en argent

à la r<^publiquc iraiiçuise.

L'attentat «lu 21 janvier 1703, ouvrit enfin les yeux aux
catholiques d'Irlande. Le gouvernement anglais profita de
ce changement d'idées pour faire quelques concesaious qui

pacifièrent un instant le pays.

Le régicide devint l'occasion d'une guerre entre la

Grande-Bretagne et la France ; elle appartient à l'histoire

contemporaine.

Hollande.

(1702). A la mort de Guillaume III, roi d'Angleterre et

stathouder de Hollande , le stathoudérat fut laissé vacant,

et le gouvernement de la république lut confié aux états

généraux, à la télé desquels était le grand-pensionnaire
Hensius. Fidèle à la politique de Guillaume, Hensius,
dans la guerre de la succession d'Espagne , faisant cause
commune avec l'Angleterre et l'Autriche, réunit ses

troupes à celles de Malborough et du prince Eugène.
La Hollande fut un des principaux théâtres de cette

longue lutte ; on prit et reprit des villes , on en vint aux
mains avec des succès divers qui ne fixaient la victoire

dans aucun camp. Nous ne reviendrons pas sur ces bril-

lantes campagnes que nous avons vues ailleurs, et dans
lesquelles le rôle de la Hollande est éclipsé par celui des
grandes puissances.

Ce ne fut qu'en 1713 que le traité d'Utrecht fit poser les

armes à la Hollande, ainsi qu'à ses alliés. En 1715 le traité

de la Barrière, conclu avec l'Angleterre, donna le droit à
la république de mettre des garnisons dans plusieurs for-

teresses de la Belgique, pour former une défense contre la

France.

j
f

1
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LVpuiiitiinnnt do la lloilatido h ta Htiitftiloii^unrrei aux-
quelln« ellfl avait prin part, la lildcHw-mlriiilu raiifç qu'elle

cKTiipaif <li«pui« fiïKjuaiiU^ ans.

haiiH la KunrriMlc la s«nri»s«inn d*Aulrlrho, Inri^pnhlique

ri»8la rallit'u iU) \lari('-Tlii'«ri'r«o. Loiuh XV <!rul pouvoir m
««rvir dcrt HollandaiH rorinmî aiixiliairi»»* daiiM Ion lu^gocia-

iutm Cfitarin'cH pour la paix ; iiiaië loiir inauvainn toi d«Vidn

lo roi do l''raii(<> à leur di'-iîlanT la gucrm, et il «uivahil

«uhitflinciil la llolland»'. i:irray<^mlo 8«'h rapidi^s «urœs, Icm

lUatti n'îlahlinîiitlestallioiidf'TattdJ raviMirdnr.uillaimu) IV

do Nart;saii, !.• proolain^rniit h«^n'!.lilaire «il adtiiiiviil iiu\iii«

les femmes à la siicresKion. La prise de Ueru:-i»p-Zoom
,

suivie de ndlc do Maestriclit, liAta la couilusion du traité

d'Aix-la-Chapollo (17.18).

A la morl do <;uillaumo IV, sou filsriuillaumeV, encore

niiiiour, lui 8uco»''<la, sous la régenoo de sa m«Ve Anne ,

prorlam/'o gouveruauto do la rôpuldiipie. Quol(|uos que-
relles outre la liullaudoot l'Aulriolio trouldôreul lesanutHis

qui suivirent h; trailé d'Aix-la-Cliapollo. A poino ces eou-

teslalious étaieut-ollos termiruV»s, que le parli r<''puldicaiu

déclara ime j^-uorre ouvorle au stallioudérat (1785). Les

choses s'ouveiiiniôront do part et d'autre, et <le (graves dé-

sordres allaient éclater, lorsipie loslalhoudor réclama l'in-

tervention du roi do Prusse, son beMU-IVére; répondant à

cet appel, ce prince rétablit l'ordre à main armée.

La [)roclamation de la ré[)uhli(pie en France et la révo-

lution belge eurent un grand retentissemonl en Hollande,

où s'agitait toujours le parti républicain. Guillaume V,
prince pusillanime, alla chercher un asile en Angleterre.

En I79r>, la Hollande conquise fut réunie à la république

française,

i
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Mfi«^«t

(I0t)7.) Clmrh's XI! n'avait que «(uiiizfl am l«»r««(»*il

moula sur h» tr<^^n fin SiiMiî. I,a gloin^ qui» (iushive-

Adolphn nt r.harloH-riiifitavf' avaituit acqui«i»siir li^nchumpB

«In hataillt' oxcllrrriit do hoiiiio luMirc sou inui^Muution, et

d(H«'lopp/>rcnt nu lui la hravourn ju«quVMa t^''u^(^^il<^. La
lluRsin , la P(»loguo et Ifi Daufiuuirk m ligJi^rout pour

mrouvnT, 8()U8 un prince nncore nnfant, ro quo la SuMo
jour avait pr<^('<''dciniunnl nulov/i. S'arrachant aux plnisin»

do Ron Agft, Cliarins XII parait tout à coup un lioinmo fait.

Il 80 tourno d'abord rontrn Trédéric IV do Danomark, (jui

avait commencé les hostilit'^s, et, par une attaque aussi

vigoureuse quo soudaine, le force h la paix de Travendal.

Le cznr Pierre aasi«^geait Narva ; Charles XII fond sur les

Ilusses avec impf^tuosité , les taille en pi^ce8; assure

ses fronli^res rt Test, et se dirige vers la Pologne. Une
ronrie et brillante campagne le rend maître de tout le

pays; Auguste II, l'instigateur de cette guerre, est dc^pouillé

do la couronne que le jeune vainqueur fait décerner ù

Stanislas Leczinski (1704).

Charles XII résolut alors d'abattre la Ilussie, dont la

puissance lui portait ombrage. Avant do s'éloigner, il

impose à Auguste II la paix d'Altranstadt, puis il franchit

le Niémen et arrive sur les bords de la Bcrézina, dont il

force le passage. Vainqueur de vingt mille russes, il refuse

orgueilleusement la paix. Comme il attendait des renforts

promis parMazeppa, chef des cosaques de l'Ukraine, le

czar, qui en est instruit, vole à leur rencontre, les disperse,

et Charles XII no voit arriver que des fugitifs (1709).

Sans se laisser abattre , le roi de Suôde assiège Pultava
;

mais lierre le Grand vient l'attaquer avec des forces con-

u

i
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sidérables. La fortune trahit son courage ei il est obli-é do
repasser ie Dnieper. Pressé de toutes parts, le roi de Suède
va demander asile aux Turcs, dont le sultan Achmet HI
lui accorde à Bender une généreuse hospitalité.
A la nouvelle des malheurs de Charles Xfl, Frédéric IV

Auguste II et le roi de Prusse se liguèrent contre la Suède!
Malgré l'état d'épuisement de ce "lalheureux royaume, le
général Steinbock repoussa les ennemis. Charles Xlî ayant
enlin obtenu quTla Porte déclarât la guerre à la Ru'-sie :

se li;rra de nouveau à l'espoir de réaliser ses desseins ambi'

:

tieux (1711), mais les Turcs firent bientôt la paix avec le
czar et s'engagèrent ù faire partir le roi de Suède. Celui-ci, .^

trop fier pour retourner dans ses États en fugitif, s'y refusa
les armes à la main. Vaincu par les Turcs à Varnitza, il
fui condi.it à Démotica, près d'Andrinople où il reçut la
visite de Stanislas Leczinski , chassé de la Poloirne par
Auguste II ° ^

De tristes nouvelles de la Suède arrivaient à Ciiarles :

Steinbeck, accablé par le nombre, avait capitulé, et là
Prusse

,
ainsi que le Dakemark

, menaçait ses États
Charles se mit aussitôt en route; et, déguisé, avec un
seul officier, il courut pendant seize jourj pour devancer
la petite armée qui lui restait. Ses sujets furent également
surpris et joyeux de le revoir. Le jour même on s'occupa
des moyens de donner à la guerre une activité nouvelle
(17ii). Les ennemis abbiégeaient Straisund

; Charles fit

des prodiges de valeur pour les repousser
; mais forcé de

reconnaître qu'il ne pouvait continuer la lutte contre des
forces si considérables

, il négocia la paix avec Pierre le
Grand, auquel il céda ses conquêtes.

Tout à coup on apprit que Charles s'était jeté sur la
Norvège

: c'est là que devait se terminer cette vie si
agitée. Il était occupé au siège de Frédéricshall , lorsqu'il
fut tué par une balle partie , selon toute apparence , de la ^
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main d'un B^j^amn (1718). Ainsi périt Charles XÎI, à Tâge
de trente-six ans, après avoir éprouvé ce que la prospérité
a de plus enivrant et l'adversité de plus cruel , sans avoir
été amolli par l'une ni ébranlé par l'autre. Il laissait la
Suède déchue Ju haut rang- où elle était montée, appau-
vrie, dépeuplée, sans commerce et sans possessions.
.Sa sœur, la princesse Ulric - Éléonore fut élue reine.

Sous prétexte d'assurer les libertés de la nation, les états
du royaume établirent une nouvelle constitution qui
entravait l'autorité royale : pour éviter le despotisme on
tomba dans l'unarchie. Ulric-Eléonore associa au trône
son époux Frédéric de Hesse- Cassel (1720) , et conclut à
de dures conditions la paix avec la Prusse , le Danemark
et la Russie. Des dissensions intestines entravèrent les
efforts de Frédéric pou? réparer les maux de la guerre. Les
membres de la diète se divisèrent en deux partis , celui de
la France ou des Chapeaux

, celui de la Russie ou des
Bonnets, Les chapeaux prévalurent en 1738; il s'ensuivit
une courte guerre à l'avantage de la Russie, sans qu'elle pût
toutefois reprendre son influence.

Frédéric V étant mort sans enfants (1751) , les états lui
donnèrent pour successeur Adolphe-Frédéric de Holstein,
qui fut couronné après avoir juré la constitution de i72o!
Les factions continuèrent à troubler le royaume et à
opprimer le roi jusqu'à lui enlever le droit de signer son
nom sans l'autorisation du sénat. Le parti des Chapeaux
entraîna la Suède dans la guerre de Sept Ans; les maux
qui en résultèrent ne purent imposer ùilence aux partis.
Adolphe-Frédéric mourut en 1771, et fut remplacé par son
fils Gustave IIL

Ce prince, dans la force de l'âge, joignait à une profonde
connaissance de la politique de la Suède, la prudence,
i'acti- ^^é

et la fermeté. Il conçut le hardi projet de réformer
la constitution. Sûr de l'afiection du peuple et de l'armée

^1
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Gustave, à lu tète de sa garde, murchc au château où la

diète est assemblée, lait arrêter quelques sénateurs ; et force

les membres de la diète de signer une constitution qui enle-

vait aux États l'autorité dont ils avaient abusé, pour la rendre

au roi. Cette révolution , accomplie en quelques heures,

rendit la paix à la Suède (1772).

Gustave lll encouragea le commerce, l'uvorisa l'agri-

culture et l'exploitation des mines, réorganisa l'armée,

répara la flotte et mit la Suède en état de braver ses

ennemis.

Profitant des embarras de la Russie, alors occupée contre

les Turcs (i 787), Gustave crut le moment favorable de se

venger du mauvais vouloir de cette puissance, et débarqua

brusquement en Finlande. Il était déjà maître de cette

province, lorsque l'or de l'impératrice Catherine sema la

discorde parmi ses troupes ; et ses officiers refusèrent de

marcher. Gustave ne se laissa point épouvanter; il avait pour

lui le peuple et la bourgeoisie, et il résolut de renouveler le

coup audacieux de 1772. En effet, trente membres des

états sont arrêtés, pendant que les autres sont contraints

de signer un nouvel acte constitutionnel qui, en abaissant

la noblesse, augmentait l'autorité royale et a^-surait la

liberté du peuple. Gustave se vit alors à l'apogée de sa

puissance.

La campagne de 1789 ne décida rien entre les Suédois

et les Russes. L'année suivante fut marquée par des

batailles sanglantes. La victoire de Suenskesund, rempor-

tée par la flotte suédoise, termina la guerre. La paix de

Werelœ (4790) remit les choses sur le pied où elles étaient

avant les hostilités.

Gustave se préparait à prendre les armes en faveur de

Louis XVI, lorsqu'il fut tué d'un coup de pistolet au

milieu d'un bal masqué, par son ennemi personnel le

capitaine Ankarstroem. La Suède perdit en lui un admi-
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iiistratclir liabilo ot un guerrier dislinguô. Ce prince se

délassait des travaux du gouvorneiuenl par la culture des

lettres et des sciences (1792). Il ne laissa pour lui succéder

qu'un fils, âgé de onze ans, qui fut Gustave IV.

Danemark et nrorrége*

(1699). Frédéric IV, fils et successeur de Christian V,

s'élant uni à la Pologne et à la Russie pour enlever au

jeune Charles XII des provinces conquises par la Suède

sous les règnes précédents, fut vaincu et forcé à la paix de

Travendal. Lorsque la fortune se montra contraire à

Charles XII, Frédéric IV, de concert avec la Russie et

la Pologne, déclara la guerre à la Suède. Avant l'ar-

rivée du roi, Steinbrock, général suédois, repoussa

les ennemis. Charles XII revint en toute hâte de la

Turquie, se jeta sur la Norvège et périt devant Fré-

dérikshall, dont il faisait le siège. Frédéric IV fit la paix

avec le nouveau gouvernement suédois (1720).

Ce prince mourut en 1730. Son fils Christian VI lui

succéda. Le Danemark jouit d'une grande paix sous son

règne. La mort l'enleva en 1746. Frédéric V, son fils fut

un des rois les plus illustres du Danemark. Il perléctionna

l'exploitation des mines, fonda des écoles spéciales, des

académies, des hôpitaux, diminua les impôts, favorisa le

commerce, et résolut de faire de Copenhague l'entrepôt de

toutes les marchandises de la Baltique. Frédéric V fut

puissamment secondé par son ministre , le comte de

Bernstorff, surnommé le Colbert du Danemark. La fonda-

tion d'un théâtre français et d'un opéra italien répandit le

goût de l'art dramatique, en même temps que plusieurs

écrivains distingués travaillaient à perfectionner la langue

nationale.
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Christian Vlï n'avait que dix-sepl ans à la mort de son

père, Frédéric V (17(36). Ce jeune prince négligea les soins

du gouvernement pour ses plaisirs et dilapida les finances.

Le médecin Struensée devint, par la faveur de la jeune
reine, Caroline Mathilde, premier ministre de ChristianVII

(1769). Des réformes dangereuses, des mesures impru-
dentes, inspirées par l'esprit philosophique de l'époque,

la publication d'ordonnances qui offensaient la morale
publique et portèrent la licence aux dernières limites,

excitèrent de violents murmures contre Struensée. Les

mécontents, à la télé desquels était la reine douairière,

seconde femme de Frédéric V, arrachèrent au roi l'ordre

d'fi^rréter sa femme et son ministre. Celui-ci fut jugé et

condamné h. mort ; le divorce de la reine fut prononcé.
Elle mourut trois ans après.

Le neveu de Bernstorf devint ministre. Disgracié en
i780, il fut rappelé quatre ans après, lorsque le prince

royal dut remplacer son père, frappé d'aliénation mentale.
Il réforma un grand nombre d'abus, améliora les

finances et affranchit les paysans de ses États. En 1800 il

succéda à son père sous le nom de Frédéric VL

Basftle*

(1696). Lejeune czar Pierre I", que la mort de son frère

Ywan laissait seul maître du trône de Russie, avait un
esprit vif et pénétrant, une activité infatigable et une
énergie de caractère qui dégénérait souvent en cruauté.

Un aventurier genevois, nommé Le Fort, devint son ami
et son conseiller. Sous sa direction, Pierre organisa un
corps de troupes dévouées qu*il comptait opposer à la dan-
gereuse milice des Sirélitz. Le Fort, secondé de l'écossais'

Gordon, fut bientôt à la tête d'une petite armée, dans
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laquelle le jeune czar passa successivement par tous les

grades militaires. L'attention de Pierre I"' se porta princi-

palement sur les moyens de faire de la Russie une puis-
sance maritime. Dans ce but, il s'empara d'Azov sur les

Turcs, de Pérécop sur les Tartares, ce qui ouvrait aux
Russes la mer d'Azov et la mer Noire. Le Fort fut créé
amiral d'une flotte encore en projet; mais elle fut bientôt

organisée et équipée, grâce aux ouvriers étrangers que le

czar appela en Russie. En même temps, il envoyait de
jeunes Russes étudier à Venise et à Livourne la construc-
tion des navires, et lui-même partait incognito à la suite

d'une ambassade russe chargée de visiter les contrées de
l'occident. C'est alors que le jeune czar, en habit de pilote,

se fit inscrire au nombre des charpentiers de Saardam
(Hollande), sous le nom de Pierre Michaëloff. Menant la

vie d'un ouvrier, le compas et la hache à la main, il

apprit la construction des vaisseaux, et en construisit lui-

même un de soixante canons qu'il fit partir pour
Arkangel.

Le czar s'exerça à tous les métiers, se familiarisa avec
toutes les industries, pour pouvoir apprécier les ouvriers
qu'il envoyait ensuite à Moscou.

Après les ateliers, il voulut connaître les cours. Il visita

l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie. C'est là qu'il apprit la

révolte des Strélitz, excitée par les ennemis des réformes
qu'il introduisait en Russie. Le czar part immédiatement,
et arrive au moment où les rebelles venaient d'être battus

par Gordon. Deux mille Strélitz furent pendus dans un
môme jour, et cinq mille eurent la tête tranchée. Lui-même
donna le signal de l'exi^cution, en prenant une hache dont
il coupa une centaines ue iêtes, engageant ses courtisans à
Timiter. Le corps des Strélitz fut anéanti pour jamais. Le
Fort mourut quelques mois après.

;
Charles XII venait de monter sur le trône de Suède*
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Auguste II, roi de Pologne, Frédéric H de panemark^^

le czar Pierre, voulant profiter de sa jeunesse, tenlèreiit d^

lui enlever quelques provinces; mais à la sanglant^

bataille de Narva, neuf mille Suédois défirent compl^e-

ment qaatre-viugt mille Russes. Cet échec, bientôt réparé»

n'interrompit point les établissements du czar. On Ibuil-*

lait les mines de la Sibérie, on creusait des canaux, on

fondait des écoles spéciales, on établissait des majiufac-

lures de draps, de papiers, etc. Dans le môme temps ou

jetait, à l'embouchure de la Neva, les fondations de

Saint-Pétersbourg, protégés par l'ile de Gronstadt, trajis-

formée en citadelle imprenable. 0*,?-^^,

, Cependant Charles XII n'avait pas posé les armes.

Après avoir mis le Danemark dans l'impossibilité de lui

nuire, il se préparait à marcher sur Moscou, lorsque ses

alliés les cosaques sont battus avant d'avoir pu le rejoindre.

Lui-même, attaqué par le czar sous les murs de Pultava,

voit son armée taillée en pièces, et court chercher un

refuge chez les Turcs. Pierre, cessant de le poursuivre,

vint reprendre le cours de ses travaux.

Charles XII, pour se venger, fait déclarer la guerre à la

Russie par la Porte ottomane. Les Turcs passent le Pruth

avec des forces considérables et sont partout vainqueurs.

Pierre se croit perdu, lorsque Catherine (1), qu'il venait

d'épouser, après avoir répudié EudoxieLapouchin, ranime

son courage et l'engage à offrir la paix. Le grand vizir

l'accepte et Azov est rendu aux Turcs. Le traité de Falk&ea

(sur le Pruth) mécontenta Charles XII ; il se brouilla avec

ses anciens alliés, puis, après avoir résisté longtemps il

quitta la Turquie pour regagner ses États, attaqués par le

czar, le roi de Pologne et le roi de Danemark. Déjà

Pierre I" avait soumis la Finlande lorsque le roi de ^uède^

(1) Fille d*un officier suédois» faite prisonnière en 1702.

gni^xïJ^
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Arriva. Ses ennemis assiégeaient Stralsund; tous ses
efforts ne purent empocher la place de capituler. Le czar,
cessant de craindre Charles XII , consentit à négocier avec
lui et garda ses conquêtes.

En 1717, Pierre I" alla visiter la France, où il reçut le
plus brillant accueil. Catherine, qu'il avait fait proclaraor
czarine, l'attendait en Hollande, d'où il regagna la Russie.
De retour dans ses États, il poursuivit ses desseins pour
l'agrandissement et la civilisation de son vaste empire

;

mais, prince encore barbare, il civilisait par la force et en
quelque sorte le sabre à la main.

Son fils Alexis Pétrowitz, qu'il avait eu de sa première
femme

,
était devenu l'objet de la jalousie de Catherine

,

qui voulait assurer le trône à son fils , le jeune Pierre!
Alexis blâmait ouvertement les innovations introduites par
le czar dans le gouvernement

; et, refusant de se rendre aux
observations de son père, il partit pour l'Italie. Sur la pro-
messe d'une amnistie, le jeune prince revint se jeter aux
pieds du czar en implorant son pardon ; mais il fut arrêté,
jugé et condamné à mort. A la lecture de la sentence le
malheureux czarowitz tomba dans des convulsions affreuses;
il mourut trois jours après. Son père est accusé de l'avoir
fait empoisonner.

Des exécutions barbares avaient précédé cette catastrophe.
Quelques seigneurs, accusés d'avoir conspiré avec Eudoxie,
furent livrés à d'horribles supplices auxquels Pierre I"
n'eut pas honte d'assister.

Au milieu de ces scènes sanglantes de la barbarie mos-
covite

,
le czar et son ministre Menzikoff poursuivaient

d utiles entreprises et des établissements qui devaient
assurer la richesse de la Russie. La marine . l'armée , le
commerce, les sciences, le clergé, rien ne fut oublié.

. ».«*i!^ivixxiu i aauiuiisuaîion inieneure de son
empire sans aucun égard aux vrais besoins de la nation

^^
17 '
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Il

Il assimila l'église schisnialique russe à rudmini^tration

civile et militaire; le patrianiuMlr Moscou ftit d^î^njuillr

de son autorité suprôriio , la(ju«;ll«î fut confiée au Saint-

Syncde , composé de prélats et do laïciues sous la dépni-

dance de l'empereur.

A la mort de Charles XII , la Sunie reconnnença

guerre contre la Russie ; elle en fut punie par la perte d»'

plusieurs provinces sur la Haltiquo , dont le traité d(!

Nistadt assura la possession à IMerrc !«'
; il reçut alors le

titre de Grand, auquel il joignit celui d'empereur de, tj)U tes

les Russies.

Une courte guerre contre la Perse, pour venger des mar-

èhands russes massacrés sur son territoire, amena la prise

de Derbent par le czar en personne ,
et sa domination sur

la mer Caspienne (1723).

La santé de Pierre le Grand, déjà profondément altérée

par ses travaux et ses désordres, ne put résister aux orgies

infâmes dans lesquelles il cherchait à s'étourdir, il expira

le 28 janvier 1725 , laissant trois filles et un petit-fils

mineur, Pierre , fils du prince Alexis.

Pierre 1" , dit le Grand , se distingua par des facultés

plus que par des vertus ; supérieur à sa nation par ses

connaissances, il prétendit l'élever subitement au niveau

des peuples de 1 Occident ; mais ses vices et sa férocité

naturelle font oublier ce qu'il fit pour la grandeur de la

Russie. Ses réformes tout extérieures laissèrent la nation

dans la servitude; il en fit seulement un instrument

mieux organisé entre les mains de son maître. Il civilisa

ses sujets en despote, leur imposant des mœurs, des usages

opposés, non-seulement à leurs habitudes, mais à leur

naturel ; civilisation prématurée et fausse, car elle s'allie à

l*esciavage et à la barbarie. Les consîructions utiies ou

grandioses dont le czar dota la Russie , coûtèrent la vie î\

des milliers de malheureux ouvriers, enlevés violemnient à
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"'"IfeàM champs, à leurs travaux; et les sommes immenses
qui les payèrent furent le prix des extor:^ions les plus
cruelks.

Catherine, avec l'appui du prince MenjûkofT, se ûi
reconnaître impéralrice au mépris des droits d'Alexis. Elle
ne régna que deux ans, pendant lesquels elle se montra
digne du trône par sa sagesse et sa modération.
A sa mort (17-27), la couronne revint à Pierre II, ûgé de

onze ans, que Catherine avait écarté du trône. MenzikofF
8'empara de toute l'autorité; et, pour Tairermir entre ses
mains, il fiança sa fille avec le jeune czar. ba faveur ne
fut pas de longue durée. Ses ennemis profitèrent habile-
ment d'un moment d'irritation de Pierre II contre son
ministre pour obtenir sa disgrâce. MenzikofT, dépouillé de
tous ses biens, fut exilé en Sibérie. Iwan Dolgorouki le

remplaça dans la ûiveur du czar. La mort prématurée
de Pierre II (1730) confondit bientôt l'ambition de la
famille du nouveau favori.

Le haut conseil, le sénat et les généraux, tout en se
réservant une partie de l'autorité, offrirent le sceptre à
nne nièce de Pierre le Grand, Anne Iwanowa, duchesse
douairière de Courlande. Anne, conseillée par le chai: e-
lier allemand Osterman, divisa les grands pour les aflai-
hlir. Elle put alors régner despotiquement, laissant son
favori, le cruel Biren, exercer ses atroces barbaries. Les
Dolgorouki furent disgraciés, puis exilés: huit ans après
ils périrent dans les supplices. Il serait trop long de racon-
ter les cruautés de Biren; il suffit de dire qu'on porte à
plus de vingt mille le nombre des victimes qu'il fit expi-
rer dans les tortures, ou qu'il envoya mourir lentement
sous le ciel glacé de la Sibérie.

^' '" A la mort d'Auguste II, roi de Pologne (i733), la Russie
prit les armes pour c: jcher Stanislas Leczinski de
remonter sur le trône, et elle imposa Auguste III aux

Il

I 'J

t
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i

Polonais. En 1737, rinip«^nitrice força iu Courlunde du

demander Uiron pour la gouverner (i).

Anne mourut en MM). Klle avait dc'îsigné pour hou

successeur le petit-tils <le sa sœur Catherine, Iwan VI

Antonowitz, à peine àg6 de (lueUpies «emaineH. La tutelle

de cet enfant fut confiée au farouche Uiren. Le général

Munich et Anne, mère du jeune empereur, tramèrent la

perte du régent. Hiren, surpris dans son lit, fut chargé de

fers et envoyé en Sihérie, pendant que Anne était procla-

mée régente. Tout à coup éclate une nouvelle révolution.

Elisabeth, la seconde lille de Pierre le (irand, pour s'assu-

rer la liberté de sa vie scandaleuse, gagne quelques ofll-

cieri de l'armée, se saisit du jeune Iwan et de la régente

et les fait jeter en prison. Une foule de sentences de mort

furent alors portées contre les personnages les plus distin-

gués du dernier règne, d'autres furent envoyés en Sibérie;

de ce nombre fut iMunich. On enferma ce général dans lu

prison de Hiren dont le sort fut adouci.

I^:iisal)eth, malgré le serment qu'elle avait fait en mon-

tant sur le trône de ne punir personne de mort, ne rou-

git pas de se livrer aux plus affreux supplices tous ceux

qui lui étaient contraires et de les faire périr dans les tor-

tures. Sous son règne les anciennes mœurs reprirent bien-

tôt le dessus; et la réaction de la barbarie contre la civili-

sation, imposée par Pierre le Grand, fut d'autant plus

violente, que cette civilisation n'était qu'apparente. Tout

à ses plaisirs et incapable d'application aux affaires,

Elisabeth abandonnait le gouvernement à ses infâmes

favoris.

La guerre s'était rallumée contre la Suède et se pour-

suivait à l'avantage de la Russie. La Suède demanda la

paix et en accepta les Immiliantes conditions , réglées par

(1) Plus tard Pierre, flh de Biren, fut forcé d'abdiquer , et la Courlande fut réunie îi

la Ruisie.

JUi i:
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le tniit^^ d'Aho (171.1). Dans la guerre de Sept Ans, fili-

8al>eth se déclara contre Frédéric II, roi de Prusse. \.n

mort de cette princesse, en 170! , hAtu Iji conclusion de U
paix de Paris, qui rendit le repos h l'Murope.

{•Ilisaheth eut pour successeur le grand duc Pierre III,

son neveu, qui avilit épousé ('atherine d'Anhaltz-Zerbst.

Catherine afiectait un profond mépris pour son époux

dont la coiuluite coupable S(;mblait justifier ses sentinuîuts.

Tepcndant ce prince, qui n'a été connu longtemps i\[xe

par les calomnieîs de ses assassins, s'occupait avec activité

de l'administration de ses États, il releva le commerce et

la marine, diminua les impôts, et montra, sinoa les

talents de son aïeul, au moins ses bonnes intentions.

Catherine, retirée à Pétersboff, épiait par des traîtres

toutes les démarches du czar. A la nouvelle que Pierre

s'intéresse au jeune Iwan , détr(^né par Elisabeth , elle

revient tout h coup à Saint-Pétersbourg, se met ^i la tête

des gardes et se fait proclamer im[»ératrice de toutes les

Russies. IMerre s'épouvanter; et, au lieu d'écouter les

conseils de Munich, qu'il avait rappelé de Sibérie, il

s'en rapporte aux avis des traîtres qui le décident à se

livrer à Catherine. A peine a-t-il cédé à ces perfides insi-

nuations qu'il est arrêté et mis à mort. La douleur que

Catherine aft'ecta ne trompa personne.

S'étant réconciliée avec Munich, elle s'eflbrça d'aug-

menter et d'assurer la prospérité et la puissance de la

Russie, au moyen d'une politique astucieuse qu'on ne

saurait trop flétrir (i763). A la mort d'Auguste III, roi de

Pologne, Catherine II s'arrogea une sorte de dictature sur

ce malheureux royaume, auquel elle imposa son favori

Stanislas-Auguste Poniatowski.

*^* ^^' Depuis lors elle imposa ses volontés à la Pologne, et ne la

Inîcen nliic rnsniror iiisffii'nn mnm<snf nù nniic In vnrrnnc
i i > j i

' '
^

d'accord avec la Prusse et l'Autriche, consommer sa

II
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niiiio par Iroi* partages guccfignif*. P«iu!anl «|n'«'lli!tVraittUl

!a Pulogiio, CatiiiiniiH l'aoufruit cLium Ui naiig li!« nivoitoH

«|iii iVIulaiiuil II Saiiil-lVilernlMuirg, ci \'nim\i n»nimimr In

j«MUUî Iwaii, dont II) iioiii Hurvail do préUîxtii aux «ouspi»

niliuiirt; «t ri'pi'miaiit cclln princurtHi» était vaiitiio par toute

ri'',iiropc, où rlltj ailn'lait à prix d'or do* pant'gyristoi,

au rionihre desipifls ('laicut Vidtaire , d'Alenilwrl,

DidiTol, otc.

Taudis (|uo Catliormo niaiutenait par Ion aruuîH »m

douiiuatiou ou l'ologu«5 , les Tun-H lui d«Vlaraieut la

guiure. Los Kuhs«>8 mliouèreut d'abord d»waut Clioczim;

uiais à uuo scroiidc ullatjuo la ville Huccouiha «ou» lo

uouibnî des cuiu'uiis. I/niipôralrin' (•ou(;ul alorn It; proj»;!

d»; coïKjuôrir ou ik dôlrtiiro IVuipin; turt;. h'iiuuienscs

prôparalils l'ureut laila, ot uuft tlotto cousidi^rahlc fui

loulléo à l'auiiral Spiriloll pour forcer les Ihirdauelles.

iUiîulôl toute l'aucier.ue (irèee, travaillée par les éuiis-

sjiires de Catherine, se révolta, .•royaut à la liberté (|U nu
lui prouirltait. Le Iriouiplu; delà llussie paraissait assuré,

lors(|ue la division éclalii entre les Russes et les (Irecs. La

guerre continua pendant (|uatre années sans résultats. Le
fait le plus important de la campagne de 1771 l'ut la con-

quête de la Crimée.

La lutte n'avait pas cessé en i*ologne. Ce malheureux
royaume se débattait expirant sous les serres cruelles de

l'aigle russe. Après un premier partage (pii m.;Jlii laPoh)-

gne, la guerre reprit avec une plus grande a"'' '" '

tt re la

llussie et la Porte. Des succès balancés de part et d'autre

amenèrent, en 1774, le traité deKainardji avantageux à la

Russie.

Débdfi u 'ôede ia guerre contre les Turcs, Catherine put

se liv "w.' .V. X! 'Vautant plus de liberté à ses passions qu'elles

étaienî, œuvertes, aux yeux de ses sujets et des étran-

gers, par les éloges achetés à de vils poètes ou historiens.
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I.Apni\'H(>KAiimrdji ii'fiviiit|mMenf!oruiiatiMfttitrnnibitinn

(i<* Ih (7.ariiiA, «[ui minvoituit la Oitnéo, déclarée iiidépn-

daiiU; |Mir li> di!rnit*r trHit<^. VMa y fom^nU det tnaibli^M ;

al quand •< iir province fut mêct aflaiblio par la Kui'tTi»

civil*', «'Un y l'iivoya d«»H tn»up«'H ni h'oii rendit niuitrofmo.

\ma in<Mn<'H iiioyiuiH lui t'arilitiToiit la roii«(u(^li; do% ('>tahti«-

w'nionts* rlt'H ('.osa<|U(m du l)ni«''p<'r, «t d»* pluH!<Mir« |Mîtitii

l*Uu<H ind<''p«MidautH sur 1(*m bordM di; la ntor Noire, bit

Turuj , indigiu^s d«»« <»nvabiss«'mriils de la UuHsie , lui

d ''rlrtr«'»rent la Kucrriî fl7H7). Apr^H pluHiourH années

d'b()ftlilit<''«, la paix <Uî Ya«si (i7U2) établit lo Dnii'Hter pour

limite «Mitre hs deux einpireH.

(latberine ho jota do nouveau nur la Polofi^nc, qui l'ui»ait

dert etfortH énergiques pour «eeouer lo joug de la Kurisie.

Koeziunko et Madalinski, ces vaillants dU'enaeurs de la

liltj'rlé pidonaiae, l'unMit éerasés par len troupes de l'imiié-

ratriee. Koeziusko tomba au pouvoir des ennemift les armes

à la main, et iMadalinski m; put délendre Varsovie contre

le russe Souwaroir. Maîtresse do la capitale (171)2), Cathe-

rine se crut tout permis; et la malheureuse Pologne ne

l'ut plutt qu'une province du vaste empire russe.

•1

il

WlllllH4^.

Vers la fin de la guerre de la succession d'Espagne, des

troubles avaient éclaté en Suisse. On accusa l'ambassadeur

français' de les avoir fomentés, pour empêcher ce peuple

guerrier de se joindre aux ennemis de la France.

Outre les divisions religieuses qui séparaient les can-

tons, quelques-uns étaient déchirés par des factions parti-

culières. Dans celui de Zug et d'Appenzell, on distinguait

les Doux ou partisans de la France, et les Rudes ou leurs
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adversaires. A Berna et à Uri, c'éta '.-.rgeoisie ei la

noblesse qui étaient en lutte. ^^f^ 9*^?

A la mort du dernier seigneur de Valengin, Neu^'^Mtei

échut au roi de Prusse. En iTSl, les habitants de ce can-

ton cherchèrent à se rendre indépendants. La modération

avec laquelle le gouvernement prus ien punit les cou-

pables lui gagna le cœur des Neufchàteloig, qui. dès^ Jors,

restèrent soumis à leur?! nouveaux maltrjs. : r.vr -.y^'^

A P'ribourg et à Genève, des dissensions furent causée par

le mécontentement de la bourgeoisie contre raristocratie.

Malgré les complots, les séditions, les révoltes qui, durant

cette période, agitèrent les États helvétiques, le commerce
et l'industrie y firent de rapides progrès. En même temps
des hommes illustres y cultivèrent avec éclat les lettres et

les sciences.

ITAIilB

•avole» Plémontf Sinrdalgne*

(1713). Victor-Amédée II, duc de Savoie, d'abord per-

fide allie, puis ennemi de la France dans la guerre de la

succession d'Espagne, ayant obtenu par le traité d'Utrecht,

avec le titre de roi, le Montferrat et le royaume de Sicile,

se hâta d'en aller prendre possession. Sous prétexte de

maintenir les privilèges de sa couronne contre l'autorité

du Saint-Siège, il s'engagea dans une déplorable lutte

avec le pape Clément XI ; et, pour se venger de l'interdit

mis sur plusieurs villes , il exila quatre cents ecclésias-

tiques. .,^--^

En 1720, à la suite du traité de la Haye , la Sicile passa

sous la xlominatiou de l'empereur, et Victor-Amédée II

reçut en échange la Sardaigne érigée en royaume. Ce
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prince s'appliqua le reste de sa vie à améliorer Tadminis-

' tftitîon de ses États, sans pouvoir se concilier l'amour de

ses sujets. Il abdiqua, en 1730, en faveur de son fils

'"'Parles -Emmanuel III. Le jeune roi relégua dans un

château son vieux père qui venait de lui céder le trône, et

'l'y laissa mourir sans aller le visiter.

Charles-Emmanuel fut habile dans la politique, la

guerre et l'administration ; mais, comme son père, infidèle

dans ses alliances, il les vendait au plus offrant. Ce prince

Joua un rôle important dans la guerre de la succession

d'Autriche ; à mesure qu'il combattait pour l'un, il négo-

ciait avec l'autre, cherchant à faire craindre sa défection

pour obtenir de son allié des conditions plus avantageuses.

Le traité d'Aix-la-Chapelle (1748) lui confirma la posses-

sion de quelques comtés cédés par l'Autriche. La fin de

son règne (1773) et celui de son fils, Victor-Amédée III,

furent pour le Piémont une période de paix. Charles-

Emmanuel avait développé l'éducation publique par la

dotation de plusieurs séminaires où les jeunes gens étaient

élevés gratuitement.

La prospérité croissante du nouveau royaume de Sar-

daigne fut arrêtée par l'invasion des armées de la Répu-

- bliqre française. Victor-Amédée III n'ayant pu défendre

ses États , le Piémont et la Savoie furent incorporés à la

France.

Lonmardle et duelté de mian.

m\v\

Depuis le XVI" siècle, le Milanais appartenait à l'Espagne;

le traité d'Utrecht le donna à l'Autriche, et l'empereur

Charles VI l'agrandit par plusieurs acquisitions. Le Milan-

'
'
tiaiâ fut ravagé par les armées des puissaiires belligérantes

'' daùs chacune des guerres de cette époque, et démembré

ihJ .9;ïïi).v
, -^i 47.

li

''-I
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par chacun des traités de paix ; une petite partie en fût

cédée au roi de Sardaigne. La république française s'em-

para du duché de Milan en 4797.

Parme et Plaisance.

.'H

A la mort d'Antoine Farnèse, qui avait marié Elisabetji

Farnèse, $a niècç et sa seule héritière, à Philippe V, roi

d'Espagne (1714) , l'empereur s'empara des duchés de

Parme et de Plaisance au mépris des anciens droits de

l'Église sur ces états. L'année suivante, ils furent cédés à

don Carlos, fils de Philippe V. Le traité d'Aix-la-Chapelle

(174-8) les assigna à l'infant don Philippe, frère de don

Carlos , et y ajouta le duché de Mantoue , dont le due

,

Joseph-Marie de Gonzague, venait de mourir sans posté-

rité. Ferdinand, fils et successeur de don Philippe, intro-

duisit dans SCS États les idées philosophiques qui boulever-

saient alors tous les esprits, et lutta ouve'-tement contre

l'autorité de l'Église. En 17G8 il chassa les Jésuites de ses

duchés. Ce prince fut dépossédé de ses États par les armées

de la république française.

Modène et Reggio.

Ces deux petits duchés eurent beaucoup à souffrir des

guerres qui remplirent le xviu* siècle. Le duc Kenaud

d'Esté, allié de l'empereur d'Autriche, fut deux fois chassé

de ses États par les Français et les Espagnols victorieux.

Il mourut en 1737, âgé de quatre-vingt-deux ans. Son fils,

François III, fut nommé généralissime des troupes fran-

çaises et espagnoles en Italie, tandis que les Impériaux ravar

' geaientses duchés, llétîihli par le traité d'Aix-la-Chapelle,
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il mourut cfl 4 780. Son fils, Hercule 111, n'avait qu'une lille,

mari^ à l'arohiduc Ferdinand d'Autriche. Elle lui succéda

et perdit ses États par les guerres de la révolution française*

Toanuie.

'F %
i

Itl
,r if

Ciosrae IIl, grand duc de Florence depuis 1670, mourut

en 1723, regretté de ses sujets. Son fils, Jean -Gaston de

Médicis, se hâta d'éloigner de la cour les hommes religieux

dont son père aimait à s'entourer, pour se livrer pluslihre-

ment à ses passions. A sa mort (1737), comme il ne laissait

point d'héritiers, le traité de Vienne donna son duché à

François de Lorraine, gendre de l'empereur Charles VI,

qui venait d'être dépouillé de la Lorraine en faveur de Sta-

nislas Leczinski, chassé de la Pologne. François gouverna

la Toscane avec sagesse jusqu'en 1745, qu'il fut appelé à

l'empire ; il remit alors la continuation de son œuvre entre

les mains de sages ministres. Lorsqu'il mourut en 1765,

son second fils , Lcopold , lui succéda. Ce jeune prince

s'occupa de l'administration de ses États avec une activité

inquiète , et comme tous les souverains de l'Europe à cette

époque , il ne rêva que réformes religieuses. Quoique ces

innovations déplussent à ses sujets, il songea un moment,

sous l'influence de Ricci , évéque de Pistoïa , à établir en

Toscane une église indépendante. Les habitants de la

Toscane le virent s'éloigner avec joie quand il succéda à

son frère Joseph II, sur le trône impérial (1792).

m

fié
I

-fi

iM

M

Royaume clen» UeuxL-lilclles.

Le traité d'Utreclit et celui de Kastadt partagèrent le

royaume des Deux-Siciles entre l'empereur Charles VI,

qui eut la partie continentale, et le duc de Savoie , Victor-
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Amédée, qui eut la Sicile. En 1720 , l'empereur recouvra

la Sicile, et Victor-Amédée reçut en échange la Sardaigne.

L'Espagne, qui possédait alors la Sardaigne, l'ayant enle-

vée à l'Autriche en 1717, fut indemnisée de l'abandon

qu'elle en fit, par un droit de succession sur les duchés de

Parme et de Plaisance. " -i'^'-^^'-i

Pendant la guerre pour la succession au trône de

Pologne, l'infant don Carlos, fils de Philippe V d'Espagne,

6*empara du royaume des Deux-Siciles, où il se fit cou-

ronner sous le nom de Charles VII ; son administration

juste et sage légitima sa royauté. La guerre de la succesdon

d'Autriche interrompit ses travaux législatifs , mais Une

flotte anglaise empêcha ses troupes d'aller rejoindre celles

de l'Espagne. Une armée autrichienne étant venue menacer

Naples , Charles VU
,
par la victoire de Velletri , la força

de se retirer- La paix d'Aix-la-Chapelle rendit ce prince

aux soins du gouvernement. Aussi éclairé que religieux
,

il protégea les sciences et les lettres et embellit Naples de

superbes édifices. Les Napolitains, qu'il rendait heureux,

le virent avec douleur passer sur le trône d'Espagne , à la

mort de son frère Ferdinand VI (1759). Son troisième fils,

Ferdinand IV , âgé de huit ans , lui succéda sur le trône

de Naples. La régence fut confiée à Tanucci , ministre phi-

losophe, qui se lança dans des réformes administratives et

religieuses. Sous son influence, le jeune roi, dès qu'il eut

été proclamé majeur (1767) , expulsa les Jésuites de ses

États. Peu de temps après, l'archiduchesse Marie-Caro-

line, épouse de Ferdinand IV, ayant pris sur lui un

grand empire , fît disgracier Tanucci et donna sa confiance

à l'anglais Acton
,
qui se rendit odieux au peuple.



XVIIl* SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST. 397

Venise*

•>a«'.(1..

,j, '-^enise ne prit aucune part aux événements de l'Italie

^
pendant le xviii' siècle; celte neutralité pouvait seulement

retarder sa ruine.

, ,,Les populations de laMorée et de la Livadie, qui avaient

éfé cédées à la république par le traité de Carlowitz,

fatiguées du joug des Vénitiens, s'unirent aux Turcs pour

les repousser. Le traité de Passarowitz, entre l'Autriche

et la Porte ottomane ,
garantit aux Turcs la possession de

ces deux provinces.

L'existence de la république fut désormais toute passive ;

spectatnce de la lutte des grands États, elle se confiait de

sa sûreté à leur jalousie. L'activité de sa diplomatie, la

vigilance de sa police, lui conservèrent s? réputation de

, sagesse et une apparence d'autorité. Son territoire fut

ravagé par le passage des armées autrichiennes ou espa-

gnoles; mais rien ne put faire sortir le gouvernement de

son système de neutralité : à peine vit-on quelques vais-

seaux vénitiens faire la chasse aux pirates barbaresques

qui insultaient son pavillon. La république aimait mieux

acheter la paix que de la conquérir.

Venise ne semblait conserver un peu de vie que pour

lutter contre le Saint-Siège, en entravant, par des mesures

tracassières, la liberté et l'influence du clergé. Les Jésuites

furent expulsés du territoire de la république , un grand

nombre de couvents furent supprimés, leurs biens con-

fisqués; et l'esprit d'hostilité contre l'Église dicta une foule

de mesures arbitraires. La France, l'Autriche et la répu-

blique cisalpine se partagèrent le territoire de Venise par

le traité de Campo Formio (1797).

fil

ni
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Ci«ne« et iJe île Corse.

A Gènes, la noblesse s'était rendue odieuse au peuple, et

il en était de inôme partout où dominaient les Génois. La
tyrannie qu'ils exerçaient en Corse y occasionna une

révolte générale; il fallut, pour réduire les rebelles, le

secours des Autrichiens (1733). Deux ans après, de nou-
veaux griefs excitèrent une nouvelle révolte, et les insurgés

proclamèrent un royaume de Corse sous la protection de

la sainte Vierge. Un aventurier allemand devint roi de

l'île sous le nom de Théodore I" ; mais bientôt , haï de

tous, il prit la fuite. Une escadre française vint aider les

Génois à soumettre les rebelles ; ils n'obtinrent qu'une

pacification apparente. A peine les Français s'élaient-ils

éloignés, que l'insurrection so ranima, dirigée par Pascal

Paoli. A la lin, Gènes désespérant de ramener les Corses

sous sa domination , céda celte lie ù la France
,
qui ne

s'en rendit maîtresse qu'après une lutte longue et

acharnée (1769).

Dans le temps que ces événements se passaient en Corse,

la république de Gènes avait eu à se défendre contre les

Autrichiens sur son propre territoire. En 1740
,
pendant

la guerre de la succession d'Autriche , une armée impé-

riale, refoulée en Italie, occupa Gènes de vive force et

y abusa du droit de la victoire. Un soulèvement général

eut lieu contre les Autrichiens, qui furent obligés d'é-

vacuer la ville après, plusieurs jours d'une lutte san-

glante. La cour de Vienne voulut venger cet alfront; mais

les Génois furent sauvés par des galères françaises. Cet

événement n'empêcha pas la républi({ue de marcher

rapidement à sa décadence : les guerres de la république

Il
française et de l'empire consommèrent sa ruine.

-^itii^vïiq
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•s*- liacqaeft

Là petite république de Lucqueft, sans prendre pari aux

guerres qui désolèrent ritalie pendant le xviii» siècle, eut

beaucoup à souffrir du passage des troupes étrangères. La

jalousie de la bourgeoisie contre la noblesse, seule admise

aux emplois, en lui ôtant tout attachement à la patrie,

ruina le commerce et l'industrie.

^s~i

Turquie.

<im\)). Mustapha lll, qui avait signé le traité de Carlo-

witz, l'ut déposé en 1702. Sous son frère et son successeur,

AchmetllI, les Turcs, après une campagne heureuse,

()l)tinrent des Uusses la restitution d'Azov. En 17i5, ils

s'emparèrent de la Morée sur les Vénitiens, les chassèrent

de Candie , et l'année suivante ils assiégèrent Corfou. Les

flottes réunies du Pape, de l'empereur Charles VI et du roi

d'Espagne délivrèrent Corfou, pendant que le prmce

Eugène battait les Turcs à Peterwaradin (4710) et rédui-

sait la forteresse de Temeswar. La victoire qu'il remporta

devant Belgrade peu de temps après, le rendit maître de

cette place importante ; et le 21 juillet 1718, il signa à Pas-

serowitz une paix glorieuse pour l'empereur. La Porte y

perdit Teraeswar, Belgrade, une partie de la Valachie, de

la Servie et plusieurs places de la Dalmatie et de l'Albanie.

Ce traité indigna les vrais croyants.

Des troubles ayant éclaté en Perse (1722) ,
les Turcs en

protitèrent pour lui enlever plusieurs provinces; mais

lorsque la paix fut rétablie, le sophi Thamas réclama les

provinces conquises. Le voluptueux et avare Achmet Ilî et

m

;:• Xi>
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son grand visir, le vieil Ibrahim, pressés par ksj.iuiasairc^

et le peuple, déelarèreiit la guerre aux Perses. Four four-

nir aux trais de l'expédiliou , le sultan mit un impôt

extraordinaire sur les marchandises. Le» janis^uirçi qui

pour la plupart faisaient le commerce, irrités de cet inij^t,

conspiraient sourdement, lorsqu'on apprit que Tauris

était aux mains de» l'erses, et qu'Achmet avait quitté le

camp pour retrouver ses voluptés accoutumées dan» un

château de plaisance.

Cette nouvelle est le signal d'une révolte générale, à la

léte de laquelle se placent trois janissaires, Patrona-Calil

,

Muslu et Ali. Les rebelles demandent qu'on leur livre

Ibrahim vivant : le sultan leur envoie son cadavre. A

cette vue ils entrent en fureur , déposent Achmet et pro-

clament son neveu, Mahmoud l" (1739). Petrona vient aus-

sitôt dicter ses volontés au nouveau sultan
,
qui lui laisse

un moment toute l'autorité. Mais bientôt, lassé de celte

sorte de tutelle, Mahmoud, sous prétexte d'une affaire im-

,v.portante, convoque au palais Patrona, Muslu et Ali. A

peine y sont-ils arrivés, que des assassins se précipitent sur

eux, les massacrent ainsi que leur escorte. Cinq cents de

leurs amis subirent le même sort.

Cependant la guerre engagée avec la Perse se poursuivait

alors à l'avantage de la Porte. En 1730, le visir Topai

Osman, ayant remporté sur Nadir-Kouli-Khan, régent du

jeune sophi , une sanglante bataille , refusa la paix que le

fier persan lui demandait. Il expia bientôt ce refus par sa

défaite et sa mort sur un nouveau champ de bataille. Ce

fut au tour de la Porte à solliciter la paix. Pour l'obtenir,

le sultan dut céder ses conquêtes et reconnaître Kpuli-

Khan en qualité de sophi de Perse (1735). , :^i„

La Russie, jugeant le moment favorable, envoya une

armée pour reprendre Azov aux Ottomans. Dans le luèMio

temps l'empereur Charles VI leur déclara la guerre ;|mais
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Ifois'rf^^feîtcs Ruccessives le forcèrent d'accepter le traité de

Bcl(çrado, qui lui nnlevait, outre cette place importante, la

Servie et la Valachic autrichienne.

Mahmoud I" eut pour successeur (1754) son frère,

Othman IIÎ , faihle et inepte malgré ses cinquante-trois

ans. f'c nouveau règne tut marqué par l'instabilité du

pouvoir et un effroyable incendie qui consuma les deux

tiers de Constantinople.

Son neveu Mustapha lîl lui succéda en 1757. Appliqué,

"juste, laborieux, le nouveau sultan, secondé par le grand-

vizrr Uaghib, réforma de nombreux abus dans chaque

branche de l'administration , et s'occupa même des lettres

et des sciences.

A la mort d'Auguste Ilf, roi de Pologne, Mustapha

protesta contre l'élection de Poniatowski imposée par

Catherine, et déclara la guerre à la Russie. Il mourut

en 1774, avant la fin de cette guerre. Ce fut un des sou-

verains les plus remarquables de son temps , et un des

sultans les plus dignes d'éloges, par son esprit élevé et son

amour du travail.

Le règne de son frère Al)dul-Hamid commença par une

campagne désastreuse contre les Russes, suivie du honteux

traité de Kainardji. Pendant la paix, le sultan alla châtier

les rébellions qui avaient éclaté dans l'empire à l'instiga-

tion de la Russie, et il se montra terrible dans la punition

des coupables.

Prévoyant que la paix avec la Russie ne serait pas de

longue durée, Abdul-Hamid voulut, pour assurer la vic-

toire à ses troupes, les façonner à la tactique européenne;

en dépit de ses intelligents efforts, lorsque la guerre se

ralluma en 1787, les Ottomans succombèrent sous les

coups terribles de la milice russe. Abdul mourut au milieu

de cette guerre (1789).

Il eut pour successeur son neveu , le jeune Sélim III
,

!M|
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qui tut tori'c de ttouëcriir au traité du YiiHriV (I7\)i). M\\m
rontiiiua les tciitalivrrt di' ^<m prnléci'H^rHir pour l'inlTo-

ducliim daiiH srn l^tatn d'un meilleur n'^inii^ militaire;

mais leH jauiHsain;», m('*(;()iitetits du t'reiu (|u'il voulait

mettre ù leur liœncu , le dépotièreut et k tirent périr

cil 1807.

I»crf»c

L'histoire di^ la Perse, presque iucomiue depuis les con-

quêtes du terrible moiigrd (iengiï*-Khan, aecjuiert une cer-

taine importanee pendant le xiir siècle. Sehah-Hussein,

([ui régnait sur la Perse en KiDl, avait été précipité du

trône par Mir-Malmoud, chef dos Al'glians, peuple guerrier

et féroce, fixé sur hîs contins de la l*er!»e et des Indes.

Aschratr, parent et meurtrier de l'usurpateur, lui succéda

en 1725. Hhah-Thamas, fils de Hussein , après do vainos

tentatives pour défendre ses droits au trône, s'était retiré

dans une province éloignée, quand un aventurier, Nadir-

Kouli, chef de brigands, vint lui otlVir ses services s'il lui

promettait la dignité de grand-vizir. La réputation de

Nadir fit agréer sa proposition, et dès lors il prit le nom
de Thanias Kouli-Khan (chef esclave de Thamas). De bril-

lants succès justifièrent la confiance de Thamas et ouvri-

rent les portes d'Ispahan à Kouli-Khan, qui proclama

Thamas. Pendant (|uo Nadir continuait à soumettre les

provinces de l'empire perse, Thamas prit les armes pour

enlever aux Turcs quelques places frontières dont ceux-ci

s'étaient empares; mais son armée fut taillée en pièces, et

il fut contraint de signer un honteux traité. A cette nouvelle

îiccourt Kouli-Khan. Indigné de ce que Thamas a fait la

«Yinf •> ott r\\'\nck In iilc

de ce prince , Abbas-Mirza , et , sans s'arrêter , marche
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rdiitru l« OlUnnuiis iommandés par Tapai Osniaii. A la

«uil« d'unie «aiiglautfl liataillo pt'nluo par Oniiian ,
Kouli-

Khaii lui lait (»!Irir la paix i\m le vir.ir n^Um^ : quclqu'^

inoit) après OHiuaii iH-rdit la vit; d la jonriK'M» d'Akdorbrnd.

ha vidoinHrKrivaii (17.15), reiuporU'u' par les INthch, dt'scida

enfin les TurrH à la paix; rArniénio et la iUm^'xc lurent

ansu rue» jï la l'orac.

A la mort du jeuiuî Ald»a8-Mirza, les officiers et les grands

proclamèrent sophi Kouli-Khun, qui avait «h^jà, comme

réj^ent, toute l'autorit(^. I.cchcf de brigands, devenu souve-

rain de la Perse, rendit ses sujets heureux. 1-a nWolte des

Al'^'hans du Candaliar ,
appuyée par le grand Mogol

,
lui

lit reprendre les armes. Les rebelles furent vaincus, ainsi

que les Mogols qui les avaient soutenus: le grand Mogol,

iMaiiumed Shah, fut fait prisonnier. Kouli-Khaii chAtia

d'une manière cruelle la ville de Dohiy , où une sédition

avait éclaté ; tout y fut mis à leu et à sang, et le cimeterre

persan la joncha de cent mille cadavres. Kouli-Khan rendit

à Mahamed la couronne de rindoustan , mais il en exigea

la cession de plusieurs provinces et lo força do se recon-

naître sou tributaire.

Lu gloire et les richesses que Kouli-Khan avait aaïuises

.•ommen«:aient à lui faire oublier la justice. Mécontent

de son fili, il lui ôta le commandement qu'il lui avait

donné en son absence, puis, sur une fausse accusation, il

lui fit crever les yeux. Depuis ce moment Kouli-Khan

devint défiant et cruel. Il fut assassiné par ses généraux

m 1747.

Un de ses neveux, chef de la conspiration , monta sur le

trône, mais il fut renversé par son frère Ibrahim. Dès lors

l'anarchie fut au comble dans la Perse, où les souverains ne

faisaient que paraître et disparaître , élevés et renversés

nnr les conspirations. Enfin, en 1761, Kérim-Khan s'étant

emparé des Vènes de l'I^tat, de général devint sophi. et
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donna \irH de vingt années «le paix A lu Perse, ^^rh lui

(I77Î)), rempire l'ut de nouveau en proiu h deg révululion»

qui rnniplin»nt lu (lu du xviii* nivelé. Deux fui;tionR , hw

Kourdes et leM Klinjurit, divisaient ulor^ lu Perne. Iah pre-

mier» furent oxterinin»% , et Mélu^nu'l-Kliun , rhel' des

KliHJars, resta maître du pouvoir. Kn 1797, il fut simikA-

•iué. Hon neveu , llului-Kliuu , monta sur le trAue wm le

nom de Katcy-Ali. Il trouva lu population do la Perse

réduite au quart de m qu'elle était avant la guerre

civile.

CJolonle* rrancalaes.

WUV.H OniRNTALES.

Le traité de Ryswirk en 1067, rendit aux Fran(;ai8Pon-

dichéry, dont le» I loi landais H'élaient emparés. Sous l'ad-

ministration de François Martin , elle devint une place

importante et le principal établissement de la compagnie

française. Le trop célèbre Law tondit en une seule la com-

pagnie des Indes et celle de l'Amérique; et cette compagnie

prospéra sous Dumas, nommé gouverneur en 1735.

Sa sagesse et sa prudence maintinrent la paix avec les

petits souverains de l'Inde
,
que Kouli-Kban avait excités

contre les Français, Pendant que Pondichéry atteignait

l'apogée de sa puissance, La Bourdonnais, envoyé par la

compagnie française, fondait, aux Iles de France et do

Bourbon, des établissements importants pour le com-

merce.

Bientôt arriva Dupleix (1742). Cet habile administrateur

fit de Chandcrnagor un des principaux marchés du Ben-

gale. Ses talents le firent appeler à Pondichéry comme

gouverneur général. Il prit le titre de nabab; et, pour

imposer aux indigènes, il étala une magniûçencc orientale.
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torique la guerre Ue U HUcc«Miun d'Aulriche écUU,

l'Angleterre, qui voyait avec inqui^tuiUî la pro^p^rilé do )a

compagnie françame, refuHtt la neutralité que lu Franco

cU'inanaait pour le.* colonie*. U rivalité de U Ikiurdtin-

uuié «l de huplcix rendit inutile* l'activité et l'énergie

qu'ils déployèrent. La Bourd.uinaiii, empêché d'agir par

Aon rival, lit voile pour la franco où, malgré «e* victoire*

et la prisn de Madra* , il ne trouva qu'une dure captivité

et d'ûdicuHe* accumitioiiH. l^ «hagrin et leti HoutTrancen le

conduisirent au tombeau.

lùivorisé* par ce* discorde*, les Anglais reprirent le

dessus et recouvrèrent Madras, tandis que l)upleix,qui ne

recevait de l'Kurope ciue des secours iusullisauls ,
épuisait

iiiulilemeul toutes les ressources d'un géuie vaste et l'écond.

Cependant la compagnie apprit, «(u'au lieu d'un fonds d'a-

vance, elle n'avait aux Indes que des dettes considérables.

Klle s'irrita; et sans vouloir écouter bw excuses et les jus-

tifications de ihiplo '., elle le rappela, refusa de lui rem-

bourser bîs avan«;e8 (lu'il avait faites , et le laissa mourir

dans l'indigence (1754).

débarrassés de Dupleix au moment où éclatait la guerre

de Sept Ans, les Anglais se jetèrent sur les établissements

français, s'emparèrent de Ghandcrnagor qu'ils détruisirent,

et reprirent aux hn'es rinlluencc que Dupleix leur avait

fait perdre.

(rcst alors que le cabinet de Versailles envoyai Irlandais

Lally pour se mettre à la tête des affaires françaises.

Officier vaillant, loyal et plein d'honneur, Lally manquait

d'adresse et de modération. La vigueur avec laquelle il

attaqua les Anglais fit concevoir les plus belles espé-

rances. Déjà il les avait chassés de tout le sud de la côte

de Coromandel et il assiégeait Madras, lorsqu'il se forma

contre lui une ligue de tous les gens intéressés aux préva-

rications contre lesquelles il s'élevait avec sévérité. Bientôt

M!
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la révolte gagnant l'armée à laquelle on devait srx mois

de paye, plusieurs bataillons désertèrent le camp français.

C'est au milieu de ces circonstances critiques que Pondi-

chéry fut investie par une escadre et une armée anglaises.

Lally, sans argent, sans secours, fit des prodiges de valeur
;

mais vaincu par des forces vingt fois supérieures aux

siennes, il rendit la ville sans capitulation. Les ennemis

du gouverneur l'accusèrent de crimes imaginaires et exci-

tèrent l'opinion contre lui. Lally, de retour en France,

chercha inutilement à prouver son innocence. Enfermé à

la Bastille, il subit un jugement inique et une condam-

nation cruelle qui fut exécutée en J766. Louis XVI , à la

demande du fils de Lally, fit réviser cet infâme procès ; et

la mémoire de l'infortuné gouverneur fut publiquement

réhabilitée.

Le traité de 1763 rendit Pondichéry à la France; mais

sa prospérité n'a jamais pu égaler celle de Madras et de

Calcuta. La France recouvra en même temps Karical,

Chandernagor et tous ses comptoirs du Bengale.

EN AMKRIQUK.

Au commencement du xvii' siècle, les Français ne pos-

sédaient en Amérique que quelques établissements qui

servaient d'entrepôts pour le commerce
;

plus tard ils

s'étendirent dans le Canada et la Louisiane, dont ils firent

une colonie agricole. Par la paix d'Utrecht , Louis XIV

céda aux Anglais la Nouvelle-Ecosse et Terre-Neuve. A
partir de cette époque, les établissements français dans les

Antilles , surtout à Saint-Domingue et à la Martinique

,

prirent un grand développement.

Bientôt s'élevèrent, entre la France et l'Angleterre, des

contestations au sujet des limites de leurs colonies dans le

i.i>
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nord de l'Amérique. Les Anglais commencèrent les hosti-

lités , et la guerre ne tarda pas à prendre un caractère

sérieux. De nombreux et sanglants combats amenèrent le

traité de Paris, qui livra le Canada aux Anglais. Pendant

la guerre de l'Indépendance, les Américains envahirent le

Canada, mais sans succès. Le Bas-Canada se sépara du

Haut-Canada en 1791 ; le Bas-Canada est resté français

par les mœurs et la religion , tandis que le Haut-Canada

est tout anglais. Les deux Canada réunis appartiennent

juaintenant à l'Angleterre.

Quant à la colonie d'Haïti ou Saint-Domingue, dont le

traité de Ryswick avait assuré une partie à la France, elle

était en voie de prospérité, lorsque les noirs se révoltèrent

contre les colons {\ 722) ; mais cette insurrection fut répri-

mée. En 1790, l'Assemblée nationale ayant, par un décret,

appelés les hommes de couleur à partager les droits poli-

tiques des blancs, les noirs profitèrent du trouble que ce

décret jeta parmi les colons pour se soulever dans toute la

colonie (1791), et ils commirent les plus grandes atrocités.

En 1793, les noirs s'emparèrent du Cap où ils se livrèrent

aux mêmes excès. L'année suivante, un chef noir, Tous-

saint-Louverture , se rendit maître des places fortes et du

territoire d'Haïti que l'Espagne venait de céder à la France.

Le général français Leclerc s'étant emparé de Toussaint-

Louverture l'envoya en France (1802). En 1825, la France

a reconnu l'indépendance d'Haïti.

Pspérant réparer la perte du Canada, le gouvernement

; .français a fait de grands efforts pour établir une colonie à

Cayenne : la malignité du climat s'est toujours opposée à

sa prospérité.
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Colonies Espagnole*^

Le commerce faisait toute la force et la vie des colonies

espagnoles d'Amérique, qui comprenaient le Mexique, la

Californie, le Pérou, le Chili et les îles. Philippe V, par une
fausse politique, prétendit d'abord réserver aux seuls Espa-

gnols le monopole du trafic avec le Pérou
;
plus tard , ayant

consenti par le traité de l'Assiento à admettre les marchan-
dises anglaises dans les ports du Chili et du Pérou , la

contrebande rendit inutiles les conditions et les bornes

qu'il y avait mises. Le cabinet de Madrid protesta contre

ces usurpations, et une courte guerre s'en suivit (1740).

Elle eut pour résultat d'affranchir l'Espagne de TAssiento.

L'Espagne ayant soutenu la France contre l'Angleterre

dans la guerre de Sept Ans, perdit, par le traité de Paris

(1763), la Floride, la baie de Pensacola et de grands terri-

toires à l'est et au sud du Mississipi , mais elle obtint la

restitution de Cuba et de la Havane.

Charles III accorda une liberté entière au commerce de

l'Espagne avec ses colonies américaines, jusque là sou-

mis à des mesures sévères. Mais ce prince qui favorisa la

prospérité matérielle de l'Amérique espagnole, y porta un
coup terrible à la religion catholique par l'expulsion des

Jésuites. Cette mesure, que rien ne justifiait, ruina la belle

colonie du Paraguay fondée par ces religieux, et qui pen-

dant cent cinquante ans avait été heureuse et florissante

sous leur gouvernement.

Dans le courant du xviii' siècle, on comptait dans l'Amé-

rique méridionale quatre vice-royautés, huit capitaineries

générales soumises à l'Espagne, qui y envoyait des gou-

verneurs.
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^Vera la fin du xvii" siècle , des espèces de brigands

,

ramassis de gens de toutes les nations , découvrirent de

riches mines d'or sur les confins du Pérou, dans le district

de Saint-Paul , dépendant de l'Espagne, d'où ils reçurent

le nom dePaulistes; les Portugais s'emparèrent de ce

district, ce qui leur assura un immense profit. La culture

de la canne à sucre et du coton donna un grand essor au
commerce du Brésil.

^^L'expulsion des Jésuites, sous Joseph I", roi de Portugal,

et la ruine de leurs missions eurent une fatale influence

dans ces contrées lointaines , en laissant un libre cours à
la violence et à la corruption. Sous l'administration de

Pombal, ministre de ce prince, le Brésil fut partagé en
neuf gouvernements, six sur la côte et trois dans l'inté-

rieur : ces derniers étaient riches en mines d'or et en
pierres précieuses.

Colonies Hollandaises.

Le dépérissement de la marine et des colonies de la Hol-

lande durant le xviii* siècle
,
préparèrent la chute de la

compagnie. Elle fut accélérée par le terrible massacre des

Chinois qui eut lieu, en 1740, dans l'Ile de Java, sous pré-

texte d'une conspiration. La puissance des Anglais et la

guerre de 1780 achevèrent de ruiner la compagnie hollan-

daise ; elle fut dissoute en 1791. Les établissements hol-

landais de rAmérique souffrirent moins des guerres que
ceux de l'Inde.

VI 18
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ColoiiloM .tiiKlalMefi

EiN AMÉRIQUB.

Il);'M:

La prépondérance du commerce maritime fut assurée à

l'Angleterre par le traité d'Utrecht( 1713); et le traité de

TAssiento lui donna, pendant trente ans, le droit d'exercef

un commerce lucratif avec les colonies espugnoles de TAmé-

rique du Sud.

La culture du tabac, du riz, du café et surtout du coton,

devint une source de richesses pour les colonies anglaises

d'Amérique. .-îkfo.

La France et l'Angleterre s'observaient d'un œil jaloux

dans le Nouveau-Monde, où leurs établissements grandis-

saient côte à côte; aussi tout était motif de discussion,

tout 'était prétexte de guerre entre ces deux puissances.

Le traité d'Utrecht ayant laissé incertaines les limites de

l'Acadie, cédée à l'Angleterre, de vives contestations ne

tardèrent pas à s'élever ; les Anglais y ajoutèrent la vio-

lence et firent ainsi éclater la guerre de Sept Ans (1756),

guerre tout à la fois maritime et continentale, qui ruina la

marine aussi bien que le commerce de la France. Dans

l'année 1757, le principal théâtre de la lutte fut les Indes

orientales ; en 1661 les Anglais s'emparèrent en Afrique

du fort Saint-Louis et de l'ile de Gorée; en Amérique, du

Canada, de la Guadeloupe, de la Dominique, de la Marti-

nique, de la Grenade, de Saint-Vincent, de Sainte-Lucie.

Le traité de Paris (1763) assura le triomphe de l'Angle-

terre, en lui abandonnant presque toutes les colonies

françaises de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, plus la

Floride et le fort Saint-Augustin qui appartenaient à l'Es-

pagne.

Les Anglais avaient colonisé dans l'Amérique septen-

trionale tout le pays qui s'étend du Mississipi au fleuve

Saint-Laurent, et dans l'intérieur, jusqu'aux monts Allé-
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ghanys, lorsque le traité de Paris leur livra le Canada et

la Floride. Quelque prospères que parussent ces contrées,

des germes de mécontentement s'y développaient, des

principes démocratiques circulaient parmi les populations,

et des murmures éclataient contre les impôts que récla-

mait la métropole. En i765, l'impôt du timbre fut

repoussé avec énergie; un congrès, réuni à New-York,
publia une déclaration des droits du peuple, et la résis-

tance fut si menaçante que l'impôt du timbre fut rapporté.

Encouragés par ce succès, les Américains se soulevèrent

contre un impôt sur le thé, et convinrent de ne plus rece-

voir les marchandises anglaises.

Boston devint le centre de l'insurrection
; une émeute y

éclata en i773, et les mesures de rigueur que prit le gou-
vernement anglais ne firent qu'irriter les esprits. Les
Américains, dirigés par des hommes habiles, entre autres
par Franklin, ouvrirent à Philadelphie un congrès géné-
ral

,
dans lequel on décréta la suspension de tous les

échanges commerciaux avec la Grande-Bretagne. Plu-
tôt que de faire des concessions, l'Angleterre déclara la

guerre aux Américains.

Pendant qu'ils organisaient et fortifiaient leur armée, à
la tête de laquelle était le célèbre Washington, les Améri-
cains envoyèrent au parlement britannique leurs plaintes

et leurs réclamations. Les hostilités étaient déjà engagées
sur plusieurs points, lorsque la prise de Boston par les

Américains donna un caractère plus sérieux à la guerre,

dont la ville et le territoire de New-York devinrent alors le

principal théâtre. En même temps que l'armée combattait

pour la liberté, les journalistes et les hommes d'État répan-

daient dans la nation le projet d'une séparation totale de
la métropole. En effet, le 4 juillet 1776, Yindépendance
des ttmze États-Unis fut solennellement déclarée.

Peu de temps après, et par suite des négociations con-
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duites par Franklin avec le cabinet de Versailles, la France

reconnut l'indépendance américaine et déclara la guerre à

l'Angleterre; l'Espagne appuya la France son alliée, et la

Hollande saisit avec joie l'occasion d'abattre la puissance

maritime des Anglais. Ce fut en 1778 que les hostilités

commencèrent entre la r^rande-Breiagne et la France.

Celle-ci s'empara de 1 unique, du Sénégal, de

Saint -Vincent, de la Gr...ade : l'Angleterre était plus

heureuse dans sa lutte contre la Hollande. Mais c'était

sur le continent américain que devait se décider le sort

des colons et des indigènes. Deux jeunes Français, La

Fayette et Rochambeau , étaient venus offrir le secours

de leurs bras à la cause de l'indépendance américaine;

mais Washington éclipsait tous les talents et tous les cou-

rages. Après avoir forcé l'Anglais Cornwallis à capituler

dansYorktown, il détermina enfin l'Angleterre à la paix,

dont elle avait un si grand besoin.

Les négociations s'ouvrirent à Versailles, et les prélimi-

naires du traité furent signés, pour l'Amérique, le 30 no-

vembre 1782; pour la France et l'Espagne, le 20 jan-

vier 1783. Le traité définitif ne le fut que le 3 septembre

suivant. L'Angleterre reconnut l'indépendance des États-

Unis d'Amérique , rendit à la France tout ce qu'elle lui

avait pris, lui céda l'ile de Tabago, et, en échange, se fit

garantir la possession de la Gambie et du fort Saint-James.

Colonie» anglaises

EN ASIE.

Tant que l'empire des Mogols fut fort et puissant, les

Européens ne purent avoir dans l'Inde que des établisse-

ments de commerce; mais à la mort du grand Mogol,

Aureng-Zob (1707), raille petits princes s'élevèrent de

toutes parts, se divisèrent, se combattirent et laissèrent les

Anglais étendre leur domination.
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Deux hommes de talent représentaient alors le gouver-

nement français dans l'Inde, La Bourdonnaie et Dupleix
;

le dernier était gouverneur de Pondichéry, et telle était sa

vaillance, que jamais les Anglais n'eussent pu lutter

contre lui, si une fatale mésintelligence ne l'eût séparé de

Iji Bourdonnaie.

Pondichéry fut enlevée aux Français par les Anglais

en 1761. Le traité de Paris rendit cette place à la France,

moins toutefois une grande partie de son territoire (1763).

La Grande-Bretagne possédait dès lors toute la côte de

Coromandel, et cependant son ambition n'était pas encore

satisfaite ; elle convoitait les riches contrées situées sur les

bords du Gange, et surtout le Bengale, dont le sol est d'une

fertilité extraordinaire. Le nabab de cette riche province

donna la main à l'invasion anglaise, et le Grand -Mogol
céda à la compagnie des Indes le droit d'y lever des

impôts. Le gouverneur anglais s'étant peu à peu saisi de

l'administration du pays, en devint, par le fait, souverain

absolu. Cependant Hyder-Ali, sullan de Mysore, inquiet

des progrès de ces étrangers , leur chercha partout des

ennemis et ébranla fortement leur puissance.

Waren-Hasting, premier gouverneur général des Indes

anglaises (1775-1784,, introduisit de l'ordre dans l'exer-

cice d'un pouvoir nécessairement tyrannique sans réussir

à maintenir la paix. Un événement heureux pour les

Anglais fut la division qui éclata entre Hyder-Ali et les

Mahrattes ses alliés, et qui décida ceux-ci à conclure un
traité de paix avec la Compagnie anglaise (1782). Hyder-Ali,

resté seul pour soutenir la guerre, la poursuivit avec

vigueur: son fils Tippo-Saëb hérita de sa haine contre les

Anglais. En 1784, le traité de Mangalore fit poser les armes
aux deux partis.

Quoique victorieuse, la Compagnie anglaise voyait son

existence menacée par l'extension même de sa puissance

11.'

1- j
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({ui lui 8U8citait de uombrciix cnnoniiti. Le luiniKti'rn

anglais vint à son secours; et les relations qu'elle établit

à cette épociue avec la Chine lui ouvrirent une nouvelle

source de richesse.

L'étendue immense des possessions coloniales de l'An-

gletorrc provoqua le développement de sa marine, et elle

reçut encore un nouvel élan des expéditions hasardeuses

du capitaine Cook , qui ranimèrent le goiit des voyages

lointains (i7(»H). On explora les lies nouvellement décou-

vertes de rOcéanie, on trouva la riche canne à sucre d'Otaïti

ot le lin précieux de la Nouvelle-Zélande; enfin on forma

le projet de fonder des établissements agricoles sur le vaste

territoire de l'Australie.

Cependant Tippo-Saëb avait rompu la paix, et partout

il soulevait les souverains de l'Inde contre les Anglais

qu'il voulait expulser de l'Asie. Malgré ses efforts et son

impétueux courage, la tacti([ue de ses ennemis l'emporta,

et il tomba percé de coups sur les ruines de sa forteresse do

Chéringapatam (1799). Sa mort soumit toute cette contrée

aux Anglais.

BEIiliE« LiEVTRG». BEJlUX-ARVS.

Aux vives lumières du xvii* siècle, succèdent, presque

sans transition, les fausses lueurs du xviii% qui ont pu

éblouir un instant le regard des esprits superficiels et

légers, mais qui ne peuvent tromper le véritable apprécia-

teur des créations ue l'intelligence. Bien ditlérentes des

œuvres littéraires du grand siècle que nous avons précé-

demment étudié, œuvres auxquelles le génie a imprimé le

sceau de l'innuortalité, celles du xviii'-" siècle, élevées

d'abord bien haut p£^^ l'esprit de parti, perdent chaque
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gue la critique impartiale; semblables à ces collines d'où
le voyageur croit dominer la campagne et les montagnes
enviroiMiantes, et qui s'abaissent peu ii peu h ses yeux
étonnés à mesure qu'il s'en éloigne. C'est que dans les

|)ri!n)i(TeK on trouve les caractères du véritable génie : le

vrai, le bien et le beau, tandis «jue dans les autres on no
rencontre, sous une l'orme séduisante, (jue l'athéisme et

l'immoralité. l»our réussir dans celles-ci, l'esprit et les

passions suliisent : tels sont en etlet les grands ressorts de
la littérature du xviii" siècle. Il y a quelques exceptions,
mais ce ne sont pas les exceptions qui caractérisent une
époque

;
la lutte qu'elles suscitent ne fait, au contraire,

que mettre plus en relief l'esprit dominant, en le forçant

à se préciser, et à sortir du demi-jour où trop souvent les

doctrines erronées et immorales aiment à se retiancher.

Ou ne peut certes refuser l'esprit et le talent aux écri-

vains de cette époque; mais il faut en môme temps
reconnaître qu'il n'y a dans leurs œuvres ni inspiration

,

ni génie
; on sent que leur intelligence n'est pas en rap-

port avec la vraie lumière, que leur regard n'interroge pas
les hauts lieux; leur cœur n'a pas de ces aspirations

ardentes, de ces nobles élans vers l'infini qui font passer
comme un frisson dans l'àme du lecteur, et mouillent ses

yeux des larmes d'une sympathique émotion. Les passions
seules sont ébranlées à la lecture de ces pages étincelantes

d'esprit, mais froides comme le marbre des tombeaux
;

l'idéal et l'infini y manquent, pour faire place à la réa-
lité étroite et souvent vulgaire. En quittant les chefs-

d'œ.uvre du grand siècle, l'intelligence est éclairée, l'àme
émue, réchauffée

; en fermant le livre où sont consignés
quelques-uns de ceux du xviii% l'esprit est ébloui peut-
être, mais le cœur n'a rien gagné.

La littérature d'une époque en révèle le caractère et
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i.

l'osprit; il n'est donc pas «^tonimnt quo cell« qui i'eat

foriiH'e au milieu des orgies de la r<^gence et s'est inspirée

do l'incr^^dulitô des libres- penseurs, porte la double em-
preinte de l'immoralitc'i et do l'athéisme. Mais ce (ju'ou n'a

pas assez remarqué, c'est rabaissement des caractères, le

serviiisme des gens de lettres; tous les écrivains de cette

époque rivalisent de cynisme et d'impiété; à peine quel-

ques-uns, en dehors des rangs du clergé, osent élever la

voix pour défendre Dieu et la morale. Pondant qu'on

vante ta liberté, qu'on réclame l'indépendance de la pen-

sée, on dirait qu'il n'est permis ni d'écrire ni de parler

autrement que les soi-disant esprits forts qui dirigaient

alors le monde des lettres.

Deux hommes. Voltaire et Jean-Jacques Rousseau, sem-

blent résumer dans leurs écrits le x\ni* siècle; et ce qui

sera une éternelle honte pour l'esprit humain, c'est que

ces deux hommes si méprisables à tous égards, ont régné

sur l'opinion, non -seulement dans leur pays, mais

dans toute l'Europe, sans qu'une plume éloquente oit pu
les détrôner au nom de la vérité et de la vertu.

Nous parlerons d'abord et avec quelque étendue de ces

deux écrivains qui dor/iinent cette déplorable époque, puis

nous indiquerons sommairement tous ceux qui se sont

distingués dans les lettres pendant ce siècle.

François-Marie Arouet, dit Voltaire, naquit à Châtenay,

près de Sceaux, à la fin du xvii» siècle (1694). On peut

dire qu'il fut bercé sur les genoux de l'irréligion; son par-

rain, l'abbé de Châteauneuf, fut son premier maître d'in-

crédulité; et les principes qu'il en reçut l'emportèrent sur

les leçons qui lui furent données à Paris au collège Louis-

le-Grand, alors dirigé par les Jésuites. L'abbé de Château-

neuf l'introduisit chez la trop célèbre courtisane Ninon de

Lenclos, où l'on applaudit à l'audace de ses saillies irréli-

gieuses.



XVIII* fll^CLB APRÈS JÉâirit-OHRlJlT. 417

|ui s'fi«t

inspirée

ihlft ern-

u'ou n'a

l^ro9, le

de cette

ne quol-

Slever la

t qu'on

!a pen-

e parler

irigaient

au, Rem-

it ce qui

:'e8t que

nt r/igné

8 , mais

e ait pu

le de ces

[ue, puis

se sont

hâtenay,

On peut

son par-

tie d'in-

Tent sur

je Louis-

Hhâteau-

Sinon de

îs irréli-

Ka mftuva}«ifM'ondulte du jeutu» Arnuel l'obligea du quit-

ter la Hollande où son |)^re l'avait envoyé. Do retour en

France, il tut bientôt enlV-rmé à la Bastille, à cause «l'une

violente satire qui justifiait sa réputation de malignité,
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de Voltaire. De nouvelles satires lO firent exiler de Paris; il

alla uneseconde l'ois en Hollande, puisàLondres: partout il

ae lia avec les libres penseurs; et il ne tarda pas h devenir le

chef de cette secte philosophique dont le but était de dé-

truire toute religion. Frédéric II, roi de Prusse, l'admit

dans son intimité, et Voltaire lui prodigua les plus basses

flatteriefi. Plus tard, Frédéric se brouilla avec lui, et fit brû-

ler un de ses ouvrages par la main du bourreau. Voltaire

n'osant revenir à Paris, se fixa en Suisse, i\ Ferney, d'où

il a été appelé le Patriarche de Fernoy. C'est là, dit un
auteur moderne

,
que « Voltaire sembla se livrer à une

complète débauche d'impiété, d'immoralité, de calonmies,

et les œuvres qu'il produisit eussent mérité à leur auteur

d'être ignominieusement chassé de tous les pays chré-

tiens [{). »

La haine de Voltaire contre la religion croissait, avec les

années : elle dégénérait en* folie furieuse, et il la formu-

lait dans ces deux mots qu'il écrivait et répétait sans cesse :

Détruisons l'Infâme.

Après vingt ans d'absence. Voltaire, que l'académie avait

admis dans son sein, revint à Paris; et celui qui avait

trainé dans la boue Jeanne d'Arc, la plus pure des gloires

(ic la France, fut porté en triomphe par des Français!

Mais, hâtons-nous d'ajouter que c'était à la veille de la

révolution (1778). Voltaire mourut la même année. Il

avait précédemment reçu le titre d'historiographe de

Louis XV.

{{] Lefranc. Biêtoire de la Littérature françaite au XTIII* liiele, page 11.

VI 18.
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b! trait distiurtit' <lii tulfut «iu Volluire (!»1 lu iittûlilé;

MOU (mprit avait vt'Va MouploHHn qui hc plie tiux g(uiri;n \m
>li loD lie lu d\[^)ppoM(')«, HMêêi u-l-il ttiiité UmUié

hriUi liltérairo.

(lomino ptM»tc, Volluirca produit d«ux pottrnn« de longue

liahîin»', lu Piaelk' d'Otimn», dont nous ne purkTouH puH

do ptîur de HouilltT notre pluiue, et lu /htirùide, tjui u de

beaux vern et de réelles k'uutés, niai« qui nnini|ue d'uiî«pi-

rution : c'ent une œuvre ni«'«<(|Mine. M. JoMepli do Muistre

dinuit ilnettient h propos de la ll«;nriade : « .le n'ai pu8 le

droit d'eu parl(T; car pour juger un livre, il faut l'avoir

lu, et pour le lire il l'uut (Hre éveillé {{). » Connue po«>te

tragique, Voltaire ne peut être comparé ni à Corneille ni a

Kaeine. Il n'oeeupeque le Iroisiéine rang (pi'il doit à l'éclat

de son style. Son chet'-d'o'uvre est lu tragédie do Méropr.

On ne trouve dans les nombreuses pièces du tbéàtro de

Voltaire aucun beau canulére de rennne; vainenjont eber-

cberait-on une Bérénice, une Androniaciue, une Estber;

le cuîur du poète ([ui avait insulté .leaniu'. d'Arc était inca-

pable d'uuf^ telle conception.

Dans la comédie, Voltaire a eu moins de succès; sa

gaité malicieuse est fausse, grimaçante , burlesciue oX

même grossière. Ses odes sont détestables, ses contes ne

valent pas mieux que ceux de la Fontaine pour lu morale,

et ils ne les égalent pus pour la l'orme. Dans plusieurs de

ses satires sa malice dégénère en une fureur aveugle qui

lui fait francbir toutes les bornes, et le dépouille de toute

bonne foi et de toute pu<leur. Mais il triompbe dans la

poésie légère; sa versification y est élégante, facile, étince-

lunte d'esprit.

Comme prosateur, Voltaire a un mérite incontestable.

Il a assoupli la langue française et lui a fait prendre toutes

(1) Sêir4fd9 5o_i(if;Prf|<f«^pMr^. V Entretien.
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II» Jnruu's. Hnug ^a plumo, «Ile qiiitU; lu noMt! pl imijim.

dj dehtUCUM«

dloriitfi ri la Huldiiriiti^ de telle de Hossuei, pnur<^ldouir |mr

leléguiia», la vari(')hS la s«Mipl<-(.He. Cent là que non esprit

parait dauA tout hou ^rlat, que h<i vrîrve «e joue lihretiieiil,

(ju'il eliaiiue, (ju'il entralue le leeleur. He» principaux

ouvi-ugeH vu prnse Hont, par ordre «le date «le leur coiupo-

Hilion : ilintoire dr Charles XII; Histoire de l'vmjnrc de
/iussie sous é'ierre te Grand; hissai sur 1rs mœurs et l'esprit

des nations; Siècle de louis XIV; Précis du siècle de
/Muis XV. V«dtaire «''tait trop pa8Hi«)nn«j pour reHpe«!trr la

véritt'; liirit«)ri<|ue.

(rertt «lans sea «wuvr«»8 phiIo8«q»hiqueH que se montre
dauH tout son jour l«i mauvais génie du xviii" Hi«'cln; c'est

là «ju'il s'acharne <;ontre le christianisme : Je suis lasy «lit-

il un j«»ur, d'entendre répéter (fuc douze hommes ont suffi

pour étoldir le christianisme : j'ai envie de leur prouver

(pi il n'en faut qu'un pour le détruire. Dans s«»s ronums
pliilosophi(iues , V«)ltaire atta«|u«! loul«'s l«!s «,royun«:e8

religieuses et morah^s; dans s«;8 letlnîs, il se montn^ Iron-

«l«!ur «le t«)ut eu «iu*«)n respe<'.te, railleur «les ch«)ses les |)lus

s;iinl«î8, toujours plein «i'«;sprit et «le verve; on le voit sans

«lignil«'!, sans h«)nn<Mir, trahissant sa conscience, se parju-

rant, pr«>diguant les llatteritîs et l«!s tt*i!ioignages d'amitié

à ceux qu'il déchire en même temps dans des écrits clan-

destins.

Apr«>s avoir étudié la vie et les écrits de taire, on se

d«îmande coinmenl un homme qui a fait un si coupable

abtis du talent, qui s'en est servi pour braver Dieu et

perdre les liommes, a exercé sur son siècle une telle iasci-

nation; on ne peut trouver la réponse à cette question «[uc

dans la corruption même de la société à cette époque.

Jeun-Jacques Ilousseuu naquit à (îen«?ve en I7î!2, mais

il a[q)artient à la France par sa langue. Après une jeu-
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nesse pénible où se révèle déjà la bizarrerie de son esprit

et la fausseté de son jugement, Rousseau, successiTement

laquais, scribe, séminariste, maitre de musique, devint

secrétaire du comte de Montaigu. Il avait plus de trente

ans quand il se mit à écrire, et sa première œuvre fut

couronnée ^jar l'académie de Dijon. Ce succès, dû à ses

paradoxes, faillit le rendre fou. Dès lors, celui qui se posait

comme Tennerai de toutes les sociétés humaines, devint

l'idole des grands seigneurs et des femmes à la mode.

Rousseau mena jusqu'à la fin une vie errante, acceptant

l'hospitalité qu'on lui offrait tantôt à Paris, tantôt en

Angleterre, en Suisse, etc.; ne se fixant nulle part, parce

qu'il croyait voir partout des complots et des ennemis. Il

mourut à Paris en i 778, la même année que Voltaire,

dont il était devenu l'ennemi déclaré.

Sans famille et sans fortune, Rousseau , dévoré d'ambi-

tion, conçut un esprit de révolte et de haine contre le

monde où il n'était rien et où il eût voulu tenir le premier

rang. Sans bienveillance pour les hommes, s'aigrissant de

tout, défiant, soupçonneux, avide, toutes les mauvaises

passions bouillonnaient dans son cœur, exaltaient son

imagination sombre et ardente que ne pouvait diriger son

esprit essentiellement faux. C'est là qu'il faut chercher la

nature de son talent et l'explication de sa vie remplie

d'erreurs et de fautes.

Le principal ouvrage de Jean -Jacques est VEmile, traité

d'éducation faux, chimérique et antichrétien, partant de

ce principe, que l'état sauvage est l'état parfait de l'homme,

tandis que dans la société tout dégénère. A l'envoi de son

Discours sur les causes de l'inégalité parmi les hommes,

Voltaire lui répondit : On n a jamais employé tant d'esprit

à vouloir nous rendre bêtes : il vrend des envies de mar-

cher à quatre pattes quand on lit votre ouvrage. Dans le

Contrat Social, Jean-Jacques expose ses théories politiques,
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et développe le principe de la souveraineté du peuple ;

aussi les conventionnels de 4793 en firent-ils leur code, et

placèrent-ils le buste de l'auteur dans la salle de leurs

séances. Le roman de la Nouvelle Hélohe est ainsi jugé

dans la préface par Jean-Jacques lui-même : Ce livre doit

scandaliser les honnêtes femmes. Et plus loin : Tovte fille

qui aura lu une page de ce livre est une fille perdue.

M. Villeraain a dit de cet ouvrage, qu'il est plein de talent,

mais sans invention. Quant à ses Confessions, nous nous

coûter. 'erons de dire avec un auteur moderne : «Il est une

pudeur de langage qui tient à la délicatesse du cœur et

que cet homme n'a jamais connue. On peut tout dire, tout

faire comprendre ; mais il y a des bornes à tout, et Rousseau

les a franchies à chaque page de ses confessions (1). »

On a encore de Jean-Jacques quelques autres publica-

tions moins importantes. Toutes sont remarquables par

l'élégance et la perfection du style, mais dangereuses par

les paradoxes étranges qu'il y soutient à chaque page. En
résumé, Jean-Jacques Rousseau ne fut, sous le rapport

moral, qu'un grand et funeste sophiste qui a profondé-

ment agité l'âme de ses contemporains , et qui a fait un

usage déplorable de ses belles facultés.

Le genre tragique fut cultivé par une foule de poètes,

parmi lesquels nous citerons seulement : La Grange-

Chancel, qui fut emprisonné, puis exilé par le régent, dont

il avait dévoilé les vices dans ses poésies, Crébillon, qui

s'est servi surtout de la terreur, comme effet, dans ses

œuvres dramatiques : son chef-d'œuvre est Rhadamiste.

Legouvé, qui versifiait agréablement, mais dont les com-

positions manquent en général de mouvement et de vie.

Caron, dit de Beaumarchais, étant plus connu par ses

deux comédies, le Mariage de Figaro et le Barbier de

(1) Metinechet. Matinéti littéraire*, tome IV, page 293.
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Séville, que par ses mémoires, prend place parmi Ich ail-

leurs dramatiques. Ces deux comédies portent l'empreinte

profonde du mauvais esprit du xviii" siècle.

Desiouches, né à Tours en 1()80, s'est distingué comme
auteur comique. Il a la gloire, peut-être unique, de n'avoir

blessé dans ses comédies ni la morale ni la décence. Ses

chefs-d'œuvre sont : le Philosophe marié et le Glorieux.

Destouches a donné le rare et noble exemple d'un homme
de lettres fidèle à tous ses devoirs religieux.

.
Marivaux, Alix Piron, Pierre-Nivelle de la Chaussée,

Gresset, ont enrichi le théâtre de quelques pièces qui ont

du mérite. Gresset est peut-être le poète le plus original de

l'époque où il vécut.

En dehors de la poésie dramatique , nous citerons

.

Louis Racine, second fils de Jean Kaciae. Il a laissé plu-

sieurs poëmes rehgieux: la Grâce, la Religion; dans celui-

ci il se montre souvent le digne iils de son illustre père.

Jean-Baptiste Rousseau, né à Paris en 1770, débuta

dans la carrière poétique par des pièces médiocres, puis il

s'essaya dans la poésie sacrée où il eut un grand succès.

La calomnie le fit exiler de France au moment où il allait

être admis à l'académie. 11 mourut en 1741.

Lefranc de Pompignan, de Monlauban (1709), doit sa

réputation à ses poésies sacrées et philosophiques, tirées

des Livres saints On a encore de lui des Odes, des

Epîtres, etc. Quand il fut appelé à l'académie, il eut le

courage, dans son discours de réception, d'attaquer de

front le philosophisme et ses adhérents, ce qui lui attira

de violentes injures de Voltaire et de son école.

Jacques Delille s'est distingué dans la poésie descriptive.

11 se fit connaître par sa traduction des Géorgiques de

Virgile. En 1774, Delille fut admis à l'académie. Plus

tard, il donna \ePoëme des jardins, celui de l'Homme des

champs, de VImagination, de la Conversation. 11 traduisit
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ciicoro VEnéide et le Paradis perdu. Sa versification pure,

délicate, est dépourvue d'enthousiasme poétique.

Nous ne ferons que nomm&ï Antoine ffoucher et André-

Marie Chénier, qui, amis et émules dans la carrière des

lettres, montèrent ensemble sur l'échataud révolution-

naire.

La philosophie est la branche de littérature qui carac-

térise surtout le xv!!!" siècle; c'est en son nom qu'on attaqua

tout ce qui avait été respecté jusque là; ce sont ses prétendus

adeptes qui écrivirent VEncyclopédie, immense répertoire

de la science humaine, conçu pour rompre avec toutes les

croyances et ébranler la vieille société chrétienne et mo-
narchique. Voltaire, d'Alembert, Helvétius, d'Holbach,

Grimme, y travaillèrent ; mais ce fut surtout l'œuvre du
sophiste Diderot, qui prêchait ouvertement l'athéisme et la

négation de toute morale.

D'Alembert, exposé à sa naissance sur les marches d'une

église, fut recueilli par une pauvre femme. Ainsi la société

chrétienne sauvait les jours d'un enfant qui devait plus

tard s'élever contre l'Évangile et ses apôtres. D'Alembert

partagea de bonne heure le scepticisme de ses contempo-

rains , les libres penseurs; et cette doct.ine contribue à

rendre son style terne, décoloré, lorsque les questions reli-

gieuses ne fournissent aucun aliment à sa causticité.

Helvétivs, dans ses écrits, ravale l'homme au rang de la

brute. D'Holbach a laissé, dans son Système de la nature,

le code de la plus profonde perversité. Grimme a écrit des

lettres empreintes de cette licence de parole et de pensée

qu'on trouve dans la plupart des œuvres littéraires du

xYiii^ siècle.

Pour en finir avec la secte des encyclopédistes, nous

nommerons Condillac, de la Mettrie, Dupuis, Condorcet.

Le comte de Buffon, néàMontbar, en Bourgogne, en

1707, a enrichit la science d'immenses travaux. C'est lui

i
:'lt
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qui a constitué parmi les niodcnieg, l'histoire naturelle à

l'état de science. Son principal ouvrafj^e est une volumi-

neuse Histoire naturelle, suivie des Époques de la nature.

Le style de Buffon est remarquable par la correction et

l'élégance. Malheureusement ses écrits portent la trace du
temps où il vivait: l'idée de Dieu est absente d'un livre où

l'auteur raconte ses merveilles
;
partout le Créateur est

remplacé par la nature, ce qui lui a mérité les éloges des

philosophes matérialistes. Buffon , académicien , i iourut

en 1788. i.^a«i

Valmont de Bomare et l'abbé Antoine Pluche ont égale-

ment écrit sur l'histoire naturelle, mais en ajoutant à

!a science le sentiment chrétien.

Montesquieu, baron de la Brède, naquit en 1689, et devint

présidente mortier au parlement de Bordeaux (1716.) Dans

sa première publication, les Lettres persanes, satire écrite

sous la dictée de l'esprit irréligieux de l'époque, il fait voir

un penchant au paradoxe, une hardiesse de jugement, une

témérité d'examen que lui-même a blâmés plus tard. L'ou-

vrage qui a établi sa réputation est VEsprit des lois, remar-

quable par la concision et Ténergie du style, et que M. de

Bonald définit le plus profond des ouvrages superficiels.

Montesquieu mourut chrétiennement en 1755.

Jean-François Marmontel (\1^3-\1^9) , après avoir dû

ses premières leçons à l'Église, se jeta dans les rangs des

libres penseurs. Il a composé des contes, des romans, des

pièces d'^ théâtre et enfin la Poétique française, qui lui

ouvrit les portes de l'académie.

François de la Harpe, plus heureux dans la prose que

dans la poésie tragique, a laissé un Abrégé de Vhisioire

générale des voyages ei un Cours de littérature. Emprisonné

pendant la Terreur, la lecture de l'Imitation de Jésus-Christ

décida son retour à Dieu. La Harpe persévéra dans ces sen-

timents jusqu arrivée
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Une foule d'écrivains ont raconté l'histoire pendant le

le xviii' siècle, mais aucun ne mérite d'être placé à côté de

Bossuet. Nous ne parlerons que des principaux,

j^ Charles Hollin, né à Paris en 1683, fut successivement

professeur d'éloquence, puis recteur de l'Université. Il a

laissé, entre autres ouvrages, un Traité des Études très-

estimé, une Histoire ancienne et une Histoire romaine: il

n'eut pas le temps d'achever celle-ci. Châteaubriant appelle

Rollin le Fénelon de l'histoire, et dit que, comme lui, il a

embelli TÉgypte et la Grèce. Rollin était par dessus tout

un homme de bien; il répand sur son style un parfum de

bon sens, une simplicité touchante qui le font aimer. On
lui a reproché de manquer de critique ; mais il faut observer

qu'il raconte plus qu'il ne juge les faits rapportés par les

auteurs anciens.

Charles Lebeau (1701-1778) a écrit une Histoire du

Bas-Empire
,
que la mort a interrompue au 22" volume.

Ameilhon l'a continuée jusqu'au 27*. Berrnyer, Jésuite,

a donné une Histoire du Peuple de Dieu, qui a été condam-

née en France et à Rome. François Velly et le Père de

Charlevoix, tous deux Jésuites, méritent une mention

honorable parmi les historiens de ce siècle, ainsi que l'abbé

Mably et le président Hênaidt.

Le duc de Saint-Simon (1675-1755) embrassa d'abord la

carrièredes armes, puislaquitta pour ladiplomatie. Orgueil-

leux outre mesure de sa naissance et de son titre de duc et

de pair, il se croyait des droits aux prévenances royales;

frustré dans ses espérances ambitieuses, le dépit le jeta dans

le parti du duc d'Orléans opposé à la cour. Saint - Simon

s'est fait une grande réputation par ses mémoires publiés

après sa mort; ils sont écrits dans un style original et plein

de verve plutôt que correct; on y trouve une peinture, une

critique passionnée, souvent médisante et même fausse,

du règne de Louis XIV. Le duc de Saint-S'mon s'associa



426 HISTOIllE MODERNE.

I

I

il

i;

aux jansHiiistes dans leur opposition à la bulle Uni^^tniitiis.

Dans la critique littéraire, ivoh hommes luttfVent avec
courage, talent et succt\s contre Voltaire, et lui contest^-rent
l'houneur de régner sur son siècle. Leurs noms sont
restés au-dessus des sarcasmes du patriarche de Ferney
dont ils troublaient le repos. Ces trois écrivains sont
Desfontaines, Clrment, et surtout Fréron,
La religion, si violemment attaquée par la secte philo-

sophique, eut aussi ses défenseurs; malheureusement on
ne rencontre parmi eux aucun de ces noms célèbres qui
dominent leur époque. Les principaux sont : Adrien Phi-
quet, Bergier, Vabbé Baruel et Vabbé Gvénée. Ce dernier

p combattu Voltaire avec ses propres armes ; et il l'a égalé,
sinon vaincu, dans la science de l'ironie. L'ouvrage
auquel il doit sa réputation est : Lettres de quelques juif-
à Monsieur de Voltaire.

Au commencement du xyiii" siècle, l'éloquence sacrée
sembla s'éteindre avec Massillon (1633-1742). Ayant prêché
devant Louis XIV l'avent de 1699, il mérita de ce prince cet

éloge si connu
: Mon père,fai entendu plusieurs grands ora-

teurs;j'en ai été très-content; pour vous, toutes les fois queje
vous entends, je suis très-mécontent de moi-même. La diction
de Massillon est ordinairement douce, paisible, persuasive,
mais sa morale est quelquefois empreinte de l'esprit jansé-
niste

: ses oraisons funèbres ont des traits dignes de Bos-
suet. En 1717 le Régent le lîtévêque deClermont. Chargé
de prêcher le carême devant le jeune Louis XV, Massillon
composa son Petit Carême, tant vanté par les philosophes
quoiqu'il ne vaille pas ses œuvres précédentes. La véritable
cause de cette admiration , c'est que dans ce recueil de dix
sermons, l'évêque n'est plus qu'un docte et élégant mora-
liste, et non un de ces apôtres envoyés pour faire retentir les

hauts et terribles enseignements de l'Évangile.

Massillon n'eut pas de successeurs. Il en faut chercher
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la cause dans l'afTaililissenient de l'esprit chrétien sous

l'iniluence de la secte philosophique. On porta dans la

chaire un ton mondain, un langage recherché, pour ne

prêcher que sur les petites vertus, sur l'humeur, l'amitié,

la compassion. Comment l'éloquence sacrée, grave et solen-

nelle, pouvait-elle s'exercer sur de tels sujets? Aussi, faut-il

demander l'éloijuence de la chaire aux prédicateurs du

peuple des campagnes, au Père André lioultanger , connu

sous le nom do petit père André; au Père Duplessis, et

enlin au Père Bridaine, dont la parole était énergique, vive

et imagée.

Le cardinal de la Luzerne (1735-1821) est moins remar-

quable par ses sermons que par ses ouvrages théologiques,

où il lait preuve d'une grande érudition et d'une dialec-

tique habile.

L'éloquence du barreau s'est élevée, pendant le xviii* siè-

cle, à une hauteur à laquelle elle n'avait pas encore atteint.

IJenri-Françoitid'Aguesseau (l()()8-17ol), né à Limoges,

dans l'éclat du siècle de Louis XIV, en conserva les tradi-

tions d'honneur, mais il fit malheureusement cause com-

mune avec les jansénistes. Avocat général au parlement

de Paris, puis chancelier de France, d'Aguesseau resta

magistrat intègre et jurisconsulte distingué. Ses plaidoi-

ries et ses mercuriales sont des modèles d'éloquence calme,

digne et majestueuse.

Denis Tronchet doit surtout sa gloire au courage avec

lequel, sans calculer les périls , il accepta la défense de

Louis XYI, et de Sèze s'est immortalisé par son plaidoyer en

laveur de cet infortuné roi devant la sanglante convention

qui avait juré sa mort.

Nicolas Bergasse , avocat de Lyon , s'est fait remarquer

par son éloquence vive, ardente, passionnée, sa dialectique

serrée ; il se montra toujours homme de conscience , de

vertus et de principes austères.
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Lu réunion ries états généraux ouvrit un vaste champ
à Péloqut'nce parlementaire, étalonna lieu d'admirer le

talent oratoire de Va'jùd Maiiry, de Cazalès, de LnUy-Tol-
lendal, fils de l'infortuné commandant général des établis-
sements français dans l'Inde, et de /iarnavv, ce député de
Grenoble, dont le voyage de Varennes fit un serviteur
dévoué de Louis XVL Au-dessus d'eux se place Mirabeau,
qui, après avoir scandalisé la France par ses vices et ses
ouvrages, travailla les dernières années de sa vie à saper
les bases de l'ancienne monarchie. La puissance de sa
parole était telle, que ceux-mômes qui le méprisaient se

laissaient entraîner par son éloquence.

Les lettres brillent d'un grand éclat en Allemagne pen-
dant le xvirf siècle. La poésie s'épure , se relève , et la

prose marche sur les traces de la poésie. Des écrivains tra-

vaillent à rendre à la langue sa pureté primitive; les

écrits se multiplient, les écoles se forment, des luttes

éclatent entre elles, et il en jaillit d'utiles réfor les.

Quelques noms suffiront pour faire connaître ce grand
mouvement littéraire de l'Allemagne , et la direction qui
lui fut imprimée.

Frédéric Klop^tock (1724-1803), de Saxe, conçut dès sa

jeunesse l'idée du poëme auquel il doit sa célébrité , la

Messiade, dans lequel il célèbre, en vingt chants, le mystère
de la Rédemption. Quoique le plan en soit défectueux, ce
poëme a un grand mérite de style. La Messiade fut

accueillie avec enthousiasme par les uns et censurée avec
fureur par les autres, sans pour cela enrichir son auteur,
qui fut obligé de se retirer en Danemark, où Frédéric V
lui accorda une pension et l'honora de son amitié. Klops-
tock s'enthousiasma un moment de la révolution française,

mais bientôt, trompé dans les espérances qu'il en avait
conçues

,
il n'eut pour ses violences que du mépris et de

l'horreur.
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Klôpstock s'est placé encore plus haut dans la poésie

lyrique que dans l'épopée. Ses productions dramatiques

«ont d'un genre particulier et ne peuvent être transportées

sur la scène.

Jean Winkdmann (1717-4768) doit sa réputation euro-

péenne à son histoire de l'Art chez les anciens; il mérite

d'être placé parmi les écrivains en prose les plus remar-

quables de celte période. L'étude de l'Art détermina sa

conversion au catholicisme. Winkelmann mourut assas-

siné par des brigands près do Trieste.

Jean Wollgaud de Goethe , le grand poète de l'Alle-

magne, vit le jour à Frand'ort-sur-le-Mein en 4749. Il lit

de brillantes études et occupa de hauts emplois à la cour

du duc de Saxe-Weimar. Goethe s'inspira de bonne heure

des œuvres sceptiques de Spinoza, qui en firent l'apôtre

du naturalisme dans ses écrits et dans la pratique de la

vie. Frédéric Schlegel l'appelle le Voltaire de l'Allemagne.

Ses œuvres principales sont, entre autres , trois romans :

Werther, WiUielm Meister, les Affinités électives, et

des compositions dramatiques ; la plus remarquable est

Faust, qu'on pourrait appeler la Comédie infernale, et qui

est une des plus étonnantes conceptions de l'esprit humain.

Goethe a laissé des poëmes, des odes , des ballades et des

ouvrages scientifiques. Tout en reconnaissant le génie

puissant du poète allemand , on doit regretter l'emploi

qu'il en a fait trop souvent , et la fâcheuse influence qu'il

a exercée sur la jeunesse par le roman de Werther.

Frédéric Schiller (1759-1805) vint au monde dans une

petite viile du Wurtemberg. Après avoir
,
par déférence

aux volontés paternelles, étudié la théologie, la jurispru-

dence et la médecine, il se livra enfin à son goût pour le

théâtre. Srs débuts excitèrent un tel enthousiasme . aue

Ton vit des jeunes gens de familles nobles quitter tout et

se jeter dans les forêts pour imiter la vie aventureuse des

:'«
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Iu'tob i\ù «a trng«Mli«! (!»•« lirOjnnds ; rclto «niivrc iiiforino rt

iiiunoralo, mai» haniio, lo (or(;a dr ((uittnr !«• VVurt.'»riiborf^.

Schillcir 80 lia «l'amitié avec (iorfho , «ans qii'auciiiKj

jalousie (!«; taltnit ou (h; sucr^'îs lruul>làt jamais leurs rap-

ports.

Eu \'t\)% la n'puhli(iue fraiiruisc (l(''C(Tua à Hchiller In

litre (l<i citoyen fraiiooig, et en 1802, l'ompereur d'Alle-

majçne lui envoya dc^î lettnîï^ «le noblesse.

Hcliiller a beaucoup «'icrit pour lo thMtro : son elicl-

d'œuvre est Guillaume Tell. Il a aussi composa; ih.% bal-

lades, dont la plus remanjuabbî est la Cloche; «les odes et

des poésies diverses, dans lescpielles il a divinisé le sensua-

lisme cl ebanté le néant. Quant ù VHistoire de In yuerre
de Trente Am et à celle d(; h héfectiondes Pm/s-fias, c'est

plutôt l'œuvre d'un pu<Me que d'un historien. De son

propre aveu, l'histoiro n'était qu'un maijosin pour son ima-
ginâtion.

L'An{,deterre compte aussi do grands poètes et de grands
écrivains pendant ce siècle. Nous nous bornerons aux
principaux.

Alexandre Pope, de Londres (l(J88-i74i), catholique et

jacobite, était poète dès l'âge de douze ans. Tandis que Swift

etAddk^son, comme lui honimef) de lettres, prenaient

parti pour les Wighs ou les Tories, Pope, passionné pour
la poésie, gardait une neutralité qui étonne quand on con-

naît son humeur vive et altière. 11 a écrit plusieurs petits

poëmes comiques
; mais le plus beau fleuron de sa cou-

ronne liltéraire est sa Traduction de l'Iliade en vers anglais.

On a encore de lui des satires , des épitres morales et

diverses poésies. Pope (U;iit plus savanf qu'inspiré, plus

fait poiir imiter que pour créer.

Jonathan Swift , irlandais (1667-1745) , se fit d'abord

connaitre par ses écrits politiques, puis il publia des

contes : celui qui a eu le plus de succès est le Voyage de
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(tuhver. Swift, toujours Drif^imil, Umww Houvciit daiiA un
cyniHme groHHJor qui «lôparo su prose ôléfç/ujln et variée.
Sa put!«i(j u IcH luj^tneg cura<;ièreH ot une verve que pou
(IVîCi'ivaiurt ont surp.isrtns.

lùhmrd Yoi.iuj (In8l-I7(;:i) doit pu réputation \ tm
Mêditutiom (/e la nuit, en vers, qu'il éorivit apr^« la rnort
(l«î m lille et de Ha ienune. M. Villeniain n dit de Young :

« C'est une iniaf^ination forte et monotone, c'est un écri-
vain tMélniuolique et factiee. n

Lawrence Sterne (I713-17(m), compatriote de Swift, lui

dispuui la palme do l'orif^inalité. Membre du elergé

anglican, Sterne a publié tour i\ tour dea Sermons et les

volumes d«i hou roman de Jmtram Shandi/, composition
licetuieuseet imitée de Itabclais. Son voyage sentimental
est le plus populaire et le meilleur de ses écrits.

/Javid Hume naijuit à Edimbourg (I71l-17î)fj). Dévoré
de bonne beure d'ime soif coupable de célébrité, lïunuî la

demanda au scandale dans le Traité de la nature humaine
qu'il composa vers l'Age de trente-deux ans. Ses produc-
tions pbilosopbiques sont un code d'irréligion et môme
d'atbéisme. Dans son Histoire d'Angleterre, écrite du reste

avec talent, règne une bostilité constante contre la religion

cbrétienne. Ktant allé en France, il s'y prit d'amitié pour
J.-J. Uousseau, le ramena en Angleterre, puis se brouilla

bientôt avec le philosopbe genevois : leur querelle lit beau-
coup de bruit.

William liobertson (1721-1793), écossais, a laissé plu.

sieurs bistoires bien écrites , mais S( mivent partiales.

Edouard Gibbon (1738-1794) forme avec les deux précé-

dents, ce qu'on appelle le triumvirat des grands historiens

anglais. A l'âge de quinze ans, Gibbon se fit catholique,

mais il ne persévéra pas dans sa nouvelle croyance et finit

par n'en avoir aucune. Dans son Jlistoire de la décadence

et de la chute de l'Empire romain j il attaque le christia-

!^

I
'aK-

Vê
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nisroe et l'efforco di) rabaisier to a>urage t»^r0ll4|ii« 4m
martyrs. Huns principes Uxes un luurule ni an poiiMquo

,

Gibbon n'uvuit d'urrtité que sa huiue contre lu reUgi#u

chrétienne. Peut-on, après cela, vuuter l'éiuditiau <le

l'auteur la beuutô, lu variété et le chanae lU; lou

style?
. ,'8-r

Joaeph Addison (1072-1710) a donné des truductioos et

des po^Unes ; mais hou véritable titre u l'im mortalité, ce

sont ses publications en l'ornio de revues ; ie /iuhiUard

(Taller), ie Spectateur (8pectator\ et/«? 7'f//^tir (Guartliaa).

Bous une forme toujours éléjfanle et correcte , Addisou

développe les plus hautes vérités de philosophie, et donne

des leçons de morale sans rigorisme.

La littérature hollandaise du xviii' siècle no mérite pai

de nous occuper. La poésie déclina rapidement, et les

auteurs de cette époque, ne s'appliquunt qu'à imiter les

écrivains français, uianciucnt d'originalité.

Le règne de Gustave 111 fut pour la Suède, sous le rap-

port liUéraire, une époque brillante et féconde. Malheu-

reusement la littérature suédoise, à peine sortie de l'en-

fance , se développa sous l'inlluence de l'esprit français

,

dont elle n'a compris que le côté superficiel.

Gustave 111 , non-seulement protégeait les poètes, mais

cultivait lui-même la poésie. Les sujets de ses composi-

tions sont tous suédois. Le même sentiment patriotique

lui tit fonder plusieurs institutions scientifiques et litté-

raires pour développer le goi!it des lettres et des sciences

chez les Suédois.

Vers la fin du xvii" siècle, l'académie dite Arcadie

roîïiaine, fondée sous la protection do Christine d3 Suède,

alors à Rome, par Guidi, Manzinij Gravina, etc., renversa

l'école de Marini qui avait corrompu le goût italien. La

littérature française et l'esprit philosophique exercèrent

une fâcheuse influence sur l'Italie. La poésie fut cultivée
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attc tucfès pendant cette i^pcMiup, ot la proue m releva
Houi la pitiiue de (iiiol(|iie8 écrivains. Nous i.o nous occu-
perons rjue des pluH illustres; ils suffiront pour nous faire
apprécier le mouvement intellectuel en llulie pendant ce
siècle. La poésie didactique s'enrichit du po<»rnede la CW-
ture du mz ji^M SfHilverim de Vérone (MJ95-i703). L'au-
teur le dispute de gloire avec les meilleurs poètes qui l'oût
pré<:édô dans la même carrière.

Piirre Bomwenture Trapam («098-t782)
,
que les

lUhens comptent parmi l^ifs premiers poètes, naquit à
Home d'un pauvre ouvrier, ot fut élevé parle juriscon-
sulte Gravina, qui déouvrit son génie, et lui donna le
nom de Mdtastase, traduction grecque de celui de Trapassi

.

Métastase doit sa réputation à ses Oratori ou mélodrames
sacrés et à ses opéras. Son nom étant devenu européen
I empereur Charles Vï le fit venir à sa cour et lui donna le
titre de poète impérial avec une pension considérable.U poète resta toujours fidèle à Marie-Thérèse. La plus
éminente qualité de Métastase est, avec la rare fécondité
de son génie, la versilication la plus facile, la plus mélo-
dieuse, la plus musicale. Il composait, dit-on, ses vers en
chantant, et rejetait tous les termes qui ne se prêtaient pas
aux lois de la mélodie. Ses canzonnettes, ses ca«^a/e< suffi-
raient à la gloire d'un autre poète.

Châties Godoni, de Venise (1707-1792), fut entraîné par
son goût vers le théâtre, après avoir essayé du barreau et
de la médecine. On raconte qu'à l'âge de huit ans, il avait
esquissé une petite comédie où Ton pouvait déji pressentir
ce qu'il serait plus tard. Godoni s'essaya dans les divers
genres dramatiques, mais c'est la comédie qui a déterminé
son caractère et lui a valu le surnom glorieux de Molière
Ualien. Il vint, h Pnria nn il ir o^r„:f „l^„» ..„ ^uts.

, .,!, „ . tiTajs, aiuis uii ineuirc con-
sacré à la comédie italienne, et il travailla pour ce théâtre
avec succès. La France devint pour lui une seconde patrie

Ll
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Le comte Victor Alfiéri à'\sii (4749-1803), après uh(i

jeunesse passée à voyager sans but , s'adonna à l'étude et

se fit poète. Homme d'un caractère fier, impatient de toutn

gêne, violent, ennemi du repos et de tout ce qui avait

efféminé les Italiens, Alfiéri s'éleva contre la mollesse et la

langueur de la littérature italienne à cette époque. Regar-

dant Métastase comme le principal instrument de la corrup-

tion du théâtre, il se mit en opposition manifeste avec lui.

Alfiéri a fait faire un pas à la poésie dramatique en

Italie , malgré les violentes critiques que ses œuvres ont

soulevées. Ses défauts venaient de sa nature et de ses opi-

nions politiques. Trop passionné pour observer, il peint

ses personnages avec les couleurs que leur prête son imagi-

nation. Le despotisme du roi de Sardaigne fit concevoir

au comte Alfiéri une haine violente contre tout ce qui

avait l'apparence de la tyrannie ; aussi dans toutes ses

pièces, le beau rôle est toujours donné à un personnage

qu*on pourrait appeler Brutus, en face duquel est un tyran

aussi absurde qu'atroce.

La révolution française désabusa le poète do ses fausses

idées de liberté. Il revint aussi des opinions philosophiques

du temps où il vécut , et mourut chrétiennement. La

vigueur du style et quelque chose qui rappelle le caractère

antique, ont placé Alfiéri au premier rang comme poète

tragique en Italie.

J. B. Vico, de Naples (1688-1744), embrassa dans ses

études le droit, la philosophie, la théologie , l'histoire , les

langues. Il conçut l'idée de fondre en une seule toutes ces

sciences, et préluda à cette œuvre par divers écrits, qu'il a

réunis plus tard en un seul ouvrage sous le titre de Prin-

cipes d'une science nouvelle. Toute science, disait Vico, vient

de Dieu, retourne à Dieu, est en Dieu,

En Espagne , comme en Italie , la littérature française

fit sçntir son influence; la philosophie des encyclopé-
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distes y porta un coup mortel à l'enthousiasme poétique

Pendant ce siècle la poésie n'eut quelques succès que
dans le genre dramatique; et encore aucune des œuvres
de Candamo, de Zamora, de Canisarez, ne méritent d'être
placées au rang des chefs-d'œuvre espagnols.

inez de la Cruz, religieuse au Mexique, doit être citée
pour ses poésies dans divers genres. Ce qui la distingue
c est quelque chose de mâle dans le style et de hardi dans
Im^'ention.

Pendant la seconde moitié du xviii» siècle le génie espa-
gnol sembla se réveiller dans le cercle étroit des écrivains
de cette époque. Parmi eux nous mentionnerons seule-
ment Gardas de la Huerta, auteur dramatique.

Les Beaux-Arts, pendant le xviii« siècle, nous présentent
les mêmes défauts que la littérature : le caractère de cette
époque est le voluptueux, le maniéré, auquel M">« de Pom-
padour a laissé son nom.

Raphaël Mengs, né en Bohême, s'établit à Rome où il
devmt, dans la peinture, l'artiste le plus distingué et
pourtant il est bien loin des maîtres de l'art.

Claude-Joseph Vernet, d'Avignon (i714-i7*89), acquitun
talent supérieur dans la peinture de marine. Après avoir
travaillé vingt-deux ans en Italie, il revint en France, où
Louis XV le chargea de peindre les po^ts du royaume,
travail dans lequel se révèle son génie. Son fils Carie né
en 1758, fut élevé dans l'atelier de son père et soutint la
gloire de son nom. Il excellait surtout à peindre des che-
vaux. Carie Vernet est le père à'Horace Vernet, mort en
1863, et dont la réputation est européenne.

Jean-Baptiste Greuze (1725-1805), de Tournus, a excité
1 admiration par ses tableaux de genre, dans lesquels il
s'est montré poète autant que peintre. Les sujets que
Greuze aimait à représenter justifient cette parole : J'ai
trempé mon pinceau dans mon cœur. Il a de la fraîcheur

'^i
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I

d'imagination et de coloris. C'est le peintre de la iainille.

Jacques David (1750-1825) quitta la France, sa patrie,

pour aller étudier les grands maîtres à Rome. Ce qui le

caractérise c'est sa réaction un peu trop classique contre

Boucher et Watteau, qu'on peut appeler les peintres pom-
padours, et qui représentent avec talent la corruption et

les mœurs de leur époque. Les tableaux de David, où l'on

sent le souffle de la révolution , le rendirent l'idole de ses

contemporains.

Dans la sculpture, le xviii* siècle nous donne les noms
de Nicolas et de Guillaume Coustoux, en France ; de Ser-

gell, en Suède; d'Antoine Canova, de Pessagno ; ce der-

nier a de l'affectation dans la manière, de la mollesse et

une fausse grâce.

La musique s'enorgueillit des œuvres de Gluck, Haen-

delf Haydn et Mozart, tous les quatre Allemands.

Les sciences qui s'appuient sur les mathématiques et

qui ont pour objet la nature, prirent un très-grand déve-

loppement pendant le xviii* siècle. En France, Laplace

(4749-18-27) et Lalande (1722-1807) se sont placés au pre-

mier rang comme mathématiciens et astronomes. Ce der-

nier prêchait publiquement l'athéisme ; il a même donné

un supplément au Dictionnaire des athées.

Herschell (4738-1822) naquit dans le Hanovre. En per-

fectionnant le télescope, Herschell est arrivé à des décou-

vertes qui ont immortalisé son nom. Observateur intati-

gable, il passait, dit-on, des années sans se coucher la

nuit. Comprenant l'importance de ses instruments d'op-

tique, il employait des jours entiers à polir ses miroirs.

La géographie s'est enrichie par les découvertes de har-

dis voyageurs, tels que le français Bougainville et les

ansrlais Duron, Wallis, Carteret, Cook, etc., aui explo-

rèrent l'Océan Pacifique et les mers du Sud, où ils décoU"

vrirent la plupart des îles de l'Océanie.
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J. Cassini (i677-i756), fils de Dominique Cassini, est

connu par ses travaux pour déterminer la figure de la terre.

Césnr^François Cassini, fils du précédent (1714-1784), est

l'auteurde la célèbre carte de Francequiportesonnom,età
laquelle il a consacré trente-quatre années de sa vie. Elle

a été achevée par son fils, Jacques-Dominique Cassini.

Buffon, dont nous avons parlé comme écrivain, a fondé
la partie historique et descriptive de la science de la na-
ture, dont il a popularisé le goût.

Etienne de Lacépède, né à Agcn ( 1756- 1825), se livra

dès sa jeunesse à l'étude de la nature, et fut chargé par
Buffon, avec lequel il s'était lié, de continuer son Histoire

naturelle. Lacépède siégea à l'Assemblée constituante et à
l'Assemblée législative. En 1801, il fut nommé président
du Sénat.

Daubenton, compatriote de Buffon, lui fournit des
matériaux pour son Histoire naturelle et fut longtemps
son collaborateur dans cet important ouvrage. Il a rendu
de grands services à la science, comme professeur d'his-

toire naturelle, d'économie rurale et de minéralogie. Né
en 1716, il mourut en 1799.

Le suédois Linné (4707-1778) s'occupa des diverses
branches de l'histoire naturelle, et il a fait faire un grand
pas à la botanique. Sa classification géologique et celle

qu'il a faite des végétaux ne sauraient plus être détruites.

Bernard de Jussieu, son neveu Laurent de Jussieu,
Adansson, Charles Bonnet, se sont fait , chacun , comme
botanistes, une réputation méritée.

La chimie prit pendant le xviif siècle un développe-
ment extraordinaire par les travaux de Lavoisier, né à
Paris (1743-1794). C'est Lavoisier qui, le premier, ana-
lysa Tair et l'eau. Il périt victime de la révolution fran-

V"--... ^tcciamM/ ^îooo-iibi), uc La Rocheile , chimiste
et physicien, est l'inventeur du thermomètre divisé en

Pm

il,!*''

}
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quotrp - vingts degrés, auquel on a donné son nom.
L'aéronaustique a été en quelque sorte créée par la décou-

verte des ballons, due aux frèros de Mongolper, d'Annonay.
VoUa, de Côme (1745-1826), et ^«/uam, de Bologne,

(1737-1795), en découvrant et en précisant les phéno-
mènes électriques, ciéèrent une science dont ils étaient
loin de prévoir les immenses applications.

^

Benjamin Franklin, le célèbre déput*. de Pensylvanie,
s'étant livré à Tétude de la physique, découvrit le para-
tonnerre.

RÉCAPITULATION DU XVIII» SIÈCLE APRÈS JÉSUS-
CHRIST.

Église. — Toutes le?, forces de Tesprit du mal se réu-
nissent contre l'Église pendant ce siècle. En France, le

jansénisme, soutenu par les parlements, repousse la bulle

Unigenitus qui le condamne, et persécute le clergé; il

s'étend dans les Pays-Bas et cherche à pénétrer en Italie.

Le protestantisme relève la tête en France et redouble de
violence en Angleterre, où commence la secte des philo-
sophes ou plutôt des sophistes. De l'Angleterre, elle gagne
la France, puis se répand dans toute l'Europe

;
partout

elle prêche l'incrédulité et le matérialisme par les écrits

brillants, mais superficiels des libres penseurs et des ency-
clopédistes, unis, dans la même pensée, à la Franc-Maçon-
nerie et à rilluminisme. Détruire le catholicisme est le

mot d'ordre de cette grande conjuration anti-chrétienne,

dirigée par Voltaire et Rousseau.

Après Clément XI, qui pousse le prince Eugène contre

les Tur ., et se trouve malgré lui mêlé aux querelles de la
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succession d'Espagne, Innocent XIII parait un instant sur

le trône pontifical, puis Benoit XIII, Clément XII, et enfin

Benoit XIV, aussi grand pontife que grand docteur. Clé-

ment XIH est élu au moment où se multiplient les atta-

ques contre l'Église. Il ne peut empêcher le Portugal, la

France , l'Espagne , Naples , l'Autriche de chasser les

Jésuites, qu'accueillent la Prusse protestante et la Russie

schisraatique.

Clément XIV croit rendre la paix à l'Europe en consen-

tant à l'abolition de la Compagnie de Jésus, et il ne fait

qu'encourager les ennemis de l'Église. Pie VI accepte la

tiare en tremblant. Il s'efforce vainement de conjurer le

triomphe du philosophisme en Autriche, et bientôt il voit

éclater la Révolution française qui le dépouille de ses

États, l'enlève de Rome et l'amène prisonnier en France

où il meurt.

La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus , solennellement

approuvée par les Souverains Pontifes, et les vertus de saint

Liguori, du bienheureux Joseph Labre, du bienheureux

Léonard, de Port-Maurice, consolent l'Église des coups

que lui porte l'incrédulité.

Les missions étrangères sont en souffrance sur plusieurs

points, par suite de la brusque expulsion des Jésuites aux-

quels elles étaient confiées.

France.— Le règne de Louis XIV lègue à la France des

souvenirs de gloire et des maux réels. Celui de Louis XV
commence par la régence du duc d'Orléans, le désordre

des finances et le bouleversement des fortunes qu'amène la

banque de Law. Une courte guerre avec l'Espagne pré-

cède la majorité du jeune roi. La France soutient faible-

ment Stanislas Leczinski, roi de Pologne; plus tard elle

s'unit à la Prusse et à la Saxe contre Marie-Thérèse , dans

la guerre de la succession d'Autriche qui arme toute TEu-

rpper La guerre de Sept Ans lui fait perdre presque toutes
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ses colonies qu'elle est obligée de céder à l'Angleterre par
le honteux traité de Paris. La conclusion du Pacte de
famille unit les Bourbons de France, d'Espagne et de
Naples. La France s'agrandit de la Lorraine par la mort
de Stanislas Leczinski, et de l'Ile de Corse par la cession
de la république de Gènes.

La fin du règne de Louis XV est une époque de honte et

de scandale; l'influence des philosophes fait chasser les

Jésuites du royaume. La licence et l'impiété débordent de
la cour sur la société, et rendent inutiles les bonnes inten-
tions de Louis XVI. Ce prince rétablit le parlement, sup-
primé par son prédécesseur, et travaille au bonheur de la

France. Entraîné par l'opinion, il soutient Tindépendance
des États-Unis contre l'Angleterre.

Partout on sent un secret malaise; des aspirations
ardentes vers un nouvel ordre de choses se font jour, le

mécontentement se manifeste. Louis XVI n'a que sa bonne
volonté à opposer aux flots montants de la Révolution qu'il

ne peut conjurer et dont il meurt victime. La république
remplace la monarchie; et la Terreur, au nom de la liberté

et de la fraternité, couvre la France de sang et de deuil

.

Ewpagne. — La dynastie des Bourbons succède à celle

de Charles-Quint sur le trône d'Espagne. La Triple alliance

fait de Philippe V l'allié naturel de la France dans toutes

les querelles armées. Pendant la guerre pour la succession
de Pologne, don Carlos, fils de ce prince, conquiert Naples.
Le traité d'Aix-la-Chapelle, qui termine celle qu'allume la

mort de l'empereur Charles VI, donne Parme, Plaisance
et Guastalla à don Philippe, second fils de Philippe V.

Ferdinand VI ne s'occupe que de réparer les maux de la

guerre. Don Carlos ou Charles ïll quitte Naples pour lui

succédai. Entraînée dans la g!«!3rredeSept Ans, l'Espagne
nerd nlusieurs rnionips

L'esprit philosophique pénètre d-xns le conseil du faible
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cspag^nols. Bientôt l'Espagne signe le Pacte de famille et

s'unit à la France contre l'Angleterre, dans la guerre pour

l'indépendance des États-Unis. Charles IV succède à son

père Charles HI.

Portugal. — Jean V donne au Portugal de longues

années de paix et de bonheur que fait oublier Joseph I",

son fils. Sous son règne Lisbonne est presque détruite par

un tremblement de terre. Dominé par les libres penseurs

ou philosophes, Joseph l" chasse les Jésuites du Portugal

et de ses colonies. Sa fille Marie épouse son oncle, et lui

donne le titre de roi , tout en se réservant l'autorité. La

santé de la reine oblige son fils don Juan de prendre les

rênes du gouvernement.

Empire d'Allemagne. — Autriche , Hongrie
,

HOHÊME. — L'empereur Charles VI impose aux Turcs le

traité de Passarowitz, puis il prend parti contre la France

et l'Espagne dans la guerre pour la succession de Pologne.

Le traité de Vienne lui fait perdre le royaume des Deux-

Siciles, conquis par don Carlos d'Espagne, et lui garantit la

pragmatique sanction ; mais à peine a-t-il fermé les yeux,

que toute l'Europe s'arme pour ravir son héritage à sa

fille Marie-Th^Tèse, épouse de François, grand duc de

Toscane. Cette héroïque princesse, soutenue par l'Angle-

terre, se voit enlever par le traité d'Aix-la-Chapelle la

Silésie, le comte de Glatz et quelques provinces de l'Italie.

Marie-Thérèse gouverne avec sagesse. Ses généraux, dans

la guerre de Sept Ans, tiennent en échec les armées de la

Prusse et de TAngleterre, et cependant la paix de Huberst-

bourg confirme Frédéric II dans la possession de la Silésie.

Marie-Thérèse est entraînée par son fils Joseph à chasser

les Jésuites des pays qui lui obéissent. Elle prend part,

avec la Russie et la Prusse, au démembrement de la

Pologne. Changeant tout à coup de politique, elle s'unit à la

VI 19.

'!« I
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rquic contre la Russie. Joseph H, prinro philosophr
s^érigc en rôtbmiuleur religioux, et trouble ainsi touF ses
Ktats qu'il lègue à son frère, Léopold », grand duc de
Toscane.

PruM«. - Frédéric I", premier roi de Prusse, se
montre digne de ce titre par sa magnificence. Frédéric-
Guillaume I-, dur et brutal soldat, traite son royaume
comme un régiment, et met de l'ordre dans les finances
Une courte guerre avec la Suède agrandit la Prusse d'une
partie de la Poraéranie. Frédéric- Guillaume soutient
Auguste III contre Stanislas Leczinski. Son fils Frédéric H
passionné pour la gloire militaire autant que pour les
lettres

,
se place au rang des grands capitaines dans la

guerre de la succession d'Autriche, où il enlève la Silésie
et le comte de Glalz à Marie-Thérèse

; et dans la guerre de
Sept Ans, où il lutte presque seul coritre l'Europe. Ce
prince, l'ami de Voltaire, prend part à l'odieux partage
de la Pologne. Son habile administration rend la Piusse
florissante. Son neveu Frédéric-Guillaume II lui succède.
Polofrne. — Auguste II s'unit à la Russie et au

Danemark contre Charles XII, roi de Suè]3, qui le chasse
de la Pologne, où il fait élire Stanislas Leczinski. Au-
guste II bat Stanislas et remonte sur le trône. A sa mort,
deux partis divisent la Pologne; l'un rappelle Stanislas
Leczinski, l'autre demande Auguste III, fils d'Auguste II.

Les armes de la Prusse, de TAutriche et de la Russie
assurent la couronne à celui-ci. Après lui, Catherine de
Russie, sous prétexte de mettre fin aux désordres dont les
diètes sont le théâtre, leur impose Stanislas Poniatowski,
et comprime par la force toute tentative des Polonais pour
secouer le joug russe. Quand la Pologne est assez aff-aiblie,

la Prusse, l'Autriche et la Russie se la partagent: la Tur-
quie seule proteste contre une telle iniquité.

Angleterre. — Anne Stuart succède à son beau-frère
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(luilliiiîiiu! m en Aii^Metcrre. l'endjinl qu'elle rôimit le

parleaieiit éi^ossais au parluiu«îiit anglais, le général Mal-

horough conduit avec vigu«uir la guerre contre la France.

Elle est terniiiKM! par le traité d'Utrecht, qui augmente les

colonies anglaises.

Avec Georges I", arrière -petit- fils par sa mère de

Jacques I", la maison de Hanovre monte sur le trône de la

Grando-Hretagne. Jacques III Stuart fait de vains efforts

pour reprendre la couronne: les armes et les traités ne lui

laissent d'autre asile que Home.

La politique de l'Angleterre accroît sa puissance; d'ha-

biles ministres la dirigent : Walpole sous Georges I", Pitt

et Fox sous Georges II et Georges III. F*ar sa diplomatie,

elle prend part à tous les traités et à toutes les négocia-

lions entre les divers Étals de l'Europe. Dans la guerre de

la succession d'Autriche, l'Angleterre soutient Marie-Thé-

rèse. Elle suscite la guerre de Sept Ans contre la France,

et lui enlève presque toutes ses colonies ; mais elle perd

les Étals-Unis d'Amérique qui se rendent indépendants,

grâce à l'appui de la France, de l'Espagne, de la Hollande.

Uollaiide. —La Hollande, alliée fidèle de l'Angleterre

dans la guerre de la succession d'Espagne, est traversée

en tous sens par les armées ennemies. A la mort de

Charles VI, elle prend parti pour Marie-Thérèse. La mau-

vaise foi des Hollandais dans les négociations pour la paix,

leur fait déclarer la guerre par Louis XV. Le danger les

décide à rétablir le stathoudérat en faveur de Guillaume VI

de Nassau. Vers la fin du xviir siècle, le parti républicain

reprend le dessus, mais il est vaincu par le roi de Prusse.

La Hollande est, peu de temps après, conquise par la

République française.

Suède.~ Charles Xll étonne l'Europe par sa valeur et

sa témérité. Vainqueur delà iUissie, du Danemark et delà

Pologne, il connaît enfin l'adversité sans en être abattu. Il
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meurt assassiné souh les murs an Frédc^ricghall. La S\ièàe
ruinée et épuiséo, se retire des guerres extérieures, mais
c'est poir a.u i/-chirée pur les factions. Une iwmvdie
corn»»'*''.' .. irave le pouvoir royal, sous les règnes
d'Ulric-tléonoro, de Fréd^^ric V . d'Adolphe -Fré<léric.
Gustave III, par un coup hardi, ressaisit toute l'autorité et

règne avec autant de sagesse que de fermeté. Il est assas-
siné après une gtiuirc de plusieurs années contre la

Russie.

Danemark «t Morw^Sge.—FrédéricîVs'engage im-
prudemment dans une guerre contre Charles Xll^e Suède;
il est vaincu. Christian VI et son ministre Bernstorff
donnent au royaume de longues années de paix et de
prospérité. Sous Christian VII, les idées philosophiques,
dominantes dans son conseil, dictent des mesures et des
ordonnances qui portent le désordre à la cour et le scan-
dale dans le royaume. Frédéric V réforme les abus, amé-
liore l'état des finances et affranchit les paysans de ses
États.

RiiMle. — Pierre I", dit le Grand, civilise la Russie par
la force et règne avec un sceptre de fer. Malgré les pré-
occupations et les charges delà guerre contre la Pologne et

la Turquie, il dote l'empire d'institutions nombreuses et

utiles. Sa veuve Catherine ne fait que continuer son
règne. Mais sous ses faibles successeurs Pierre II, Anne,
Iwan VI, Elisabeth, Pierre III, le caractère moscovite
réagit contre cette civilisation prématurée, pendant que le

gouvernement prend parti contre la Prusse dans la guerre
de Sept Ans.

Catherine II, veuve de Pierre III, écrase la Pologne, puis
la partage avec ses alliés. Elle fait la guerre à la Turquie,
s'empare de la Crimée et de plusieurs établissements des
Cosa(Tues=

SolMe. - Des querelles intérieures sans importance
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«ï'ffrtien lient TagitHlion on Suissoprndjiiit if» xvm'siècU
wnf ornixichcr toutofoiH son mminorce <lo pr(»Rp<^rer.

Italie. — Lob gnmdcB pniHRanœs de rKurupe se par-
taffont rifalio. Chaque traité conclu pondant ce siècle

apporte un changomont dans 8a géographie politique.

«ai4ii«, Plémonc «ardalKne. — Victor -A mé-
déo II, dflvenu roi, s'engage dans des démêlés avec la cour
de Rome. Il perd la 8icile

, que lui avait donné le traité

d'Utrecht, et reçoit la Sardaigne en échange. Charlei-
Emm.iDuel III suit la politique de son père; pendant la

guerre pour la su/^cession d'Autriche, il vend son alliance
au plus offrant. Le régne de son fils, Viclor-Amédéo III, est

une période de paix et de prospérité pour le Piémont. La
République française dépossède ce prince de ses États.

^

Milanais. — Le traité d'Utrecht donne le Milanais à
l'Aatriche. Plus tard une petite partie en est cédée au roi

de Sardaigne. A la fin du xviir siècle, le iMilanais est

conquis par les armées de la république française.

Parme et PlalMunee. — Ces deux duchés passent
de la maison de Farnèse à l'Autriche, qui est obligée de
les abandonner à don Carlos d'Espagiie; et lorsqu'il est

devenu roi de Naples, le traité d'Aix-la-Chapelle les

assigne à son frère don Philippe. Ferdinand, fils de ce
prince est hostile à l'Église. Il est chassé par lu répu-
blique française dont les armées conquiert ses duchés.

M«? lOiie et ReKKio. — La maison d'Esté continue
de régner sur ces deux petits duchés, qui sont ravagés par
les guerres de l'Espagne et de l'Autriche. Renaud d'Esté a
pour successeur son (ils François III, généralissime des
troupes françaises et espagnoles en Italie. Vers la fin de ce

siècle, l'unique héritière de ces duchés les porte en dot à
l'archiduc, Ferdinand d'Autriche, auquel la république
française le» enlève.

Toaeane. — Après Cosme JII de Médicis, regretté de
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«CH sujet», J«un-(lantou dilupult' Iph llniincim (!« «on «luclié.

Il iiiuurt mm li«''riliiT. Le traiU^ d»? Vieillie doun« la T«i«-

cane à Fraur-ois do Lorrain*!, gnndro do r»un|M«reur

Cborlti* VI. SoiiwTond lilH, Uopold, mécontente so« sujet*

par ses n^lormos rrligieum's.

ll«^ux->^lrll«*M. — Le traité d'IJtre^ht c^de lu

Sicile au duc de Savoie, Victor-Aint'di'e II, laruli» que

NapIeH reste k rAutriche. Hieiitùl rcîUUM'reur recouvre la

Hicilo, mais c'est pour se la voir enlever, ainsi (jue le

royaume de Napies, pur don Cirlos d'ICapagne. Sous lo

nom d(î Charles VII, ce prince se lait aimer des Najwli-

tnins. Il prend part un instant à la guerre de la succession

d'Autriche, puis il cède le IrAiio à stm fils Ferdinand pour

aller r«''gner en l'ispagne. Tanucci, ministre philosophe,

gouverne pour le jeune roi, auprès duquel il est bientôt

remplacé par l'anglais Adon.

VenliM*. — L'existence de la ràpuMiijue de Venise est

tonte passive; elle achève de s'èpuiser dans ses luttes avec

les Turcs <|ui lui enlèvent chaque jour (juelques-uncs de

ses possessions.

Cii^n«'M «*l Ile ilo Corni*. — Pendant la guerre qui

suit la mort de Tempereiir Charles VI, les Autrichiens

occupent (ièues. L'abus qu'ils l'ont de leur pouvoir amène

un soulèvement, ei ils sont chassés.

Les'habilanls de l'Ile de tîorse, opprimés par les (iénois,

se révoltent. La ré|»ubli(iue désespérant de les soumettre,

cède la Corse h la France.

.iicaiK"* — Le torriloire de la petite répubHq\ie de

Lucques est ravagé par le passage des armées étrangères,

en même temps que la jalousie qui divise la noblesse et la

bourgeoisie ruine son commerce.

Turquie. — Après Mustapha IT, Achmet III fait avec

succès la guerre à la Russie et a Venise. Le prince Eugène

force les Turcs à la paix honteuse de Fassarowitz. Une
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giWlW'eontre la Vvm\ donrh' lim ù uito r(^volte (1i>m juniii-

saireu; Achmot <l<^po«ô pur Ioh ndRîlloH «»hI remplacé par
Mahmoud I"; roii ^iior^io doiuio (luclipio éclat A la

'l'uniuic, qui impuni; à l'Autrichn U) Iraiic do Hclgrado.
Apr^s l'iiicptc niliiiiaii Ili, ïo tr(\nfl ohI occupé par MuAtu-
pha III, un des graiidn princes de ce Hiécle. Al»dul-lfaniid,

irial heureux par «es guerres, introduit la tadicpie euro-
péenne dans ses armées, sans pouvoir toutefois leur

assurer la victoire sur les llusses. Sélim III conclut avec
eux le honteux traité de Vussy. Les janisnaires le fout

périr.

I»er««». — La Perse sort de l'obscurité qui l'enveloppait

depuis plusieurs siècles. Nadir-Kouli-Khan, de chef do
brifi^ands <levieut général, et replace sur le trône le sophi
Thanias, (ils de Hussein, qu'un chef des Afghans en avait

précipité : hient(H il y monte lui-même. Après plusieurs

années d'un règne glorieux, il devient omhrageux, cruel

et périt assassiné. Des révolutions éclatent k sa mort;
l'anarchie désole l'empire et détruit les trois quarts de la

population.

C'oionlcnFraiH'iilNoii. — Les colonies françaises des
Indes Orientales prospèrent pondant la première moitié du
xvrii» siècle, et elles excitent la jalousie de l'Angleterre. La
rivalité de La Hourdonnaieet deDupIeix, le premier, gou-
verneur des lies de France et de Bourbon ; le second, gou-
verneur général des Indes, cause la ruine de ces riches

colonies, en les livrant aux Anglais pendant la guerre de
Sept An«. La loyauté et la valeur de Lally -Tollendal ne
peuvent rétablir les affaires de la France dans l'Inde, ni

le sauver d'une injuste condamnation.

La France n'est pas plus heureuse en Amérique. Après
avoir perdu le Canada par le traité de F»aris, qui met fin à
la guerre de Sept Ans. La révolte des noirs luij enlève

Haïti ou Saint-Domingue.

^i,-,tt^\
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Coloule» E«pagiiole«. — La prospérité des colonies

espagnoles en Amérique, d'abord arrêtée par le traité de

TAssiento avec l'Angleterre, prend un grand essor lorsque

Charles III accorde une entière liberté au commerce.

L'expulsion des Jésuites ruine la colonie du Paraguay

et porte un coup terrible à l'autorité et à l'influence des

Espagnols en Amérique.

Colonies Portagalses. Le Brésil œntinue à enri-

chir la métropole en lui envoyant de l'or et des pierres

précieuses.

ColoniesHollandaloes. — Les colonies de la Hol-

lande, aux Indes Orientales, ne peuvent soutenir la lutte

avec l'Angleterre; la Compagnie est dissoute.

Celles de l'Amérique ont peu d'importance.

Colonies Angolaises. — Le commerce des colonies

anglaises se développe rapidement par suite du traité

d'Utrecht et de celui ^.e l'Assiento. La guerre de Sept Ans,

terminée par le traité de Paris, assure le triomphe de

l'Angleterre aux Indes et dans le Nouveau-Monde, et fait

passer sous sa domination presque toutes les colonies

françaises. Les États-Unis de l'Amérique conquièrent leur

indépendance.

Pendant que les Anglais perdent de vastes provinces en

Amérique, ils étendent leurs possessions aux Indes , aux

dépens du Grand-Mogol. Après avoir enlevé aux Français et

aux Hollandais une partie du territoire que ceux-ci y possé-

daient, ils attaquent les Indiens. Malgré la vigoureuse

résistance qu'ils rencontrent, ils subjuguent presque toute

l'Inde, lorsque Tippo-Saëb, sultan de Mysore, dans l'in-

doustan, est tombé sous les ruine de Chéringapatan, sa

dernière forteresse.
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CHRONOLOGIE DU XVIII' SIÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST

aux

Tncrédnllté. — Bévolatlon Arançalae.

^iv^7Q0 __ Guerre de la succession d'Espagne.

1709. — Défailc de Charles XII, roi de Suède, à Pultawa, par

le czar de Russie, Pierre I" dit le Grand.

4743. — Découverte d'Herculanum, engloutie par la première

éruption du Vésuve, en 79 de l'ère chrétienne.

Paix d'Utrecht, entre la France , l'Angleterre, l'Espagne et la

Savoie; l'Espagne est assurée à Philippe V, petit- fils de
Louis XIV. Le duché de Savoie est érigé en royaume.

4745. — Mort de Louis XIV, surnommé le Grand.

4716. — Système de Law qui ruine des milliers de familles

en France.

1720. — Peste affreuse à Marseille. Héroïque dévouement de

l'évéque, Mgr deBelzunce-

La Sardaigne est cédée à Victor-Amédée de Savoie, en échange
de la Sicile, rendue à l'empereur.

4732. — Guerre pour la succession de Pologne. Auguste III

triomphe de Stanislas Leczinski, auquel le traité de Vienne
donne la Lorraine, qui doit, à sa mort, revenir à la France. Le
même traité confirme à don Carlos d'Espagne la possession du
royaume des Deux-Siciles , dont il s'était emparé pendant la

guerre.

4740. — Mort de l'empereur Charles VI; guerre de la suc-

cession d'Autriche.

1746. -- Les Français, commandés par le maréchal de Saxe,

battent les Anglais à Fontenoy.

1748. — La paix d'Aix-la-Chapelle met fin à la guerre;

Marie-Thérèse, fille de Charles VI, perd la Silésie et le comté de
Glatz conquis par Frédéric II, roi de Prusse.

1755. — Premiers essais sur l'électricité.

Dâ/</\IJirA1I<la An D/\rv»r»Aï<-. 4>r\n\mt^ln ««— I>X — ..^l! J— ¥TX

en 79.
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?

Tremblement de terre qui renverse une partie de la ville de
Lisbonne.

1786. — Guerre entre la France et l'Angleterre, dite guerre
de Sept Ans, au sujet du Canada.

1757. —Invention du paratonnerre par l'amérirain Franklin.

1760. - Les Jésuites sont chassés successivement du Portu-
gal

,
de la France, de l'Espagne, de Naples, de Parme et de

l'Autriche.

1761.— Traité d'alliance entre les Bourbons de France, d'Es-

pagne et de Naples, dit Pacte de famille.

1763. — La France cède à l'Anj^leterre la plupart de ses colo-

nies d'Amérique par le traité de Paris, qui termine la guerre de
Sept Ans.

1768. — Cession de l'île de Corse à la France par la répu-
blique de Gènes.

1772. — Premier démembrement de la Pologne, que se par-

tagent la Russie, l'Autriche et la Prusse.

1774. — Mort de Louis XV, avènement au trône de France de
Louis XVI, son petit-fils.

Charles Fox se fait remarquer comme ministre en Angleterre.

1780. — Première école pour les sourds -muets, fondée à

Paris, par l'abbé de l'Èpée.

1782. — Les États-Unis d'Amérique reconnus indépendants
par l'Angleterre, après plusieurs années de guerre.

Premier ballon lancé à Paris, par de Montgolfier.

1783. — Guillaume Pitt, premier ministre en Angleterre.

1789. — Ouverture des étals généraux à Versailles; ils se

forment en Assemblée nationale constituante. Le tiers-état y
domine.

1790. — L'Assemblée constituante est remplacée par VAs-
semblée législative. La Prusse et l'Autriche déclarent la guerre
à la France.

1792. Gustave III. roi de Suède, est assassiné.

La Convention succède à l'Assemblée législative. La répu-
blique est proclamée en France. La Terreur.

1793. — Louis XVI, condamné à mort par la Convention, est

exécuté ie 21 janvier.
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La reine Marie-Antoinette le snit sur l'échafautl le 46 octobre.

Guerre de la Vendée.

4794. — Madame Elisabeth de France, sœur de Louis XVI,
est condamnée à mort.

Réaction contre les Terroristes. Mort de Robespierre.

4795. — Le calcul décimal est adopté en France.

Partage définitif de la Pologne entre la Russie, l'Autriclie et la

Prusse.

Gouvernement dictatorial en France.

Mort de Louis XVII dans la tour du Temple.

4796. — Les Français sous Bonaparte, conquièrent l'Italie.

4798. — Conquête de l'Egypte par Bonaparte.

Captivité de Pie VI.

4799. — Mort de Pie VI à Valence (France).

Découverte de la vaccine, par l'anglais Jenner.

Révolte des noirs à Saint-Domingue, colonie française.

18 brumaire (9 novembre), Bonaparte s'empare du pouvoir en
France. Le consulat.

4800. ~ Bataille de Marengo, gagnée par Bonaparte.

Élection de Pie VU à Venise. Il rentre à Rome.

m



ÉPILOGUE

t

En terminant l'étude de ces quatre siècles de l'histoire
moderne, pendant lesquels la société a subi une transfor-
mation profonde, on éprouve le besoin de s'arrêter pour
considérer le chemin qu'on a parcouru , et pour saisir
l'anneau qui rattache les temps modernes au moyen âge
Mais le regard, d'abord ébloui par la multiplicité des faits,
se trouble bientôt devant la diversité des opinions et des

' jugements. Comment, en effet, trouver de l'unité dans
cette confusion? A qui demander un fil conducteur pour
ne pas s'ég :rer dans ce dédale de la politique où se croi-
sent

,
se heurtent les ambitions mêlées à toutes les passions

personnelles
,
où les vrais ressorts des grands événements

disparaissent sous les apparences qui en imposent au vul-
gaire? Comment découvrir la vérité au milieu de tant
d'erreurs amoncelées par la mauvaise foi encore plus que
par l'ignorance, et la dégager des préjugés qui l'altè-

rent ?

L'étude de l'histoire ancienne , celle même du moyen
âge n'offraient pas les mêmes difficultés; c'était comme
un théâtre où quelques acteurs seulement représentaient
une action simple et facile à saisir. Alors aussi était incon-
nue la diplomatie qui va toujours par des voies secrètes et

souvent tortueuses, et qui, par cela même, donne champ
libre aux interprétations.

Si nous remontons à quelques siècles, un petit nom-
bre d'écrivains seulement racontaient les beaux faits

d'armes, les grande? actions, les alliances royales, les félo-
nies des princes et des hauts barons , les fléar.«^ et les
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guerres qui désolaient lus provinces
; ies faits parlaient

plus haut que les préventions uj les haines de l'historien
,

et la vérité ne tardait pas à se dégager des voiles dont sa
partialité avait pu chercher à l'envelopper. Dans les temps
modernes, au contraire, les écrivains abondent; on ne se
contente plus de raconter les faits ; chacun se pique d'en
connaître mieux que les autres les causes secrètes, les res-
sorts cachés. De là une foule de contradictions, de juge-
ments hasardés ou erronés, par conséquent d'appréciations
fausses, d'où naissent des préjugés qu'alimentent les pas-
sions religieuses et politiques. Chaque personnage histo-
rique a ses admirateurs et ses détracteurs

; il y a comme
deux camps opposés

, revendiquant chacun la possession
exclusive de la vérité. Qui donc prononcera entxe les deux?
Qui aura le 'roit d'imposer ses jugements comme des
arrêts dictés par la justice absolue? Dans cette impuis-
sance, on sent la nécessité de chercher plus haut, dans
une région supérieure à celle où s'agitent les passions
humaines, la règle de ses appréciations historiques.
Nous avons admis, dès la première page, cette vérité

incontestable que Dieu gouverne le monde, en dirigeant
toutes choses vers un double but qui est sa propre gloire
et le salut des hommes. Cette pensée éternelle de Dieu est
donc la lumière à l'aide de laquelle on doit apprécier et
juger la vie de l'humanité à travers les siècles ; c'est-à-dire,
que tout ce qui tend à rapprocher les nations ou les indi-
vidus de ce double but est bon , tandis que ce qui les en
éloigne, stmauvais, et doit être blâmé, condamné, en
dépit -les préjugés accumulés par l'esprit de parti. « Si
Dieu n'intervenait pas dans tous les vénements du
monde, dit Descartes, il ne serait pas Dieu (I); » ajoutons
que le monde ne serait plus que l'arène des passions

;

{!) Recueil des Lettres de Descartes. Lettre 8*.

npjj

/r:/^/:^
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l'él6vation ou la chute dos empires, un jcm du hasard ; hi
vertu, un vain mot; rhéroïsmo, le d(^.vouement , une
sublime folie. Pour celui qui nie Dieu ou sa Providence,
l'histoire n'est qu'une série de laits isolés , n'ayant, en
définitive, que l'égoïsme i)our cause et pour fni. Mais
pour celui qui s'éclaire de plus haut, quel magnifique
spectacle que cette marche de la Providence et de l'homme

;

celui-ci taisant librement le bien ou le mal, selon qu'il
agit sous l'inspiration du devoir ou de ses passions, pen-
dant que la Providence

,
par ses voies mystérieuses, sans

contraindra l'homme
, t'ait tout concourir à ses desseins

éternels et miséricordieux.

,

Ah ! si l'ordonnance de la création démontre le Créateur

,

si le spectacle de l'harmonie de l'univers arrachait au
savant Linné ce cri d'enthousiasme : Le Dieu éternel,
immense, sachant tout, pouvant tout, a passé devant moi
Je ne l'ai pas vu en face , mais ce reflet de lui, saississant

soudainement mon dme, l'a jetée dans la stupeur de radmi-
ration, la vie de l'humanité ne révèle-t-elle pas d'une
manière plus éclatante le Dieu qui la dirige? Et le chré-
tien, en lisant les annales des peuples, ne devrait-il pas
s'écrier avec plus de vérité encore que le naturaliste suédois :

Dieu a passé devant moi..., un reflet de lui a saisi mon
âmel

Ce qui empêche souvent de comprendre les grandes
leçons de l'histoire, c'est qu'on oublie que Dieu est patient
parce qu'il est éternel

; et « l'homme qui sent sa durée
fugitive voudrait que toute chose s'accomplît dans cet ins-
tant rapide où il vient pour souffrir, expier, s'améliorer et

mourir (i). »

Comme la marche de l'humanité, pendant les quatre
siècles de l'histoire moderne, est plus rapide que dans les

(1) Cantu. Hitt. universelle, tome XîV, pagt- 9.
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pr<V;édente8 périodes ! Qucille transformation
,

quels pro-
grès

,
quelle brillante expansion des lumières de l'esprit

humain
! et tout cela, en moitié moins de temps qu'il n'en

a fallu pour faire sortir l'Europe de la barbarie! Mais pour
être juste envers le moyen âge, remarquons que toute
enfance, celle des nations comme celle de l'homme, est
un temps de lente et pénible formation; et que l'épanouis-
sement de la jeunesse, la ricthesse et la force de l'Age mûr
sont en germe dans ce travail de préparation. Méconnaître
ce qu'un âge doit à celui qui le précède, c'est ignorance,
orgueil

, ingratitude. Ne croyons donc pas que pour
admirer les merveilles des temps modernes, il soit néces-
saire de détourner avec dédain les yeux du moyen Age •

que pour les louer dignement, il faille jeter le mépris aux
œuvres des âges précédents. Quand l'homme est arrivé à
la plénitude de la vie, il aime le souvenir des faiblesses,
de l'ignorance et même des fautes de son enfance

, parce
que ce souvenir lui rappelle les tendres leçons et l'amour
de sa mère.

Nous l'avons dit et nous ne saurions trop le répéter,
c*est l'Église qui a rempli le rôle de mère à l'égard des
peuples modernes. Après que le flot de l'invasion du
V siècle eut passé sur TEurope , elle les recueillit sauvages
et barbares ou meurtris et sanglants, pour les réconci-
lier, les unir dans une même foi et un môme amour.
L'histoire nous la montre veillant sur leur berceau, leur
apprenant à bénir le nom de Dieu , formant leur cœur,
élevant leur intelligence, proportionnant ses leçons à leur
âge, ses reproches à leurs lumières. Plus lard

,
quand se

manifestent les passions violentes de la jeunesse, l'Église

prend le rôle du père ; et comme lui , elle commande et

impose ses volontés.

Bien loin de ?.q révolter contre cette autorité , rois et

peuples se placent sous sa protection et ne veulent relever
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que d'elle. En vertu de cette volontaire soumission , les

papes se constituent les arbitres des princes ut des peuples;
il« prescrivent l'obéissance aux sujets ou les délient du
serment de fidélité, prévenant ainsi, par ce haut arbitrage,
les révolutioïis qui t'ont couler des flots de sang et ébran-
lent les empires.

Mais vint une heure où la foi ayant diminué dans les

âmes, les peuples et les souverains se lassèrent de cette

tutelle, et trouvèrent gênante cette autorité qui pénétrait
jusqu'au fond des consciences. Alors , enivré d'orgueil

,

exalté par ses grandes découvertes, l'homine se détourna
de Dieu, ne voulant plus d'autre lumière ni d'autre guide
que sa raison. Oubliant qu'il devait à l'Église ce qu'il
avait de liberté, il s'arma contre elle de cette liberté même
qu'il tenait d'elle ; aussitôt éclata cette grande révolte du
protestantisme

, continuée
, d'une manière plus ou moins

ouverte, par le jansénisme , le gallicanisme et les parle-
ments. Le jour où les princes et les peuples rejetèrent la

lutelle de l'Église, deux tendances opposées se manifes-
tèrent dans le monde, deux courants s'établirent : les rois

allèrent à l'absolutisme, les peuples à l'indépendance. Et
comme l'obéissance des uns n'était plus imposée que par
la force

, l'absolutisme des autres ne fut arrêté que par la

révolte : l'ère des révolutions va s'ouvrir.

Plusieurs grands faits servent de ligne de démarcation
entre le moyen âge et les temps modernes : la chute de
Constantinople

, la découverte de l'Amérique, la Renais-
sance, le Protestantisme; mais ce qui caractérise l'âge

moderne
, c'est la séparation du pouvoir spirituel et du

pouvoir temporel. Les souverains s'éloignent de l'Église
;

ils ne l'appellent plus à leurs traités ; la politique, inau-
gurée par Louis XI et analysée par Machiavel, la remplace
désormais dans les conseils des rois.

Le concile, ou plutôt le conciliabule de Bâle, profitant
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(lo la confusion jet*'-»» dans les esprits par le schlsnio d'Oc-
•vident, avait prétendu faussement aug-nieuter l'autoritt^ et
i'indûpendance des évôcjnes, eu favorisant le pouvoir sécu-
lier aux dépens de celui des I»ontifes de Home. Ces dange-
reux principes enseignés par les légistes de Philippe le

Hel, sanctionnés par un lautAnie de concile , apport«Vent
«me grande perturbation dans les intelligences; et les con-
séquences s'en tirent hienlAt sentir dans les mœurs, cuir,

partout où l'autorité s'affaiblit, les lois périssent.
Non content de s'isoler de r!Î:glise, de prétendre se passer

de ses conseils
, l'esprit moderne, infatué de lui-même,

a%tadejeter le mépris sur le passé, et prit à tâche de
décrier toutes les institutions et les œuvres des âges de
foi, refusant le génie à leurs grands hommes

, le talent à
leurs artistes, l'inspiration à leurs poètes; niant, en un
mot, tout ce que l'Ëglise a fait pour l'humanité pendant
ces dix siècles de luttes et de travaux. Si l'oii en croyait
certains historiens, aveuglés par cet esprit de dénigrement
envers la Papauté

, tout était à faire au sortir du moyer.
âge pour le bien-être matériel et moral des peuples; elle
seule entravait la marche de l'humanité, le progrès der^

sociétés, l'expansion des lumières; et le ^•nlu de
l'homme, comprimé par sou despotisme, n'a pris sou
(issor que depuis qu'il s'est alfranchi de son joug.

Le récit des guerres et des révolutions qui remplissent
la période que nous allons étudier

, répond à ces accusa-
tions, et justifie cette parole de J. de iMaistre, déjà citée :

l'histoire depuis trois siècles, n'est qu'une vaste conspiration
contre la vérité.

La plupart des peuples modernes, tout en rejetant
l'Ëgiise, ont prétendu toutefois retenir le christianisme,
s'inspirer de son esprit, vivre de sa vie ; mais cet esprit est
laussé, cette vie est superiicielle

, absorbée par les intérêts

du temps
;
elle peut donner le bien-être, lu richesse, favo-

û

Au

il

VI 20
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!' hhre diWclopriser !»• n!»re d«>v(;!oppt»meiit de l'indiistrio, du coiïim«^f.

di!9 lettres et des utIa ; mais on sent qu'il manque «înelriuM

chose à ces nations si brillantes au dehors; elles ne ten-

dent qu'au bonheur matériel, à lu prospérité de l'État,

oubliant que l'homme a une ûme ù sauver, et les nations

une mission providentielle à remplir.

Quel éclat difTércnt jettent , au commencement de l'âge

moderne, les nations encore animées de l'esprit catho-

lique : l'Italie, l'Kspagne, la France, l'Autriche. A vrai

dire, il dure peu, et pâlit au souttîe desséchant de l'incrô-

dulité qui prépare r«>ro contemporaine.

Les souverains ne comprirent pas alors qu'attaquer Tau-
I torité de l'Église, c'<Hail attaquer en nnhne temps la leur

qui reposait sur le môme principe. Croyant augmenter
leur pouvoir de celui qu'on lui enlevait , ils firent cause

commune avec ses ennemis qui les attiraient par le mirage

séduisant de l'absolutisme. Ils ne virent pas que les doc-

trines qu'ils invoquaient contre l'autorité spirituelle de

l'Église, justifieraient, dans un avenir prochain, la

révolte des peuples contre l'autorité temporelle.

Depuis le paradis terrestre, la révolte de l'homme contre

Dieu n'a pas cessé sur la terre ; et l'histoire n'est, pour

ainsi parler, que le récit des maux qu'elle a enfantés, et

du travail de la Providence pour réparer les laules de

l'humanité. Chaque hérésie a été une phase nouvelle de

la guerre que l'esprit du mal a déclarée h Dieu ; mais

le protestantisme, par son caractère et par les circons-

tances qui ont entouré son berceau , est la plus terrible

insurrection de l'esprit humain contre l'autorité divine;

il est, comme l'a très-bien dit un historien de nos jours

,

« la révolution elle-même dans sou expression la plus

dangereuse (1). »

(1) Segretin. Sixte-Quint et HenrHV, page 30

.
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UgchiKiiM» «l'Ucciileiil, puis la

4vU

corruptiuii d'uue partie
uu cierge ei rufraiblisseiuciil de lu discipline ecclésiastique
Ulules conséqueuceb du «cliisiue, uvaieiit diuiiaué le regl
pect euvera lu l'apaulé, et, par suite, altéré le rapport des
peuples avec le sacerdoce. On seulait le besoin d'une ré-
lonne

: un cri général la duinandait.
Lu Henaissance

,
sans avoir encorn eu le temps de neu-

tralih, i par son enseignement païen la vie catholique en
hurope, venait de donner une activité dangereuse à l'esprit
liuniuiu; en même temps que riniprimerie jetait à la
joule des discussions théoiogiques, auirelois connues seu-
lement de ceux ([u'interessaient ces questions.
La grande unité calliolique du moyen âge, représentée

par le l>upe et l'Empereur, tendait, depuis un siècle, à se
briser. Les peuples de l'Lurope, oubliant les intérêts relî-
gieux qui les avaient enrôlés sous une commune bannière
et peu soucieux de pensées plus hautes, ne songeaient qu'à
se constituer, chacun, une nalionuliié lorte et distincte, à
s'organiser au-dedans

,
et à se créer des richesses par'le

commerce, auquel les découvertes maritimes donnaient
un immense développement. En un mol, chaque nation
travaillait à se rendre indépendante, à s'isoler de ses voisins.

Telle était la disposition générale des esprits, la ten-
dance des gouvernements, lorsque parut le protestantisme
que son principe de l'examen privé pourrait taire appeler là
religion individuelle. La politique comprit aussilùtqu'olle
pouvait se faire une arme redoutable de la nouvelle héré-
sie; et l'appât des biens du clergé servit puissamment
l'erreur auprès des princes appauvris par la guerre. Quant
aux peuples, ils turent d\ibord trompés par les mots de
réforme et de liberté qu'on taisait retentir à leurs oreilles;
plus lard, maintenus par la violence sous l'oppression de
leurs souverains devenus proiostaols, lorsqu'ils voulurent
reculer devant l'apostasie.
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C est dans ces causes qu'il faut chercher les rapides um-
i^rès du protestantisme, plutôt que dans les scandales etch-
siastiques dont on a fait tant de bruit, et dans un prétendu
besoin général de briser les entraves dont la religion
enchaînait l'humanité.

^
Aux ternps bouleversés par l'épée des envahisseurs et la

lance des barbares, puis coordonnés par l'Église, vont suc
céder les temps constitués par le pouvoir; la centralisation
va remplacer les libertés individuelles et municipales •

le
monde, qui a passé des guerriers aux prêtres, se détourne
deux pour aller aux rois, jusqu'à ce qu'il arrive aux
peuples. Un grand mouvement se fait dans les esprits • on
cherche l'égalité dans les lois, dans les impôts, dans lajus-

,

tice, dans la propriété. La civilisation européenne fondée
sur le dogme, ne veut plus maintenant d'autre base qu.
1
expérience, quel'utile;dèslorsrenthousiasmeest remplacé

par le calcul. Un nouveau droit des gens, purement poli-
tique, succède à celui du moyen âge qui reposait sur la
loi et la justice. Les armées permanentes et la police aug-
mentent la force au dedans et au dehors, tandis que la
diplomatie, qu'on peut appeler la science de la politique
préside aux relations des diverses puissances.

'

Dans l'âge précédent, l'Église, chargée dé la jeunesse,
lormait 1 homme à la science religieuse; désormais l'ins-
truction, séparée dans l'opinion et les mœurs de la reli-
gion, se donne dans les écoles, où l'enfant n'apprend que
des doctrines humaines, incertaines et variables.

Toute la vie, toute l'ardeur des peuples, se porte vers
les moyens d'accroître leurs richesses. On s'élance vers
les contrées qui recellent l'or, on sillonne les mers, ou
explore de nouvelles terres. Le commerce développe les
colonies; la science arrache à la nature ses secrets; les
arts et les lettres atteignent l'apogée de la perfection en
Ha'Ki, et, un siècle plus tard, en France. Égaré par l'orgueil.



l'homme croit alors pouvoir se passer de Dieu, et le m.,,uem
approche où il le bannira des lois, des institutions

, des
gouvernements. '

Mais les pentes rapides de rincrédulité mènent inlailli-
blernenl a des ahimes; la r«r<:e brutale ne suffit pas imn
soutenir les trônes, pour comprimer les convoitises qu'ex-
citent les doctrines matérialistes. Dieu méconnu retire samain; et aussitôt les sociétés chancellent, comme prises de

1ZT-,^aTJ r"
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autorité de l'Eglise, brise celui avec lequel l'autorité poli-
tique croyait pouvoir le maîtriser; bientôt, toujours aunom de la liberté, il menacera la propriété, la famille, par
es doctrines subversives du socialisme, anéantissement de
foute liberté.

L'Église délaissée, reniée de la moitié de l'Europe n'en
poursuit pas avec moins de tendresse sa sublime mission
sous des Papes aussi grands comme pontifes que comme
rois. Pendant que l'hérésie prétend réformer la société en
attaquant les dogmes et en lâchant la bride à toutes les
passions, elle retrempe la chrétienté dans la foi et la pureté
des mœurs au concile de Trente; ses missionnaires suivent
pas a pas les hardis navigateurs pour lui conquérir des
âmes; elle enfante chaquejour de nouvelles institutions pour
les pauvres, les faibles, les ignorants; ses saints, toujours
nombreux, donnent au monde l'exemple des plus sublimes
vertus et contraignent Tadmiration de leurs ennemis.
Sentinelle vigilante, elle signale tous les dangers, éclaire
tous les écueils, dévoile toutes les ruses de l'ennemi La
presse, arme redoutable de l'impiété, devient entre' ses
mains

1 auxiliaire de la vérité. Forte de la force de Dieumême,
1 Eglise résiste enfin à .outes les attaques- et

qn.and ses ministres sont persécutés et dispersés, que son
Pontife meurt en captivité, et que ses ennemis croient
I avoir mortellement frappée, tout ce qui s'onnosaif à c^r.
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triomphe se renverse soudain, se brise, se confond, et elle

se relève dans toute la beauté et la vigueur de sa jeunesse,
attendant de nouveaux combats, c'est-à-dire de nouvelles
victoires.

Suivant la méthode que nous avons adoptée pour l'his-

toire ancienne et Ihisloiredu moyen âge, après avoircon-
sidéré les temps modernes dans leur ensemble, nous les

subdiviserons en époques, caractérisées par les événements
qui les dominent. Ces subdivisions, en arrêtant le regard
sur un espace plus circonscrit, permettent de pénétrer
plus avant dans les faits, et d'en mieux apprécier les

causes et les conséquences.

Comme par le passé, nous adopterons les subdivisions

généralement reçues.

Première Époque. — De la prise deConstantinople par
les Turcs, l'an de Jésus-Christ 1453, à Luther l'an 1517.
Elle renferme 64 ans.

Deuxième Époque. — De Luther, l'an de Jésus-Christ

1517, à la conversion de Henri IV l'an 1593. Elle ren-
ferme 76 ans.

Troisième Époque. — De la conversion de Henri IV ,

l'an de Jésus-Christ 1593, au traité de Westphalie , l'an

1648. Elle renferme 55 ans.

QuAx lÈME Époque. — Du traité de Westphalie Tan de

Jésus-Christ 1648, au traité de Ryswick l'an 1698. Elle

renferme 50 ans.

Cinquième Époque. — Du traité de Ryswick , l'an de

Jésus-Christ 1698, à la guerre de la succession d'Autriche
l'an 1740. Elle renferme 42 ans. ^

Sixième Époque. —De la guerre de la succession d'Au-
triche, l'an de Jésus-Christ 1740, à la Révolution française

Tan 1789. Elle renferme 49 ans.
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PREMIÈRE ÉPOgUE.

De la chutn de l'Empire d'Orient, l'an de Jésus-Christ 1453, jus-

(lu'au s< hisme do Luther ou la Rt^forme, l'an de Jésus-Christ

4517. Elle renferme soixanle-(|natre ans.

L'Empire d'Orient, créé par Constantin, vient de suc-

comber sous le cimeterre de Mahomet II ; l'étendard du

Prophète Hotte sur les remparts de Constantinople schis-

matique : les Turcs ont un pied en Europe. L'Occident

s'en émeut, puis il s'endort sur un danger qui paraît

encore éloigné; chaque nation est d'ailleurs trop occupée

de ses intérêts particuliers pour entendre la voix des Papes

-qui les appellent à une nouvelle croisade.

La France délivrée des Anglais, répare les désastres

d'une longue inv. ..on, et laisse Louis XI, Charles VIII et

Louis XII d'Orléans poursuivre leurs aventureuses expé-

ditions en Italie. Pendant que la guerre des Deux-Roses

déci.ne les familles royales, en Angleterre, l'Ecosse est

sans cesse troublée par lef5 révoltes des barons contre les

Stuarts; l'Espagne, réunie sous le sceptre de Ferdinand

et d'Isabelle, chasse les Maures après une lutte de sept

siècles, et atteint l'apogée de sa gloire. Le Génois Chris-

tophe-Colomb lui donne l'Amérique que son génie a

découverte; don qui deviendra fatal à l'Espagne, en lui

faisant négliger l'agriculture et l'industrie, pour l'or du
Nouveau-Monde et la conquête trompeuse de l'Eldorado.

Le Portugal court à de nouvelles découvertes maritimes,

et va aux Indes par le cap de Bonne-Espérance; la Confé-

dération helvétique acquiert de l'importance; l'Allemagne

n'est plus qu'une réunion de petits états voisins et rivaux,

travaillant à s'agrandir, à se fortifier, à se centraliser en

dehors de l'autorité impériale.

A l'Est, la Pologne, la Bohême, la Hongrie, servent de

M
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rernpartàrKnro,,,! conlm IcsTuh», q,„, «ons pnitcxte d'...-
lorvcn.r dans les,, nerelles de leurs voisins, ne r.Ho„t.,u'in-
vasio.1» et coïKpuUes. Iwau III nHahlit l'unité de la inonar-
çlMerusse,pendantquelesr«yau„,esd«Nord,tanl<Hré„„ii,
tantôt sépares, „e cessent .le guerroyer contre les niallre;
qu ilsdioisisseul un jouret chassent le lendemain. L'Italie
prise et reprise parles Français et les Impériaux, sillon.ié,;

f
ériclès et à celui d'Auguste le siècle de Léon X, et lèguea a postérité les noms immortels de Léonard de Vinci de

Michel-Ange, de Raphaél.
'

De grands Papes essaient de rappeler l'Europe à une

aucôtédelOnent; mais l'égoïsme a remplacé le sent:^
'ment religieux ,,u, unissait les peuples sous la main de
1 iiglise, et la sagesse humaine a succédé partout à celte
direction élevée que les rois et les empereurs recevaient du
Vicaire de Jésus-Christ.

A travm quelques ombres qui obscurcissent unmoment éclat si pur de la tiare, brille la haute intelli-
gent, de Ju es Tl. Il comprend le rôle de la Papauté en
lace de la politique nouvelle et des ambitions qui s'agitent-
et

1 énergie avec laquelle il assure l'indépendance de
1 Italie en repoussant les étrangers, fait oublier qu'il se
montra peut-être, dans quelques circonstances, plus guer-
rier que pontife, plus occupé des choses de la terre que
des intérêts .«.,Tés de l'Église.

^

Llimnanilé fière de sa force, de sa science, de se.
découvertes, place désormais toute sa confiance ^n ellelmême. A la vérité, si l'Eglise voyait baisser son influence
s. sa VOIX était sans retentissement, ses anathèmes sans
lorce, elle pouvait en accuser quelques-uns de ses
ministres; si la sève spirituelle paraissait s'être arrêtée
c est que, parmi les canaux chargés de la répandre il v
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eu avait d*(d)strués par les passions de la terre. Depuis le

sdiisrne d'Occident, malgré les efforts de Nicolas V et de
Fie H, des abus s'étaient introduits dans le sanctuaire;
plusieurs pasteurs, surtout en Allemagne, plutc^t princes
qu'évéques, oubliant la sainteté de leur ministère, ne
rêvaient qu'honneurs et richesses. Quelques l'ontifes
mûmes, tout en sauvegardant la pureté de la doctrine,
n'avaient paru assis sur la Chaire de saint Pierre que
pour enrichir leur famille, guerroyer contre les ennemis
de leur puissance ou s'entourer de poètes et d'artistes. De
tous côtés se manifestait le besoin d'une réforme dans les

mœurs et la discipline ecclésiastique : le concile de Latran
et les saints l'appelaient de tous leurs vœux.

Ce n'était pas la première tois que l'Église, divine dans
son origine, humaine dans sa réalisation, avait ressenti
ces défaillances de l'humanité; mais de chaque épreuve
elle était sortie plus sainte, plus pure, plus forte, plus
aimée, plus respectée. Dans les Ages précédents, si quelques
troubadours, si quelques poètes insultaient la Papauté,
bravaient ses reproches et ses censures, leurs écrits, lus par
le petit nombre, étaient à peu près sans influence sur la

direction des esprits. Au xvi" siècle, au contraire, les mille
voix de la presse portaient à tous , en les grossissant et en
les multipliant, le récit des fautes personnelles des membres
du clergé. Un grand péril menaçait dès lors la société

chrétienne, car on est bien près de refuser l'obéissance

quand ou cesse de respecter ceux à qui on la doit.

La Renaissance, en donnant dans les écoles à l'étude de
l'antiquité payenne le rangqu'occupait autrefois la théolo-

gie, contribua également à diminuer l'influence de la

vérité religieuse sur les intelligences. A l'exemple des
lettres

,
la science se sépara de Dieu , et la philosophie

,

dédaignant les traditions du passé, rejeta Aristote flont la

méthode avait formé les grands génies du moyen âge.

^^ 20.
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pour s'j^pnrcr dans dos routes noiivellu)», où olI»- renronlm
luentAt IVmMir, la rc^voltn, riricK'diilité.

Kn n^suiné, cotte courto p(''ri(.<!<î, de !a prise de Constant!
nople h Luther, qui , au premier abord, nous prr^sente le

triomphe do l'autorité à ll(.nie, du droit en France et en
Espagne, l'^^clat de la Renaissance en Italie, la découverte
de l'Amérique, les magnifiques résultats de l'imprimerie,
nous t'ait entendre dans le lointain un cri de guerre qui
présage au inonde un immense danger; et pourtant, pon-
tifes, princes et peuples ne paraissent pas se préoccuper de
l'avenir.

DEUXIÈME ÉPOQUE.

Du schisme de Luther ou la Rélorme, l'an de Jésus-Christ 4 51

7

à l'Abjuralion de Henri IV, l'an de Jésus-Christ 1593. Elle

renfeiine soixante-sei/e ans.

Tout est prêt pour l'apostasie de la moitié de l'Europe;
les matériaux sont amassés pour l'incendie qui va prome-
ner ses ravages sur le monde ancien ; le lit est creusé au
torrent dont les flots creuseront des abîmes. Luther parait.

Sous le futile prétexte de quelques abus dans la prédica-

tion des indulgences, il jette contre la Papauté un cri de

révolte; aussitôt, de France et de Suisse, Zwingle el

Calvin y répondent comme un écho de l'enfer.

Autour du drapeau de la révolte levé contre l'Église par
le moine Saxon, qui brûle publiquement à Willemberg
la bulle d'excommunication de Léon X, se rangent les

princes dont il caresse l'orgueil et les passions, et

le peuple auquel il ne parle que de rappeler la religion

à sa pureté primitive. Une partie de l'Allemagne, la

Prusse, les royaumes du Nord se séparent de Rome,
les uns, dans l'espérance de se rendre indépendants de
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l'empereur en sio jetant dans lu révolte contre l'I^lglise,

le» autres, pour appuyer leur ui^urpation ou avoir le

droit do spolier le elergé catholique; d'autres enfin,

poussés par cet orgueil farouche qui ne peut rien suppor-

ter au-dessus de soi.

Cependant les trois novateurs, Luther, Zwinglo et Cal-

vin, tout en s'injuriant, se donnent la main pour l'oeuvre

de destruction qu'ils ont entreprise. Quand ils meurent,

ils peuvent voir les peuples armés contre les peuples, les

frères contre les frères; partout le fanatisme, partout la

fureur et tous les maux que la guerre entraîne.

Laissant de côté la partie purement historique de cette

époque que nous avons étudiée ailleurs, arrêtons-nous à

rechercher les causes et le caractère de cette révolution reli-

gieuse et politique qui a éclaté à la voix de Luther, car

sans lui, la révolte de Zwingle et celle de Calvin n'eussent

eu qu'un faible retentissement. Doit-on attribuer l'ef-

frayant succès de cette révolution à l'homme mémo qui

en a eu l'initiative? En avait-il mesuré la portée? Son œil

en avait-il entrevu les conséquences? Ne peut-on pas, au

contraire, affirmer que lorsque la jalousie lui Ut attaquer

la prédication des indulgences, il eût frémi si, tout à coup,

l'avenir lui dévoilant ses secrets, lui eût montré l'Europe

couverte de sang et de ruines, les nations en armes,

l'Église déchirée, la division partout, et tous r^s maux
enfantés par ce cri de révolte qu'il venait de pousser.

Quand on étudie Luther comme novateur, il paraît

emporté par le torrent dont il a rompu les digues plutôt

qu'il n'en dirige le cours; il ne sait ce qu'il veut ni ou il

va; l'audace lui tient lieu de prévision et de calcul, la

violence, de raisonnement. Sa doctrine, négation absolue

et universelle de l'enseignement de l'Église, n'a ni prin-

cipe ni fixité; chaque orgie du sectaire voit naître une

négation nouvelle, chaque exigence des princes, une non-
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à Luther rell... ymmmiv pour li. „,„!? Coninioiit à gii
VOIX le „,o,Mle a-t-il .M.» c^hn.nU^, a un <I.V|,in.mr„t ,i
jirol(ma HG«t-i| opi'Té dan., la rlinHi.mté? (IVst quH.uther
homme aux pashious anleules, ,'i l'orKuml iiulotnptahin »
«ît^

1 inU.rpnMe de l'esprit ruauvais «lu xvi« gi^ele; il on a
lormulô aven énergie leH haines, le« rc^Histame»

; i| ^'m
lait rap<Ure (IcsdanKereusen doctrines (pii cirmlaienl alors
<lau« le vieux monde, et il a employé au ri^le de chef de
sorte (pnl n'avait eertainement pas rôvé, les rares talents
d(»nt Dieu l'avait doué.

U fougue de son élo<p,en.:e entraîna d'autant plus les
grands et les multitudes, .ju'il parlait à tous leur langue'
MU II exprimait leurs plaintes, ,,u'il se faisait l'érho reten-
tissant de leurs murmures. Là est le secret de la popula-
rité du moine rebelle et de s(»n infernale puissance.
On en peut dire autant de Zwingle et de Calvin

((uoique chacun ait son caractère particulier. Si Luther
arrive à la corruption du aeurpar IV'gareme.itde l'esprit
Zwingle est conduit à l'erreur de rinlelligcnce par les
passions les plus honteuses; Calvin, plus orgueilleux
nncore que Luther, animé contre le catholicisme d'une
haine plus implacable, ajoute, aux erreurs du novateur
allemand et à ses vices, l'hypocrisie et une intolérance
sanguinaire; à lui, l'esprit du mal avait donné la triste
mission de séduire ceux que révoltait le cynisme de
Luther.

Ce péle-raéle de passions, d'injures, de violences qu'on
rencontre dans l'enseignement des novateurs, ne pouvait
constituer un corps de doctrines

; d'ailleurs, le droit de
libre examen est par lui-même un principe dissolvant de
toute religion, de toute morale, de toute société. Du vivant
même de Luther, cette conséquence a été affirmée dans le

nom de protestants qu'adoptèrent les dissidents, déjà divi-
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si's ni piuHU'urH scvi.s. Cm nom dit, nn pfr«t, iinr r^^volM

IMTiijumîuUj de lu ruiwiii orgiunllouw» roiitro tout*' aiilu-

nté.

^

<>|M^ii(la»it l'i'mfM'wur rJmrlM-Ouiiit, dont h H^ypim
H*^»«ii(lait sur I.îh «l.-ux inoridi's HVîlI'rai.» (\o VnmUia^ d,. ,.,,

moiiio (|iio soutijMiiH'iit h'H princort <|« r»>inpire, vi il

sVnuMit «1«> Ha TéxoUv, qui rnenaœ d ernbrascr rAlh'niaKUo.
InU^ronipaut 8o« (piiindlpH aruiées hvi»c FranroiK I"', ii

pn'teiid ((.ntraiudre LutluTàHap^onnuilIcrdovnul !<• Va^m;
il parle eu uiailre, ordonne, menace; !<•« dictes m uiù-
i'ViUnii, les ligues se lonuent; mais elle^ ne font que
<lonnpr au novateur une importance politique en armant
ses délenseiirs. Bientôt la guerre des paysan» en Alle-
mugne, et les fureurs des anabaptistes, r<^p(.ndent aux
prédications anareliiques de Luther. Des bandes de sec-
taires, poussées par un fanatisme sauvage vont saccager
Kome, et mettent la main sur le Vicaire de .lésus-Clirist.

La Suisse est en feu
; (ienève tremble sous b; sombre des-

l»otisme de Calvin, dont le disciple Kiiox va bouleverser
riùtosso. L'indépendance religieuse prépare l'indépen-
dance politi(|ue, car, ainsi (|ue Ta dit un célèbre publi-
cisle

: tout Lutlj<;r religieux appelle néj'essairemont un
Luther pcditicpu- et déjà b-s peuples se demandent pour-
quoi, ayant secoué le joug de l'Kglise, ils ne s'allranchi-
raient pas de celui des rois.

La France, profondément catholique, lutte pétulant
quarante ans contre l'hérésie que favorise sa noblesse, que
défendent mal ses rois; mais que la bourgeoisie et le

peuple repoussent avec l'énergie de la foi, et quebpiefois
aussi avec la fureur des représailles; car pour eux le chris-
tianisme traditionnel ou catholique n'était pas seulement
un culte, mais c'était la religion, la vérité, la parole de
Dieu; et à leurs yeux, l'attaquer, c'était attaquer l'ordre
social tout entier.

i
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La iimM triomphe; \vn VhIoih ot l'ilalioiiritt «Uiherm.
lie M.Mirjg f|ui ont <|,..hoii(.rô \v tn\iii' iIh snml bmiii dis-

pttiaiH<.,Mit
,

<'i lu H.i.|,ir.î (1«! <:harlnrii»iKi>e |mj*iw! aux iimiih
Hc Hfiin do liourlxjii ilovriiu aithoiiqiie.

Pondant quu la nioitii^ dr l>:ur(»i)fl omilialtait pour m,
contre l<ni d<M:lnn«« nouvlliîs, l'Angh'trm?, In'inhlanl."
devant l«8 furtuirs royalou de Il.riri VHI, m:f«,ptaii !•

Hchinnicqui la préparait à rh<^r(^MHi ; ft, qu.dqmm ui„„v^
pins Urd, l^:iiHalMîlli, digno (illc do .;o prin..i, par \m plii>

ïénum d(''crol8 onvore jos GaholMjues, loraiit rajMHituHie dr
<•« royaume, pui8 étondait 8ori sa'ptro sanglant »ur I'Ecohm,
ou eilo irappail iMario Stnart conimo r.Miie ot amiiu'
catholi(|uo, mm que lo» f'xoëauig ni lo liUdc la reine mar-
tyro lissent rien pour la venger.

L'Kspagne, <|un l'Inquisitiiui préserve de l'erretir et d«!>

guerres religieuses, d(''l(.urne à p^ine ses regjirds d.-

rAnH^ri(iuo; et, couvrant du spérieux pr^exle de la reli-

gion se8 propres inlérùts, elle oublie U» Um les plus
«acri^es de riiuuiaiiilé pour y ôwam- des naliotis inoin-ii-

sives et indép^-udantes. Quant au Portugal, resté élraugci
aux grandes questions qui bouleversent le continent,
et tout à ses comptoirs et à ses liK-toreries dans l'Inde

.

il est violemment réuni à IT-spagne à la mort du curdinal
Henri, uni(jue successeur du jeune Sébastien.

Lors(ju on parc urt d'un (i-ii rapide le vieux monde,
vers le milieu du xvi" si«''cle, l'jime est atterrée, et ne sait

où reposer ses regards p..ur éviter la fange ou le ban^;. A
la] vue des abîmes vers les(iuels se précipitent les peu-
ples, on se demande .<i l>ieu ne s'est pas retiré d'tux pour
les livrer à l'esprit du mal, en les laissant suivre leurs

propres voies. Mais au milieu de rai elfroyable délugf

d'erreurs et de crimes, est-ce qu'il n'y a pas une arche d«'

salut? Kst-ce (ju.' tout doit périr dans ce cataciysnip

moral ?
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L't^lKliiw rttlhohqueeslocîttrt arche «ttinte ipii doil 4»»iiver

II'» H(»f hHi^i» iiiiMl.-rni'H; cl hi iioit ymix im l'ont |K)itit «'more
reriroiUr^w, cVil que, coiriiiio l'un hfi iU*n lctu\m iiiinmm,
rllfi MiUi'vjiit Hiir IfH huiiu Ih-ux ù incMure que lt»« grandim
.miix «;ouvraii'iiJ la U'rn!. AlloiiHni'lle, et voyoïm t-c qu'iîll«

laisail pour Ioh (HMipIft^ qui la reniaiput, pour mw cnfunti
qui lournaiiînlconiro t'Uo »«m propres iHeufmUct la liberté

qu'ilH lui rluvuicm.

Apre» avoir op|K)né une inoroyahli! niaimuj^lude h l'opi-

luAlrcU'î de Luther, ell« l'avait IrappiWk ««h foudre»
; mais

««lui que la toudresse naviiit pu raaienor, ne devait pot
<^tre vaincu par l'unatli/'uie. N'e«[)érant plus rien do ce flli

rebelle, TK^liMo g'occujia déHorniai», pour préserver tm
autre» enl'auts df la contagion de l'crrour, uc garantir de
toute altération l«; di''p«H de la v<^ritt^. qu'elle tient de Dieu;
do d«^gugi!r m morale !«uhlime de tout alliage humain ; de
puriller lesancluaire des passions profanea; de r(''pandre

partout 8a lunii/Te pour combattre les fausses lueurs «jui

égarent; en un mot de montrer au monde, dans U!ie splen-
deur nouvelle, la saintel(^ et la puissance du «ilholiciame.

^/estainsi ((ue ri':[)ouse de.lésus-Christ, pendant que de pré-
tendus docteurs brisaient l'unité chrétienne en demandant
avec un zMe pharisaïque la réforme <les abus, c'est ainsi

<\ue, sans secousse, elle (q)érait celte réforme par le suint

concile de Tn^nle, où sa doctrine divine a élé définie de
manière à no plus laisser d'obscurité qu'à la mauvaise
fdi.

Dans le mémo temps que Tltlglisc retrempait sa force et

renouvelait sa vie dans la sîtintelé, et (|u'avec le glaive de
l'excommunicalion elle retninchait de son corps les mem-
bres que l'erreur avait corrompus. Dieu lui envoyait des
ordres nouveaux ((ui répondaient aux nouveaux besoins

de l'humanité. Les fils de saint Ignace, susfilés pour
combatlre l'Iiérési.' . allaienf lui conquérir des mondes,
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a s .,.p ,.,, a,e„. u con«,rver u.ue« la s.ieuoe e. la r.l,-

a..sa,ent de»ce„.lre de la .ainte ,.o«ta..„e ,los ^aZ'

à «^ • .

"t't-Jssduce. ht, comme pour nrouvorceux
. j„^„„ .

^,^^^.^ ,;.,,^/2Zl'i vie et le pi.ncpe de la sainteté, ce siècle oui a ifvu naître Luther, Zwingle, Calvin Henri î^ir et ^
guerres religieuses, voyait la l'apaul,^ ^j^ande et honoréedans la personne de saint Pie V de Siyte-Ouin et étS;

s"':;!
t.'""'","'"""^ Oo-int Charges U^^

uûde ,r ,?^ .
' ","""' ''""^"'^ ^"^i^^' «=' d'une niul-

SisCii;:r"'^
^•^^^^"-' -- '^^ --

Les douleurs de l'ii.iise n'empêchaient pas sa snllici-U^ d être présente partout où se révélait un danger; et

iion ":, e"
f"""- -:f«"'-'i-"i-ient au nom' d^ lrel gion elle signalait les progrès de l'islamisme, et sallotte victorieuse à I.épante, repoussait la barbarie n.usu !mane qui menaçait l'Europe.

TKOISIKMË ÉPOQUE.

l-el'Abjuratior, de H.iirilV, ran.leJésus-Ch.ist, ..o93. au iraito
d;- Westpliahe,

| „„ ,]e Jésus - Christ 1648. H,|,. n-nt.riiie
niifpiaiil(-,Miir| ans.

L'abjuration de Henri IV a dissous la Ligue. Peu à peu«n pose les armes; et ce rogne inaugure sur les charnps
do ha.a,l,e_, laisse la France cicatriser ses blessures. Cet
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»nl la.t acçe,, e, Icsdcrmers traités; mai, au fo„d, „„e defermcls de d.soorde, que ,1e haines, de divisions! ï,' mprudent édU de Nantes, „ui devait l^uer la„ dl"aux successeurs du Béarnais, lait remettre l'énée dans le«urreau sans pacifier les esprits, sans réconcLr catho
I .luos et protestants. Les partispolitiques peuvent enelTet
«embrasser dans de mutuelles confions; m iT to^^
.•econc.lial,on est impossible enlr„ la vérité et l'erreurU catholicisme sort de ces combats meurtri, presque
vo.neu. En France, le sceptre est bien resté dan 'se!mams; tnais que de terrain il a perdu! L'erreur, au con-
traire, s est acquis droit de cité

; elle est établie presque
.urlepicd d'égalité avec le catholicisme; disons mieT
dorénavant les protestants ne relèveront que d'eux-mêmes'
tandis que les catholiques continuent à relever du souve^

En Angleterre et en Ecosse, le protestantisme triomphe
ous Jacques I", qui ceint la double couronne de la vic-Ume et de son bourreau

; mais , encore quelques années,
et Dieu punira sur son fils sa lâche apostasie.
L Allemagne a été trop violemment bouleversée par

1 heresie pour recouvrer le calme sous les faibles emne-reurs Mathias et Rodolphe. Partout où le protestLtTsme
est reste maître

,
les catholiques sont oppriLs

; ailleu"
la lutte continue, le drapeau de la révoUe abritant égaKment les ennemis de l'Église et ceux de l'Empire LaPrusse, enlevée à l'ordre teutonique par l'apolasie du
^.nd-maitre Albert de Brandebourg, se constitue État
séculier et indépendant

; l'Italie se console, dans ses sou-
venirs glorieux et dans la possession des chefs-d'œuvre
que lui a lègues le siècle précédent, de ne plus compteromme puissance politique

; l'Espagne chasse les Mau-
resques de ses possessions, et, plutôt que de faire une con-



474 HISTOIRE MOD£R.N£.

cession à l'eiTeur, préfère perdre les Pays-Bas que lui

enlève l'hérésie. L'or du nouveau monde, en faisant affluer

dans 808 ports les richesses do toute la terre, anéantit sou
activité, dans le mémo temps que les nombreuses émigru-
tions de sa jeunesse pour les riches contrées de l'Amé-
rique la dépeuplent et préparent sa décadence. Quant au
Portugal, il secoue le joug de l'Espagne en posant la cou-
ronne sur la tét« de Jean de Bragance.

L'Amérique et l'Inde excitent l'avidité des Européens,
qui courent y fonder des colonies et y établir des comp-
toirs.

Le vieux monde, de plus en plus travaillé par les idées

nouvelles, proclame la liberté de conscience, conséquence
inévitable du droit de libre examen prêché par Luther.
Lès nationalités divisent moins les hommes que les

croyances religieuses: il n'y a plus on Europe que catho-

liques et protestants s'observant avec défiance. La main
ferme de Richelieu abaisse les sectaires en France, où il

anéantit leur force politique
; mais la défenestration de

Prague, protestante dans ses causes et dans son but, fait

éclater la guerre de Trente Ans, guerre civile européenne,
vaste champ de bataille où viennent guerroyer toutes les

ambitions, où combattent tous les grands capitaines;

guerre religieuse d'abord, puis politique, où le principe

de l'indépendance, représenté par les royaumes du Nord
et l'Allemagne prolestante, cherche à étouffer le principe

de l'autorité de l'Église que soutient le vieil Empire,
dont le sceptre est alors tenu ferme par le grand Ferdi-

nand liï.

Vainement les Impériaux , c'est-à-dire les catholiques,

sont vainqueurs sur la plupart des champs de bataille;

vainement les traités particuliers garantissent leurs droits,

c'est encore le protestantisme qui triomphe définitivement

à Wesiphalie. Il y prend possession, de la politique euro-
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péenne
;
des droits égaux à cmx des catholiciucs sont accor-

dés aux dissidents, et l'indépendance de l'Allemagne, de
la Hollande et de la Prusse est reconnue. Le traité de
Westphalie, préparé par Richelieu et Mazarin, le premier
traité important où la Papauté n'ait pas été représentée,
inaugure une poli tique de tolérance religieuse, dans laquelle
la diplomatie laïque jouera désormais le principal rôle: la
séparation est accomplie entre le vieil esprit catholique qui
a régi l'Europe pendant douze siècles, et l'esprit moderne
qui prétend dès lors gouverner les sociétés : le premier
enseignait aux hommes leurs devoirs; le second , ne leur
parle que de leurs droits.

-En Angleterre, la servilité envers le pouvoir a l'ait accep-
ter, en moins d'un siècle, quatre symboles différents,

Charles I", fidèle aux traditions paternelles, mais incon-
séquent avec les principes de la réforme, prétend y main-
tenir l'absolutisme politique et religieux

; il se brise contre
une révolution dont le caractère bizarre trahit le désordre
des idées religieuses.

Pendant que les souverains réunis à Munster décla-
raient ne tenir leur pouvoir que de Dieu et de leur épée

,

et préludaient à cette politique d'où est sorti le système
d'équilibre sur lequel repose l'Europe moderne, l'Église,
repoussée par ses fils couronnés , défendait la pureté de sa
doctrine contre le jansénisme, dont elle démasquait l'hypo-
crisie et la perfidie.

Le sacerdoce catholique retrouve sa vigueur première
dans les séminaires dont l'établissement avait été ordonné
par le concile de Trente

; les missions lointaines, où riva-
lisent de zèle les Jésuites, les Dominicains et les Francis-
cains, donnent à l'Église plus d'enfants que l'hérésie ne
lui en a enlevé; et, sur les rives perdues de l'Océan, aussi
bien que dans les contrées infestées mr l'hi^r'^si'^ d^ «r.rv..

breux martyrs ajoutent leurs noms à ses glorieuses an-

i! i
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nales Saint Vincent ,lo Paul «Honne I.- mond. „ar !..

imi ilurichil I KkIiso; saint François de Sales r„N,l,-,.I- -li^cples de Calvin avee la douceur et la fo t^*lo; samle Jeanne ,1e Chantai h.;rite de IV pri d^a.n ^v&,ue de Gen,^ve. et le transn.et i ses 1 es « ,y-snalmn
,
auxquelles sera hientrtt nhélée la ^.«01^,,

evotton du Sacré Cœur de Jésus. Partout l-e„'ÎM
rtél.té et le v,oe rcncoutrcnl les lils de saint Ignace préûàles combattre par la science et la vertu

^

L'étude de cette époque, si triste au premier abord nou,prouve «ne fois de plus que les défaites essuyi J.Itghse dans sa Intteincessante contre le mal sonM!,
^

.u.vies d-écla^ntes victoires; après ch^e L , TTp^ontre en etTet, plus forte, plus sainte, plus fécond si amo.tté de l'Europe l'a reniée, l'Amérique et les Ind^s !

ae
1 numanite

, éclairer toutes les i^norancps nmM.
toutes les faiblesses •

<<l Vh^.A • * ,

^"^^"^"^^^
'
protéger

c» idiDiesses
,

SI i heresie et le paganisme ont f«ifdes mar yrs, elle a dilaté les entrailles de sa TarUé à hmesure de l'ingratitude de ses enfants.

QUATRIÈME ÉPOQUE.

quanfeàas-
' -"^^"^-d'-st ,698. Elle re„fera.e cin-

L'Europe moderne est constituée- elle a .,., „„i-,-
-vie par une diplomatie habile

, so^ dt t des ge'n 5;par des conventions arbitraires et basé su ef int^rfm ténels des nations. Désormais l'autorité n' vant pu>on po,nt d'appui dans la conscience humain; 1 me
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(laiis la fom.. U médialion entre les souverains et leuiN
HUjet. a été enlevée à la Papauté et les exeommunications
ne menacent plus les têtes couron.iées

, mais le canon
impose

1 obéissance aux peuples. Affranchis de la tutelle
du hauit-S.ége, les rois se croient plus Ibrts, plus maîtres
••liez eux; ils ne voient pas que les Ames échappent à leur
puissance, les idées à leur police.

Le triomphe du protestantisme fait perdre à rAutriche
ia prépondérance quelle devait à Cliarles-Quint. La France
est mise à la tôte de l'Europe par la politique de Hichelieu
et de Mazarin

;
mais c'est au prix de l'influence religieuse

qu elle avait dans le moyen âge.

T
^

vfv\ ?'' ^''''"''' '""''"
^' '^Sne brillant de

Louis XIV. L Angleterre
, après de longs tâtonnements

,

aes guerres intérieures, une révolution qu'on pourrai!
appeler plutôt une crise, un accident, se livre enfin à son
aouMe génie du commerce et de la navigation, auquel
elle devra sa puissance et ses richesses. Elle repousse les
htuarts catholiques pour le protestant Guillaume d'Orano-e
et sacrifie tout, môme la justice, à sa prospérité matérielle'
Les royaumes du iNord cherchent vainement une basé
solide à leurs gouvernements; la Russie est encore en
dehors du mouvement européen

; la Pologne échappe un
moment à l'anarchie sous le sceptre de Sobieski , dont
1 epée sauve Vienne menacée par les Turcs; mais les vices
de sa constitution préparent sa ruine. La Hollande créée
par le protestantisme, prend place parmi les nations mo-
dernes

;
l'Espagne

, quoiqu'elle marche à sa décadence
soutient bravement le choc de la France à Rocroi et à
iNordlingen; le Portugal reste en paix au milieu du
bruit des arm. s qui retentit sur le continent

; l'AlIema-ne
appauvrie d'hommes et d'argent par la guerre de Trente
Ans, demande à réparer ses désastres : l'Europe entière a
besoin de repos.
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L'ambition do Louis XÎV l'ohlign de reprendre rûpé..».

Quel étonnanl 8pectaclo présenlo alors la France! Fendant
que les Coudé, lesTurenne, les Luxenihourg, Icd Catinat,
les Villars, tiennent tôtc sur tous les ponits àMontécuculi'
au prince Eugène, à AJalhorougli; que les marins
Duquesne, Duguay-Trouin, Tourville, luttent avec succès
contre Ruyter et Tronip; que Vuuban crée l'art des forti-

fications, Colbert, par l'ordre qu'il met dans les finances,
Je développement du commerce et de l'industrie, fournit
aux frais de la guerre, aux folles dépenses de Versailles,

au luxe de la cour; Pascal, Dossuet, Fénelon, M"»' de
Sévigné, La Bruyère, donnent à la langue française toute
sa perfection; Corneille, Racine, Molière enrichissent la

scène de chel's-d œuvre dramatiques : toutes les gloires

Couronnent le front de Louis XIV. Après avoir lui-même,
dans une brillante campagne, forcé la Hollande à cher-
cher son salut dans une i«nondation volontaire et générale,
il dicte la paix à l'Europe, qui ne l'accepte que pour for-

mer contre la France une formidable coalition.

Exalté par le succès et dans l'enivrement de la gloire,

Louis XIV semble prendre au sérieux les honneurs presque
divins que lui prodigue la flatterie; ses passions ne sup-
portent plus de résistance; sa puissance n'a plus de frein;

son ambition plus de limites. Les scandales de la cour se

multiplient, empruntant même une sorte de prestige et

d'éclat de l'éclat môme du monarque, qui reçoit le litre de
Grand malgré ses honteuses faiblesses.

Toute la politique de Louis XIV est comme inspirée par
cette orgueilleuse parole : L'État, c'est moi. Il veut que
tout pouvoir ressorte de lui, que toute impulsion parte de
lui; et, dans ce but, il crée ce vaste système de centralisa-

tion dont l'empire romain avait eu l'idée.

La noblesse, abaissée par Richelieu, abandonne ses châ-
teaux pour aller conquérir de la gloire sur les champs de
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bataille ou chercher dos phiisirs h la cour. Bientôt elle n'est
plus connue du peuple des campagnes que par les privi-
l«:'ge8 onéreux qu'elle continue à faire peser sur lui, tout en
i»ubliant les devoirs auxquels ces privil(\gcs avaient été
attachés. De tous les points du royaume, on afflue vers la
capitale; on vient y chercher la l'ortune, la protection, le

regard du prince; aussi toute vie personnelle s'éteintdans
les provinces. Depuis qu'elles ont perdu leurs libertés par-
ticulières, les lenteurs administratives, la dilficulté des
communications, y laissent en souffrance tout ce qui attend
l'autorisation du pouvoir central.

De plus en plus ébloui de sa propre gloire, Louis XIV,
saisi du vertige de l'orgueil, prétend imposer sa volonté
au clergé de France et même au Souverain Pontife. Là il

s'étonne de rencontrer de la résistance; il s'irrite, il parle
avec hauteur, il menace; et enfin, il oppose, à l'autorité
du Saint-Siège la Déclaration de trente-quatre évéques, un
moment égarés, fascinés par la toute-puissance royale. La
France allait ainsi sur la pente du schisme, entraînée,
non-seulement par le roi, mais par les noms les plus
illustres de l'épiscopat français. Le monde catholique
s'émut de cet acte du clergé de France, dans lequel on
retrouvait le vieux levain du protestantisme et du jansé-
nisme.

La pensée d'absolutisme qui avait inspiré la Déclaration
de i()82, dicta la révocation de l'édit de Nantes, acte
auquel Rome demeura tout h fuit étrangère. Louis XIV
voulait dominer seul en France, et y être seul obéi. Le
prestige qu'exerçait alors la royauté victorieuse était tel,
que ces deux actes, si opposés dans leurs conséquences^
furent également applaudis.

Louis le Grand avait à peine engagé cette lutte vio-
lente avec le Saint-Siège, (lu'il vit pâlir son étoile. Ses
drapeaux qui ne connaissaient que la victoire reculent
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Iliul
ilevunt les ennemie

; et k inoiiionlappnMîh.îou iléUui,
J'Europe par ««8 nîvers, comme il la liumiliiîe par
triomphes. Louis XIV n'atteihlit pas ces grandes leç(

du malheur pour conlesser ses fautes et réfracter l'a^
fatal de 1082, mais il n'était plus en son pouvoir dVI
arriHcr les déplorahles conaéquence».

^

La France est à l'apogée do la puissance, et pourtant]
Tanihition de Louis n'est point encore satisfaite. L'Europe
t'pouvantée signe de nouveau la paix, pour préparer luie
ligue plus générale et de plus terrihles armemenf.a.

Pendant cette époque, la France est le centre de la vie
de l'Europe

; c'est elle qui imprime le mouvement et la

direction aux lettres, aux arts, aux sciences ; à elle l'éhran-
lementde la guerre, les ressorts secrets de la politique
et jusqu'à cette nouvelle puissance l'opinion qui impose h;

' ton et la mode.

L'Église seule, par la force de Celui qui sera avec elle jus-
qu'à la consommation des siècles, a résisté aux prétentions
injustes du monarque français dont l'orgueil est venu S(î

briser à ses pieds. Pendant qu'elle souffre ou pardonne ses
violences

,
elle veille à tous les intérêts de la chrétienté

;

elle pousse l'Autriche contre les Turcs toujours menaçants,
arrête les progrès du jansénisme, dévoile ses intrigues, etJ
dans une condamnation formelle , lui arrache le masque
de régularité sous lequel il cache son orgueil et séduit le^'

lidèles.

Les guerres, suscitées par l'ambition de Louis XIV,|
détournent les esprits des querelles religieuses; les partis!

semblent se réconcilier, se rapprocher dans une sorte de
tolérance ou plutôt d'indifférence religieuse, consacrée par
le traité de Westphalie. De la politique, cette indifférence
passe peu à peu dans les mœurs et prépare le triomphe de
l'incrédulité. Déjà la raison orgueilleuse commence à ne
vouloir reconnaître aucune autorité ; et n'ayantplus la foi
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pour ffiiido , 8'<\garc dann les voies du douto qui condui-
sent au malérialismo. Lock, Spinosa, payiez ol Hobbo« (»nt
la irisle gloirn do formuler k» prenii.Ts cette philosophie
sceptique où l'homme ennciiçncî à l'homme à se passer de
Dieu.

pourtant]

/lùiroprj

rer uuH

e la vie

ut et la

l'ébran-

)olitique

npose h)

elle jus-

tenlions

venu se
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6tient6
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ia(;ants.

ues, et,j

masque]

duit le.^

Î8 XIV,

J parti si

sorte de

:rée par

[ï'érence

iphe de

e à ne

is la foi

ClNQUlkME Él'OgUE.

Du traité de Hyswiek, l'an de Jésus-Christ t698, à la guerre de
la succession d'Autriche, l'an de Jésus-Christ 1740. Elle ren-
ferme quarante deux ans.

L'éclat dont resplerulissait la France disparaît avec le
xvii» siècle. La main de Dieu s'appesantit sur Louis XIV;
il s'est enivré de la gloire des conquêtes dans des guerre»
souvent injustes, il voit maintenant ses armées vaincues
par l'Kurope coalisée contre son petit-fils, ses généraux
«'Il fuite, ses frontitVes franchies par l'ennemi ; A la pros-
périté du royaume, au luxe de la cour, succèdent la misère
générale, la ruine des finances

; trois générations de princes,
comme de vigoureux rejetons, entouraient le trône du'
vieux roi

,
la mort passe dans leurs rangs

, et bientôt il
reste seul devant le berceau de son arrière-petit-filg : ter-
rible, mais juste punition de ses scandales, qui pourra lui
faire trouver grâce devant Dieu , mais qui n'arrêtera pas
le flot toujours grossissant de la corruption, dont les eaux
fangeuses se précipitent des hauteurs du trône sur la
société.

Prés de descendre dans la tombe , Louis XIV en regar-
dant l'avenir eût pu

, comme autrefois Charlemagne à la
vue des barques des Normands, se prendre à pleurer en
prévoyant les malheurs qui menaçaient son royaume
laissé en de si faibles mains. Il meurt, et l'Europe reste
mdiirérente

: elle venait d'apprendre à ne plus le craindre
^ï 21
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Le «ceptro et la couronne de France reposent prè« d'un ber-

ceau confié à !'incr<^duliîé et h h corruption !a plus éhontée.

L'Angleterre, par «a proRpéritô matérielle, sa marine et

son habile politique, devient une des premi(»rcR puissances

de l'Europe; l'Rapagne, bouh un prince de la maison de

Bourbon, retrouve quelque chose de sa grandeur passée;

TAutriche, apr^s avoir inutilement combattu pour imposer

un roi aux Espagnols, ne s'occupe que de ses propres int/î-

rôts ; la Hollande se met à la remoniue des grandes puis-

sances; la Prusse, devenue royaume, prépare, dans ses

années et ses finances, les éléments de sa force future ;
les

États du Nord, ébranlés par le passage rapide et brillant de

Charles Xll , demandent la paix intérieure au gouverne-

ment absolu, pendant que le czar Pierre le Grand impose ù

la Russie une civilisation prématurée, antée sur le schisme

et la barbarie , civilisation factice qui retarde le dévelop-

pement régulier des races slavss. Les tlissensions de la

Pologne fournissent des armes à ses ennemis; la Turquie

est refoulée dans ses limites par l'épée du prince Eugène ;

Naples est conquise par un Bourbon d'Espagne ; le nord

de l'Italie est morcelé par les traités qui distribuent ses

duchés et ses principautés selon le caprice des souverains ;

Venise ne compte plus comme nation ; le Portugal com-

mence à subir la fatale influence de l'Angleterre; le Pié-

mont acquiert de l'importance, grâce à sa position géo-

graphique et à la politique ambitieuse de ses rois.

La période qui s'étend du traité de Ryswick à la mort

de l'empereur Charles VI , est sans caractère particulier si

on la considère uniquement au point de vue politique.

Deux guerres de succession, où la diplomatie joue un rôle

aussi important que l'épée , tiennent l'Europe sous les

armes; des intérêts particuliers occupent les cabinets de

l'Europe ; mais partout le pouvoir va de plus en plus à

i>.u„^i.,4:«mA nnmma rxfïuv nnnnfipr iiTiA diciie au courant
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qui entraîne les esprit» à l'indépendance. Il on résulte unma^.se.nconna des ûgcs précédents, c'est-à-dire loppo"U,on entre les ro.s et leurs sujets, sans qu'aucune „^.dmtion se présente pour les rapprocher. L'Égii^ quiavaa onné au nu>yen âge lu liberté individuelle"J„
aies rrr""'"°' "'• P'"* ''''^ ^'' *'»«^^'^« ^«"^^nu-"ales Itghsequ, avait sauvé l'Europe de la burlmriemusulmane, sauvegardé la pureté des mœurs c^Z

es passions violente, des princes
, toujours pS

clZl T""'
P;'""" '' ^"^"^' P'"« souvent enco^

a^ né la fureur des combattants, ne serait-ello pasintervenue alors pour réconcilier les souverains et kspeuples, en mettant en harmonie les droits des uns et lesiiouveaux besoins des autres? L'Église n'avait^lle pastoujours compris la première les libertés que réclamait le
cl veloppement des intelligences? Ce qu'elle avait Zmul
1
Ininiamté dans les Ages précédents était une garantie dece qu elle voulait et pouvait, de ce qu'elle auraft a" t si 0,eu laissée régler les destinées du monde. Mai Ittitudes qu on avait éloignées d'elle, impatientes de jomron brisé violemment ce qu'elles appelaient un jo g elcet^ liberté

,
demandée à la révolte , est devenue l'anar'ciieAu milieu du bruit des armes, malgré les intrigues de

i enlacer,
1 Eglise poursuit sa mission de sauver le mondeavec un zèle et une charité que ni la résistance ni vZt

ISrrr^f"^^^^^^^^ '^"'^^^ que sa sollicit'u'e
préserve la discipline ecclésiastique de toute altérationhez les peuples de l'extrême Orient, elle ne cesse d 001battre le jansénisme qui, à l'encontre des autres eZ
proteste perfidement de son attachement pou a ^ tlKpouse de Jésus-Christ. Les parlements, envahis paH'ereur, prennent hautement le narfi H. l o.! u^'/V"'"
coatre le roi, quand il veut appuyer^ ^s d;;;eSî:
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UiiiKiîfiilii* qui la Inippo timrli'llemênt. lU «ilftit^Jil «l'fln-

velcipptîr lourr tUittlan* « fl.- Inriiirn Ii''kuIm, dowl» rt-liginux;

ftt, conlinuaiit lei tniilitioiiH d.»s jurifUe» du JiiV Mèdti,

mm qu'î du taux rniiciln do lii\ln, iU séparent daiii* leur»

débats \'^:^\'\m d« ta Papauté, .ipp«danl du Vn\¥\ duut il»

mw-onnaisHtMit riufaillibilili^, au ronrilc général dann

lequel «cul ils veulent voir l'l^:gli»«. U résultat do la con-

duite déplorahln de (u» grand «orps* de l'I^llat, est d'afluildir

de plus m plus le resi)ert drn peuple» enveni l'autorii*''

quelle qu'elle suit.

SIXllîiVIK ftPOQlIK.

De la guerre de la succession «l'Autriche, l'a» d«^ Jésun-

Christ 1740, à lu Révolution française, l'an de Jésus-Christ 1789.

Klle renferme qniirantc-ncuf ans.

La guerre pour la succession d'Autriche met encore une

fois l'Kuropc en feu , et amène de nouveaux partages sti-

pulés dans le traité d'Aix-la-Chapelle. A peine est-il signé,

qu'une iiuereile entre la I<rance et l'Angleterre lait re-

prendre les armes. Le honteux traité de Paris la termine

m enlevant à la France presque toutes ses colonies. Les

rAles sont changés ;
l'Angleterre se place au premier rang

comme puissance politique et maritime; la Prusse connue

puissance militaire. L'Autriche uw* ul noblement la cause

i\eson roi Marie-Thérèse; la ^ ' '
< " e débal .u.us les

serres impitoyables de l'aigle de Russie ;
les Hourbons

d'Espagne et de Naples se mêlent à toutes les guerres,

entrent dans tous les traités. Rn France, le sceptre est aux

Filins d'une indigne favorite dont les caî>riçes règlent la

paix et la guerre ; et la nation se console par des chansons

des hontes de Louis XV et de sa cour.

Pendant que la Russie excite l'anarchie en Poiogûé

,
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Mininm l« mviliur htihtie pr^ii) IrM tUncM «U» imui cuumiér
einpirtâ, |K.ur um tm lorci» ut n'eu romin* pliig facilis-

raeril iiultrn
; |u« ki prinro» ws diit|Miteiit ))ii(*i((ii(!« Ibuet

dw lom? dnm 1» Nouveau -Monde, la Fraur.-, duut l«^ deux
furuiréreH piirliculiiTii mnit IV«|»ril tlaëscM ialmuetœlui de
prcMiélytUnie, pc.usëée par fiou Ummi d'uillueuci.

, porte
duriM toute rHunipiî 1i«h l'utiiU'H d<Ktrnie« qu'elli-areçueHde
l'Angleterre et de rAllt.niaKUo: plu« qu'aucune autre
fiation, elh? met au Hervi( e du mal les don» qu'elle a reçut
de hiiMi pour \i\ Imcu.

hi secte pliiloHophiqin', la IVauc-maronnerie, l'illunù-
uisnie vienui-nl ollrir kurs bran aux eiuitiuuB de r%lige
|M)ur aider à h;uvrr«er le vieil édill.;.» Hocial

; lex un» ont
l'oreille «les priiicenet dominent dauH toUH les cabinet» de
l'Europ.-; les aïKivs s'emparent ne l'eftpril public par la

litl.'ralure et les tliéiUres; d'autres entin minent sourde-
ment la SiKiéti' par des moyens oeultes.

Mais avunt de se rf'îunir pour une attaque générale , ils

lorrruMit une ligue contre la (Compagnie de Jésus dont ils

craignent le zHe, l'iiitluence, le dévoiu-ment. Prolitani
babilomeiit des fautes de quebjues membres isolés de celte
so<!iété célèbre

, le» jansénistes et le» parlements b-s ont
awusé», déconsidéré» par d'indignes calomnie», et ont
ainsi préparé de longue main les (esprits à la guerre qu'ils
vont lui déclarer ouvertement. Bientôt

, quoique sans
preuve, les Jésuite» sont représentés aux princes comme
le» ennemis de leurs trônes, comme exerçant sur le»

populations une inlluence mcompalible avec la paix de
leur» royaume»

; et les roi» catholiques, fermant les yeux
à l'évidence, le» oreille» aux avertissement» et aux prières
du Souverain-Pontife, proscrivent de leurs États des mil-
lier» de religieux, dont tout le crime est le bien qu'ils fout
et le dévouement au Saint-Siège.

Les ennemi» de la religion s'applaudissent de leur vie-
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toire , car, non contents d. * :. les Jésuites sur tous

les points du globe , ils ont oi^ .jre arraché à la Papauté -

un décret d'abolition contre la Compagnie de Jésus. Ils

peuvent maintenant espérer de livrer à l'Église un dernier '

combat : tout est prêt pour en assurer le succès. Le mot

d'ordre est donné par Voltair , le chef de la grande conju-i^J^

ration contrp Dieu : Écrasez Vinfâme répète-t-il à ses

amis; et la secte philosophiqu 3 se met à l'œuvrî avec

une ardeur, im ensemble qui double ses forces. Ses prin-

cipaux auxiliaires so.it les ministres des princts, les princes

eux-mêmes, qu'on dirait frappés d'aveuglement à les voir

unir leurs efforts k ceux de leurs ennemis.

Dès qu'ils ont obtenu l'abolition de la Compagnie de

Jésus^ les philosophes s'attaquent à la Papauté. Isoler les

peuples du Saint-Siège , créer partout des églises natio-

nales, tel est leur but : ils veulent détruire l'Église de

Jésus-Christ, faire disparaître le catholicisme, pour exiler

ensuite Dieu des âmes.

Pendant que la plume des libres penseurs et des athées

insulte la religion avec les sarcasmes que fournit une

demi-science
,
que le joséphisme tue l'esprit catholique en

Autriche
,
que l'Europe applaudit au cynisme de Voltaire

et adopte la morale de J.-J. Rousseau, de sombres nuages

s'amassent à l'horizon de la France, et tout fait prévoir un
formidable orage.

Les funestes exemples de la cour, les écrits impies des

philosophes , applaudis dans les salons par ceux-mêmes

sous les pieds desquels ils creusaient l'abîme ; la guerre

d'Amérique, qui avait exalté les idées de liberté et écrit

sur ses drapeaux les droits de l'homme; les luttes dujansé^

nisme, les résistances hostiles des parlements, avaient fait

sursrir dans tous les ranârs de la société un besoin d'indéneur.

danceet d'égalité qui appelait des changements. Personne ne

se croyait plus à b? place ; chacun aspirait à s'élever; partout,
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le tHëtoMéntàam se manifestait par des murmures et
des plaintes. Le clergé

, quoiqu'il y eût de nombreuses et
nobles exceptions, avait oublié son ancienne régularité et
la ferveur des beaux jours de l'Église; les ordres religieux,
qui doivent conserver toujours vive et abondante la sève
catholique pour renouveler le monde aux heures où la foi
défaille

,
avaient, depuis les guerres religieuses, laissé le

relâchement et l'esprit mondain pénéter dans leurs cloîtres.
La noblesse, absente des campagnes , n'y était plus repré-
sentée que par ses intendants sans entrailles ; le malheur
reux cultivateur, déjà écrasé par la taille , la dime et les
corvées, était encore obligé de fournir à son seigneur Vai^^'
gent qu'il dépensait dans sa vie de plaisir à Paris , tandis
que les bourgeois se disputaient les charges publiques

,

pour échapper aux impôts par les immunités qui y étaient
attachées. Une administration gênante, des mesures tra-
cassières entravaient partout la marche du gouvernement.
Au-dessus de tous , le roi ou ignorant des besoins et des
souffrances qu'on avait intérêt à lui cacher, ou impuissant
à réahser le bien qu'il rêvaU. En un mot , le clergé sans
inOuerice, plus encore par le fait des doctrines impies qui
circulaient dans la société que par ses propres fautes; la
noblesse haïe du peuple pour lequel elle ne faisait plus
rien

;
le peuple méprisé de la noblesse avec laquelle il

n'avait plus de rapports
; la bourgeoisie devenue puissante,

aspirant à rjpplanter la noblesse; l'épuisement des finances
malgré des impôts augmentés chaque jour; il y en avait
assez pour expliquer ce malaise , ce mécontentement géné-
ral, ce besoin de changement, ces demandes de réformes,
ces aspirations vei-s la liberté qui éclataient de toutes parts!

Louis Xy s'était couché dans la tombe effrayé de l'ave-
nir qu'il léguait à son jeune et vertueux petit-fils.
Louis XVI, fort de ses bonnes intentions, entreprend avec
générosité les réformes réclamées

; mais Dieu l'avait choisi ^
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pour victime : sa varlu l'avait rendu digne d'Cttpier les

vices et les scandales de plusieurs génépations de tow, Tbut

croule sous ses pieds , tout se brise dans ses mains; ceux

qu'il interroge, ou ignorent ou se trompent; des imprudents

l'égarent; ses meilleures intentions sont travesties; ses

résolutions, inspirées par l'amour de son peuple, devien-

nent des innés dans les mains de ses ennemis; la liberté

qu'il ofFre se change en anarchie; les concessions qu'il fait

sont acceptées comme des droits qu'on revendique* X.es

états généraux, réunis sous l'inspiration de sou cœur

pour aviser aux réformes devenues nécessaires, se trans-

forment en une assemblée révolutionnaire qui vote la

constitution civile du clergé, l'égalité de tous les citoyens,

s'enipare des biens ecclésiastiques, autorise l'émeute et les

massacres ; au lieu de réformer, elle renverse, au lieu de

réparer elle détruit, et prétend refaire ainsi la société. La

nation ivre de joie, comme si pour la première foison lui

parlait de liberté et d'égalité, e.t tout à coup prise de ter-

reur à la vue des crimes que laisse impunis l'Assemblée

Constituante. La noblesse menacée croit servir le roi et

augmente la fureur des partis en allant soulever l'étranger

pour le défendre. La royauté est remplacée par la répu-

blique ; Louis XVI
,
prisonnier de ses sujets , est mis en

jugement par la Convention. Ses amis sont proscrits, les

prêtres fidèles persécutés , les temples de Dieu fermés par

ceux qui décrètent des fêtes à l'Être suprême. Le sang

coule dans des émeutes et des massacres , il coule sur les

frontières, il coule dans les provinces, il coule sur les écha-

fauds légalement dressés par la Terreur qui règne sur la

France. La hache révolutionnaire, après avoir décimé la

noblesse et le clergé, frappe, au nom de la loi, Louis XVI,
[p. Tïlns vArtnpiiY rlfis rnis • pi la nation aitpvr^o vpcruTf^o

et laisse consommer le crime qui ne clôt pas encore la

longue liste des martyrs de la révolution. J
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''jï Pendant que les principes et les fausses théories des

libres penseurs cbangeent ainsi la France en une arène

sanglante sur les ruines des autels et de la monarchie

,

les princes de l'Europe continuent à favoriser ces doctrines

qui menacent leurs trônes et la paix du monde.

:iv. Là Russie, après avoir enchaîné la Pologne, la partage

avec la Prusse et l'Autriche , et commence envers cette

infortunée, mais héroïque nation , cette longue persécution

qui n'a pu faire renoncer ce peuple , meurtri et chargé

de fers, à sa foi et à sa nationalité. Les autres souverains

ne songent pas même à protester contre cette grande

iniquité, qui suflirait à couvrir de honte une nation et un
siècle.

Cependant, à l'intérieur de la France , les tigres révo-

lutionnaires se déchirent les uns les autres ; Dieu, pour

se venger et les punir , se contente de les livrer à leur

propre fureur et à l'exécration des générations à venir.

Au dehors, l'ennemi se presse sur les frontières ; l'amour

du pays, l'exaltation révolutionnaire transforment chaqu'>

soldat en héros , et les armées françaises marchent de vic-

toire en victoire. La république touche aux portes de la

Ville éternelle où réside le chef de l'Église, le Vicaire de

Jésus-Christ, dont la voix condamne ses spoliations. Ses

généraux reçoivent l'ordre de marcher sur Rome , d'arra-

cher à Pie VI l'abandon de son pouvoir temporel. Sur le

refus de l'auguste vieillard de sacrifier le patrimoine de

l'Église, ils le traînent en captivité et dispersent son clergé.

Mais déjà se faisait remarquer dans les rangs de l'armée

celui que Dieu destinait à arracher la France à l'anarchie,

et à lui rendre sou culte et ses autels.

Nous devrions nous arrêter à cette date qui ouvre l'his-

iv'iiv ^..-truniUipUxciiLif , xliulo l^UllliiiCilL ïlQ Ulia iUlCr Ull -S^^M

regard au-delà de cette limite pour espérer encore !

La France a crié vers Dieu par la voix de ses prêtres
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proscrits, de se» saints persécutés. Il suscite un guerrier
redoutable, lui donne un génie aussi vaste que sa mission,
un cœur qui ne connaît pas la crainte, et il arme sa main
de l'épée de ses vengeances. Héros dans les camps, loin de
la patrie, et pur par conséquent des fureurs révolution-
naires, Bonaparte arrive au moment marqué par la Provi-
dence. Pie VI venait de mourir sur la terre d'exil en priant
pour la France , et l'impiété jetait un cri de triomphe. Mais
Pie VU est élu, et Dieu le ramène à Rome aux applaudisr
sements de l'Église qui essiiie ses larmes et revêt ses vête-

ments de fête.

Bonaparte s'empare du pouvoir, raffermit la société
ébranlée, conclut avec le Souverain Pontife un concordat
qui réconcilie la France et l'Église, et quand Pie VII a
posé sur son front la couronne impériale, il s'élance à la
conquête de l'Europe. Les forts tremblent à son approche;
les souverains descendent de leurs trônes

,
que Napoléon

distribue comme des hochets à des soldats de fortune.
La paix çst enfin rendue à l'Europe si rudement châtiée.

La suite de l'histoire nous dira si dans l'épreuve elle a
compris que la seule base solide des empires, aussi bien
que la seule garantie de la paix du monde, est, avec la foi

,

le respect de l'autorité.
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SOMMAIRE DE L HlSTOlRii CONTEMPORAINE

A la nouvelle de la mort de Louis XVI, les émigrés procla-
ment son fils, Louis XVII, prisonnier au Temple, et font en son
nom la guerre à la république; ils sont soutenus par l'Aulriche,
I Angleterre, la Hollande, la Suède, l'Espagne et Naples.

Après sa défaite à Nerwinde, le général Diimouriez , soupçonné
de trahir la republique, livre aux Autrichiens les commissaires
de la Convenlion envoyés pour l'arrêter, puis il prend la fuilc.

Dans la Convention, les Jacobins l'emportent sur les Girondins.
Les caveaux de Saint-Denis sont profanés, les cendres des rois sont
jetées au vent.

La Bretagne et la Vendée prennent les armes au nom de Dieu
et du roi. Lyon et Toulon se révoltent contre la république.

1,300,000 hommes, divisés en 14 armées, luttent avec avan-
tage cnntre les ennemis, sous le commandement de Houthard
de Jourdan. de Hoche, Pichegru, Kleber, Marceau et Lefebvre.

Conqnète de la Belgique.
Les Vendéens conduits par MM. de Lescure, de Charelte,

d'Elbé^. de Bonchanip, Henri de la Rochejacqueiin, Cathelineau
et Stofflet. s'illustrent par leur valeur, et tiennent en échec les
armées républicaines.

Lyon et Toulon retombent sous le joug de la Convention, et
sont ensanglantées par les plus atroces proscriptions. Bonaparte,
âgé de 24 ans, se distingue au siège de Toulon, et s'oppose
autant qu'il le peut aux excès des Jacobins dans cette ville.

Marat. le fougueux terroriste, est assassiné par Charlotte Corday,
jeune fille de Caen. pendant que le iribunai révolutionnaire con-
tinue à envoyer de nombreuses et saintes victimes à l'échafaud,
et que la Convention décrète la loi des suspects, qui eucumbre
les prisons; elle établit le comité de Salut Public,

La reine Marie-Antoinette et, quelques mois après. Madame
Elisabeth, sœur de Louis XVI, sont condamnées à mort. Les
Girondins sont mis en accusation; vingt et un tombent sous le
couteau de la Guillotine, les autres périssent assassinés.
Le duc d'Orléans, PhUippe-Égalité, Bailly et plusieurs géné-

raux montent sur l'échafaud.

Le délire anti-religieux est à son comble; au culte catholique,
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le iu Nature
, |)uii» celui <)p lalui <

Zj

la Convention substilu«î c»

Haison.

Tallien or^ianis*^ la lerreiir ;^ Bnnicaux, Carrier à Nantci
Miiigiici à Orange, Joseph Lehon it Arras.

r.es Jacobins sr (livis«M)t; plusieurs sont mis à mort Robes-
pierre dcerele iiru; lete à l'fltn; suprême. Quelques semaines
après, une viob-nterpactioncnnlreles tm-orislesrenvoipà l'écha-
faud, ainsi (|MeSaiiit-.lust,Loulhon, Carrier, Lebon, Fouquier-Tin-
ville. Joie [.'onprale en France ; on commence à ouvrir les prisons.

Les armées françaises sont partout victorieuses et s'emparent
de la Hollande

, mais l'Angleterre triomphe sur mer.
La Prusse, la Toscane et la Suéde Ibnt la paix avec la France.

La guerre de la Vendée est suspondue.
Louis XVII meurt eu captivité par suite des mauvais traite-

ments f(u ou lui a lait subir ''•1795). Les émigrés proclament le
comte do l'n.vence, frère de Louis XVI , sous le nom de
Louis XVIII. Madame Uoy.do , soMir de Louis XVII , est échangée
eontre les commissaires livrés à l'Autriche par Dumouriez.

UiU3 insurrection éclate à Paris ; le général Bonaparte mitraille
les élneu tiers. La Convention abdi(|U(; (26 octobre n!)5).
Gouvernement du Directoire, composé de cinq membres, de

deux conseils, celui des Anciens et celui des Ciuj-Cents.
Banqueroute de l'État.

La guerre recommence en Vendée. Stofflet et Charette
sont fails prisonniers et fusillés. L'armée royaliste se disperse.
En Allemagne, la guerre se poursuit avec fureur : les armées

républicaines sont battues à Auiberg et à Wurt.'.bonrg. En Italie
Bonaparte remporte les victoin;s de Montenotte, de Millésime'
de Dego, de Mondovi, de Lodi, qui donnent à la France la Savoie'
le comte de Nice, l'Italie septentrionale. 30,000 Autrichiens
sont envoyés en Lombardie; ils sont battus à Arcole

, puisa
Rivoh (1797). Malgré l'ordre qu'il a reçu du Directoire d'anéantir
h puissance pontilicale, Bonaparte conclut avec Pie VI le traité de
Tolentino.

Le nord de l'Italie est réuni en un seul État, sous le nom de
Re|)ublique Cisalpine.

Traité de Campo-Formio avec l'Autriche.

^
Le général Berlhier est envoyé à Rome pour se saisir du

Souverain Pontife.

Pi<î VI est emmené prisonnier sans égard à son âge et à ses
intirmdes. Un an après

,
il meurt à Valence (Drôme) âgé de

quatre-vingt-trois ans (1799), pendant que la république eslnro-
elamee à Rome. --j

Le roi de Naples prend les armes pour chasser les Français
des Etats de l'Eglise; après quelques succès, il est vaincu ei
oblige de iuir. Les vainqueurs inaugurent à Naples la république
Parthenopeenne.
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Insurrection en Sanlaigne ; le roi C.harles-Hmmannel !\

ahdi(|ne, et livre ainsi son rnyamne an\ Français.

Le Directoire déclare la guerre ù la Suisse d'où il tire des
sommes énormes.

B()na|)arle est chargé .1 aller conquérir l'Egypte pour ruiner

la puissance de l'Anglelerre dans les mers de l'Inde. Il prend
en passant l'Ile de Malle, ha victoire des Pyramides décide la

soumission de la Busse-ftgypie.

L'amiral anglais Nelson détruit la fIott(; française près
d'Aboukir.

l'É

Bonaparte passe en Syrie; il est obligé de se replier sur

Dans le courant de l'année 1799, toute l'Italie se soulève contre
les Français; malgré les talents et le courage des généraux
Morcau, Victor et Macdonald, les Russes et les Autricîiicns les

chassent de la Péninsule où ils ne conservent que l'fttat de
Gônes.

Les cardinaux réunis à Venise élisent Pie Vil
,
qui rentre à

Home la même année (1800).

Mécontentement à Paris. Bonaparte, à la tête d'un régiment,
disperse le Conseil des Anciens. Le Directoire est remplacé par
trois consuls : Bonaparte , Sieyès et Hoger-Ducos. Aux consuls

sont adjoints un sénat, un corps législatif et un tribunat.

L'ordre est rétabli, on rouvre les églises catholiques, la Bre-
tagne et la Vendée posent les armes.

Les consuls l'ont la paix avec plusieurs puissances; mais la

guerre continue contre l'Angleterre, l'Autriche et la Bavière :

elhî est confiée à Moreau et à Masséna.
Kléber, chargé du commandement des Français en f'gypte,

est assassiné. Retour des troupes en France.

Bonaparte reparaît à la tète de l'armée; il passe les Alpes,
reprend tout le nurd de l'Italie et remporte sur les Autrichiens
la victoire de Marengo, qui amène le traité de Lunéville,

L'empereur de Russie, Paul I*"-, est assassiné (1800); son fils

Alexandre 1*^^' lui succîède.

Concordat signé avec le Saint-Siège. La religion catholique
déclarée seulement religion de la majorité des Français (1801).

Traité d'Amiens avec l'Angleterre.

Publication du code Napoléon.

Création de l'ordre de la Légion d'honneur en France.

Le gouvernement français envoie une expédition contre les

nègres révoltés de Saint-Domingue; Toussaint-Louverture, chef
des rebelles, est fa:t prisonnier. L'île reste au pouvoir des
nègres.

Nouvelle f^^uerre avec rAnf^leterre (1803\
Conspiration contre Bonaparte ; dix-neuf accusés sont con-

damnés à mort.
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Ja maison de Bragance est renversée

-»,J?"^'^'-^"
lîspagne ou le ministre Godoï , dit prince de la

Vaix, domine e roi Charles IV. Le prince des Asturies force

ePH.Pnh'r'* ?'''"^!I'' f '' '''^'«"'' ^'^'^^^ »V proteste conîre

îk oc i"*"!'^"\^'P''''.'^" '
^"''^ f'"'"' »''^»l''« entï«e le père et le

Is, les contraint tous deux à lui céder leurs droits, et il donne
a couronne d Espagne a son frère Joseph, déjà roi de Naples.

Mnru''f!i'^f
?*"' Deux-Siciles devient alors l'apanage de Joachim

Murât, l)eau-lrere de I empereur

dPmenfl' v'
1^'''.°"'^'

f^'*"^'""'
P''' ^^sAnglais sous le commaii^aement (le Vellinglon. Guerre cruelle.

Th-.7«
À

';i
o'","^

'""ii'',

'

'^"^'Ji "^- Les français, vaiuuueurs

à

Thorn, a Abeusberg, à Eckmuih , à Ratisboune, oRtreut à Vienne;



it, dans les

iJs-consultA

Vtm par
ie.

listes, dé-
l»acli et d«
l'AuslcrliU

qui agraa-

oi de Hol-
le Naples

,

le buluiiie

la guerre.

1. La Saxe,

uctis con-

battus à

/'ig tombe
docide la

ù pour la

yaume de

uléon qui

lUx droits

fait occu-

la guerre

semaines

ce de la

ies force

e contre

ère et le

il donne
Naples.

Joachim

;omman-

DE l HISTOIRE CONTt:j|l'OHAINB. 405

V"

ueurs a

ienne,

La vicloira de Kaab , Auivie An r».|lc de Wagiam , décident le
traiti^ drt Vlnnno onéreux à rAulricbe.

NapoU^ou dpcrote la réunion <les Èlalsde l'Église à l'empire
français

;
Pie VII excommunie l'empereur. Le général Radet s'em-

pare du Pape et le conduit i\ Savime.
Apr('8 avoir divorce avec riinpéiatrice Joséphine de Beaiihar-

nais, Napoléon épouse Marie- Ionise, jillo de l'empereur d'Au-
triche, François l"-- (I8i0j. Il en a un lils auquel il donne le litre
de roi de Rome.

Louis I»', roi de Hollande, abdi(pje.
La Hollande, Hambourg, une partie de la Westphalio et le

Valais
, déclarés territoire de l'empire français.

Bernadollc
,
général de Napoléon

, adopté par Charles XIII
roi de Suéde, se fait prolestant et lui succède en 1818.

*

Concde do Paris, qui députe quelques prélats au Pap(5 dont il

déclare reconnaître raulorite. Pie VII est amené à Fontaine-
bleau (1811); il repousse avec fermeté et modération les conces-
sions demandées contre l'indépendanœ spirituelle et temporelle
de la Papauté.

'

Le gênerai Suchet soutient Thonnenr dos armes françaises en
Espaj^ne; il est nommé duc d'AIbnféra.

Alliance de Napoléon avec la Prusse et l'Autriche contre la
Russie unie à la Suède.
Campagne de Russie. Napoléon à la tôte de la f/rande armée

composée de 600 000 hommes. Sanglante bataillé de la Moscowa
gagnée par les Français. Prise de Moscou, la ville est incendiée
par les Russes. Napoléon est forcé de battre en retraite La
grande armée, assaillie par les Cosaques, détruite par le froid
est réduite à 40.000 fantassins et qiiehpies centaines de cava-
liers. Rnergiede Napoléon. Pas.sagede la Berézina.
De retour à Paris

, l'empereur arrache à Pie VII , affaibli par
la maladie, les concessions exigées. Le Souverain Pontife
rendu à la santé, proleste contre la violence qu'on lui a faite'
Il rentre enfin à Rome (1814).
Un décret de Pie VII rétablit la Compagnie de Jésus.
Nouvelle coalition contre Napoléon (1813). Il repart pour

l'Allemagne, bat les Russes ù Lutzen, et remporte sur les Autri-
chiens la victoire de Leipzig.

Les Français sont chasses de l'Espagne et de la Hollande; le
prince Eugène de Beanbarnais

, malgré plusieurs victoires ne
peut se maintenir en Italie. Le roi Wurat embrasse le parti des
alliés contre la France.

Les ennemis envahissent le territoire français. Napoléon
semble se multiplier pour faire face au danger; mais l'immense
supériorité du nombre triomphe do son génie et de son courage.

"' ';
I

•••••••• !t< ttvT-m aiiti; ut- i-tupuiî-ijii , li siiriic son
îibdication à Fontainebleau et se réserve l'île d'Elbe,
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U<>t(iiii' {i(>K HoiulioiiM en KrancM; premièrt llMtniirAtioii.

LoiiIh XVIII entn^ :« Viim, n<rnri|p la ('hart«' ()<'h liliArt^N fran-

çai.HHK. Il t'sl riMMiriiHi mi.

Njmolroii ((niUnl'Il»; (IKIbo et d«»l»an|uu a Claniifls. I.oui» XVIII
prend la fiiiu*. L'empereur est reçu avec enlhousiaKme A Parix.

UiCent Jonrx (18<n).

[.es souverains deTHurope déclarent la guerre à Napoléon ; il

osl vaincu à Waterloo, et le» étrangers entrent a Parm. I/einpo-

rour, après un régne do Te»/ jours, uuille la Franco et se conlle

aux Anglais, qui le confinent dans I tie de Sainte-Hélène, où il

meurt en 1H21.

Un congrès ouvert à Vienne rétablit let» Rourbonssur le trône

de France, régie les grands intérêts de l'Kurope, ft asflure la

préfjondérance de l'Angleterre et de In Russie.

Seconde restauration ilKlo); — Louis XVIII rentiiî en

France, gouveruenient constitutionnel. Assassinat du duc do
Berry, fils du comte d'Artois (4 82t). Naissance du duc de Bor-

deaux, fils du duc de lierry.

I,e comte d'Artois succède à son l'rere Louis XVIII wms le nom
de cyiarl(58 X (<H14). Conquête de l'Algérie par la Frjince 1830).

Uévolution de juillet. Cliarb's X se relire on Angleteri-e avec

fta famille.

Le dur d'Orléans est proclame roi dos Françai» sous le nom de
Louis-IMiili|»|)0 I" (1830).

Uévolution de 1Hi8, Louis-Pliilippe quitte la France. La
Hépubli(iue est proclamée.

oauglautes émeutes, dites jourut'es de juin : L'arclievé(|ue de
Paris, Algr AfTre

,
est tué sur Itïs baricailes en allant parler de

paix.

Louis Najmléon, fils do Louis I^'', roi de Hollande, élu prési-

dent de la Hépubliquo.

L'empire remplace la ré|iul)liipie (I8.')i). Louis Napoléon
devient empereur sous le nom de Napoléon 111.
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